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Editer la Bible a lEcole Biblique et Archeologique 

Franqaise de Jerusalem 


L e chantier de La Bible en ses Traditions s’inscrit 
dans une riche experience d’edition des Ecritures 
a l’Ecole Biblique et Archeologique Fram;aise de 
Jerusalem. L’Ecole biblique s’est fait connaitre du 
grand public mondial pour la qualite de la Bible quelle 
a editee en 1956, 1973 et 1998. La Bible de Jerusalem, 
comme on l’appelle, n’a cesse d’etre reeditee, traduite 
et adaptee jusqu’a ce jour. 

I. Petite histoire de la Bible de Jerusalem 


Cette histoire commence le 15 mai 1943 : quelques 
mois avant la promulgation de Divino Afflante Spi- 
ritu, l’encyclique de Pie XII qui donna toute sa place 
a la critique historique dans les etudes bibliques 
catholiques, au beau milieu de la guerre. Le Pere Chif- 
flot (1908-1964) 1 avait assez d’esperance pour organi¬ 
ser les travaux a entreprendre apres la guerre, et envi- 
sager en particular 1’edition d’une Bible qui pourrait 
remplacer celle du chanoine Crampon 2 en l’enri- 
chissant de toutes les decouvertes faites au cours des 
annees du « Mouvement biblique » 3 . Au moment oil il 
lam;ait le projet, le Pere Chifflot etait vice-directeur 
des Editions du Cerf, propriete des Freres precheurs 
(Dominicains) de la Province de France. Vers la fin 
de la Seconde Guerre mondiale, il avait persuade le 
P. Roland de Vaux, alors directeur de l’Ecole Biblique 
et Archeologique Franqaise de Jerusalem, de colla- 
borer avec lui dans l’entreprise de longue haleine que 
serait la publication d’une edition de reference de la 
Bible en fran<;ais. 

A cette epoque, on manquait d’une telle Bible. Mis 
a part l’admirable version 17 e siecle de Lemaitre de 
Sacy (1669-1696), seules les Bibles de Segond (1873- 
1910) et du chanoine Crampon (1894-1904) etaient 
disponibles 4 . Du point de vue de la rigueur universi- 
taire, autant que du point de vue de la conscience his¬ 
torique, toutes deux tendaient a uniformiser le texte, 
alors que les livres bibliques etaient en realite si divers 
du point de vue litteraire et stylistique. Les Protes¬ 
tants etaient sur le point d’achever la publication de 


la Bible du Centenaire (1917-1948) - excellente du 
point de vue critique, mais qui en vint a manquer de 
fonds pour la meme raison : les Societes Bibliques 
protestantes refuserent de financer une edition defi¬ 
nitive en un volume. Il y avait done place pour une 
nouvelle traduction de la Bible, qui joindrait la qualite 
litteraire au souci de critique historique. 

Federant les meilleurs speciabstes des divers livres 
bibliques, a une epoque ou leur petit nombre leur 
permettait de se connaitre tous, les savants religieux 
de l’Ecole biblique parvinrent a clore une premiere 
fois le chantier, au bout d’une dizaine d’annees. Les 
differents livres furent publies en fascicules, au fur et 
a mesure de l’avancee du travail. Le premier parut en 
1948, deux ans seulement apres le lancement officiel 
du projet, et la Bible complete vit le jour en 1956. 

Avec le recul du temps, il vaut la peine de compa¬ 
rer le livre reve par les pionniers de l’edition de la 
Bible a l’Ecole Biblique et Archeologique Fram;aise 
de Jerusalem, et La Bible de Jerusalem aujourd’hui 
disponible. Car e’est de cette comparaison qua jailli 
le projet d’editer La Bible en ses Traditions. Plongeons 
done, l’espace de quelques pages, dans les archives de 
La Bible de Jerusalem, encore quasi inedites 5 . 

1 Cf. Roland de Vaux, «Le P. Thomas-Georges Chifflot 1908- 
1964 », La Vie Spirituelle 46, (1964), pp. 517-525. 

2 Francois Refoule, « La Bible de Jerusalem », dans coll., Jeru¬ 
salem de la pierre a Vesprit (Jerusalem, Ecole biblique, 1990), 
pp. 173-181, p. 174. Refoule ne donne pas de reference, mais 
cite probablement un document trouve dans les papiers de 
Chifflot. 

3 Cf. Joseph Trinquet, «Le Mouvement biblique», dans 
C. Savart et J.-N. Aletti, ed., Le monde contemporain et la 
Bible (Paris, Beauchesne, 1985), pp. 299-318, pp. 306-8. 

4 Pour un excellent aperqu de l’histoire de la Bible en franqais, 
voir Philippe Sellier, «Preface#, La Bible , traduction de 
Lemaitre de Sacy (« Bouquins », Paris, Laffont, 1990), pp. XI- 
LIV. 

5 Nous les avons redecouvertes, et aux editions du Cerf, a Paris, 
et a l’Ecole Biblique, a Jerusalem, a l’occasion d’un hommage 
rendu a Dom Henry Wansbrough, le traducteur de La Bible 
de Jerusalem en anglais. Pour plus de details sur ces archives, 
voir: O.-Th. Venard, «The Cultural Backgrounds and Chal¬ 
lenges of La Bible de Jerusalem », dans Ph. Me Cosker, ed., 
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La Bible en ses Traditions 


1. Un projet scientifique, litteraire et religieux 

Des sa conception, le projet tenait compte de la diver- 
site et de l’importance de ses enjeux. Le Bulletin 
dominicain des editions du Cerf le presente des les 
annees 1940 comme une entreprise a la fois religieuse, 
savante et culturelle 6 . 

Un projet religieux 

Le but des dominicains initiateurs du projet etait 
clairement religieux, comme l’indique la connotation 
du titre original de la Bible produite: La sainte Bible, 
traduite en frantjais sous la direction de I’Ecole Bibli- 
que de Jerusalem. Plus encore, les editions du Cerf 
deployment de nombreux efforts pour promouvoir 
«la Bible a l’eglise», en publiant en 1959 une Bible de 
Jerusalem grand format imprimee selon les regies de 
Part et reliee plein cuir, allant jusqu’a organiser un 
concours de la paroisse qui aurait trouve la plus 
belle maniere de mettre en valeur le saint livre, pour 
l’utilite des fideles 7 . 

Plus encore, en revenant aux sources hebra'iques et 
grecques par-dela la Vulgate, la nouvelle Bible en vint 
a representer un modele pour l’edition biblique 
moderne, et a constituer une sorte de «vulgate» de 
fait 8 . «La Bible de Jerusalem est nee d’un desir de 
communion. Si quelques-uns, heritiers dune longue 
tradition, ont consacre leur vie a l’etude des Saintes 
Ecritures, le fruit de leur labeur doit etre donne a 
tous, a ceux qui sont moins savants, a ceux qui ne 
sont pas savants du tout. Ce qu’ils ont acquis de toute 
la force de leur savoir, de toute la patience de leurs 
travaux, doit nous aider, nous aussi, a mieux enten¬ 
dre la Parole de Dieu, dans 1’effort de l’intelligence et 
finalement dans le silence de la priere. [Cette Bible] 
represente un effort concret pour etablir entre nous 
une communication, un echange, mieux, un service 
fraternel dans la communion des saints 9 .» 

Ainsi done, les promoteurs du projet n’oubliaient 
pas qu’ils appartenaient a l’Ordre des Precheurs: 
e’etait une part integrante de leur mission, a la fois a 
l’interieur et a l’exterieur de l’Eglise. 

Un projet scientifique 

Les lecteurs du dehors etaient particulierement vises 
par le grand soin mis a etablir le texte: « La traduction 
devait etre fondee sur les textes originaux, hebreux, 
grecs et arameens, etablis de fa<;on critique en prenant 
en compte les variantes manuscrites et les anciennes 


versions. Elle chercherait a restituer le texte le plus 
fidelement possible, non seulement quant a son 
sens, mais aussi, quant a son rythme et a sa couleur, 
en portant une grande attention a son niveau poeti- 
que ou litteraire, eleve, simple ou plat, tout cela en 
usant de tous les precedes disponibles dans la langue 
franqaise 10 .» 

Ainsi, meme les non-croyants pourraient consta- 
ter que la foi chretienne n’empeche pas les croyants 
de respecter l’autonomie des domaines dans lesquels 
ils travaillent - quelle n’etablit aucune division dans 
la communaute de tous ceux qui cherchent honnete- 
ment la verite. Les croyants eux-memes se verraient 
dotes dune culture historique, qui semblait desor- 
mais necessaire pour la comprehension veritable des 
Saintes Ecritures. 

Dans les introductions, on viserait a « situer cha- 
que livre dans son contexte historique et culturel. 
On analyserait sa forme et son contenu, et Ton mettrait 
au jour sa doctrine essentielle. Pleines de critique 
bien informee, elles aideraient le lecteur moderne 
dans la tache difficile de comprendre des ecrivains 
anciens, qui vivaient a des epoques oil la composition 
litteraire et les exigences de precision historique 
etaient bien differentes des notres n .» 

On entendait aussi favoriser par les notes une lec¬ 
ture de la Bible comme un tout, pour lutter contre 
tout fondamentalisme, en invitant a lire chaque texte 
a la lumiere de la Bible dans son ensemble, pour en 
saisir tout le sens. 

What is it that the Scripture Say ?, Essays in Biblical Inter¬ 
pretation, Translation and Reception in Honor of Henry 
Wansbrough OSB, « Library of New Testament Studies 316 », 
Londres, T & T Clark, 2006, pp. 111-134. 

6 Texte anonyme et sans titre, [Chifflot? 1948?], Bulletin domi¬ 
nicain des editions du Cerf, 7, pp. 9-13, ici p. 11. 

7 Dans les dossiers de Chifflot, un tract intitule «La Bible a 
Teglise* presentant des photographies de cette Bible dans 
diverses eglises franqaises rappelle que Le Cerf alia jusqu’a 
organiser un concours de la meilleure presentation de la Bible 
dans les lieux de culte pour la lecture des fideles. 

8 A. Paul, Le Fait Biblique: Israel eclate: De Bible a Bible, Paris, 
Cerf, 1979, pp. 172-173 et P. Grelot, recension de La Bible de 
Jerusalem et de la Bible Osty, Revue Biblique 81 (1974), pp. 103- 
116 usent d’expressions comme «nouvelle Vulgate*. 

9 Th. Chifflot, «L’Ecole Biblique de Jerusalem et la Bible de 
Jerusalem*, document d’archive, s.d. (I960?), p. 3. 

10 P. Benoit, «Jerusalem Bible*, Review and Expositor 76, 
(1979), pp. 341-349, p. 341. Notre trad. Cite infra comme: 
Benoit, «Jerusalem Bible*. 

11 Ibid., p. 342. 
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Un projet litteraire 

Le souci culturel des pionniers de La Bible de Jerusa¬ 
lem apparait clairement dans le fait qu’ils voulurent 
recruter pour le Comite directeur plusieurs auteurs 
renommes, charges specialement de veiller a la qua- 
lite litteraire du texte edite. Dans la toute premiere 
ebauche dont nous ayons la trace, ils sont appeles 
« des ecrivains catholiques » ou « de bons ecrivains » 12 . 
Ceux qui travaillerent effectivement avec les freres 
dominicains meritaient les deux adjectifs: Albert 
Beguin, Michel Carrouges, Pierre Emmanuel, Robert 
Flacebere, Stanislas Fumet, Etienne Gilson, Bernard 
Guyon, Henri-Irenee Marrou, Henri Rambaud, Jean- 
Claude Renard, Alain-Zacharie Serrand. 

Ee travail etait ainsireparti: dune part des exege- 
tes assureraient la dimension scientifique, d’autre 
part «des ecrivains confirmes auraient a evaluer la 
qualite litteraire du resultat 13 .» 

En tant que Secretaire litteraire du Comite direc¬ 
teur, M. Carrouges etait charge des relations avec ces 
ecrivains. A l’exception notable de J.-Cl. Renard, 
aucun de ces auteurs n’etait vraiment d’avant-garde, 
loin sen faut. Outre Carrouges et Renard, Emma¬ 
nuel, Fumet, et Rambaud etaient sans doute les plus 
conscients de la dimension litteraire de la revelation, 
du fait de leur activite proprement poetique. Cepen- 
dant, les archives de La Bible de Jerusalem ne gardent 
la trace que de l’activite de Carrouges. Les autres ecri¬ 
vains recrutes - et les plus actifs, si Ton en juge d’apres 
leur presence dans les archives - etaient specialiste de 
pensee antique (Flacebere, Marrou), medievale (Gilson), 
ou classique (Beguin, Rambaud, Guyon). 

2. Des enjeux hermeneutiques clairement degages 

La presence de savants venus d’horizons divers et plus 
libres que les religieux face a des problematiques 
ecclesiastiques encore marquees par les sequelles de 
la crise moderniste permit au Comite editorial de se 
poser des questions dont l’actualite demeure saisis- 
sante soixante ans plus tard. Le Pere Chifflot a evo- 
que un jour la franchise et l’efficacite des discussions 
entre les exegetes et des personnabtes comme Gilson 
ou Marrou 14 . Marrou, etroitement associe au projet 
de cette nouvelle Bible des les origines, a laisse dans 
les archives deux lettres de travail 15 et une reaction 
de vingt pages a la note preliminaire envoyee par 
Chifflot 16 , toutes datees entre 1949 et 1950. Dans cette 
derniere etude, le celebre universitaire examine tous 


les aspects de la publication, de la typographic a la 
theologie, insistant partout sur la necessite d’« eviter 
le scandale [et de] maintenir l’homogeneite de la tra¬ 
dition 17 .» II s’impliqua bien au-dela de la simple 
expertise savante, jusqu’a faire usage du Psautier tra- 
duit par le Pere Tournay dans sa propre priere, pour 
en tester l’inspiration, avant de donner son avis 18 . 

La place de Vhistoire 

A une epoque ou 1’intelligentsia catholique, suivant 
un mouvement general de la pensee occidentale, etait 
fascinee par l’histoire, le Comite directeur re<;ut en 
1951 un avertissement clairvoyant d’Albert Beguin: 
« La conscience historique ne peut plus etre eliminee 
de nos activites, mais si feconde soit-elle chez ceux 
qui en ont la maitrise, elle detourne l’attention des 
autres vers d’assez steriles curiosites. Combien d’auteurs 
classiques nous a-t-on gates de cette fa<;on! Et pour 
la Bible c’est bien plus grave. II est tres bien d’en vou- 
loir repandre la lecture, mais si c’est pour en faire un 
objet de divertissement superieur, autant vaudrait en 
revenir a l’inconnaissance et au temps oil le chretien 
moyen se contentait des textes inclus dans la liturgie. 


12 « Traduction fran<;aise de La sainte Bible sous la direction de 
l’Ecole Biblique de Jerusalem », note de travail sans mention 
de date [1946?] ni signature [Th. Chifflot?], pp. 1-2. 

13 Benoit, «Jerusalem Bible », op. cit. (n. 10) pp. 341-342. 

14 Texte anonyme et sans titre, op. cit. (n. 6) p. 11. 

15 La premiere lettre est un tapuscrit de deux pages adresse a 
Chifflot, en reaction a trois fascicules tout juste sortis (1 et 
2 Co; Ez; Qo), date «Paris, 6 Juin 49» avec un en-tete de 
T«Universite de Paris, Faculte des Lettres» (cite infra comme: 
HIM, « Paris, 6 Juin 49 »); la seconde est un autre tapuscrit 
de deux pages adresse a Chifflot, date « Le Curtillard de La 
Ferriere, Isere, le 15 aout», donnant de premieres impressions 
sur TApocalypse preparee par le P. Boismard. 

16 Henri-Irenee Marrou, reponse de vingt pages sans date 
[1951?] sinon «Le Curtillard de La Ferriere (Isere)». Citee 
infra comme: HIM, «Le Curtillard* a: Th. Chifflot, «Note 
preliminaire en vue de l’etablissement d’une “edition 
manuelle” de la Bible de Jerusalem » (tapuscrit, douze pages, 
s.d.). 

17 HIM, «Le Curtillard*, op. cit. (n. 16) p. 4. 

18 «Je ne formule ces critiques qu’apres un long usage; je n’ai 
pas cesse d’utiliser depuis bien des mois ce texte, et j’en ai 
ressenti a la longue un penible sentiment de frustration; prier 
sur ce psautier est infiniment plus aride, moins enrichissant 
que sur (je ne dis pas la Vulgate aux contresens scintillant 
dans l’obscurite) le Crampon ou le Pianum » (H.-I. Marrou, 
« Note sur le livre des Psaumes » attachee a HIM, « Le Cur¬ 
tillard*, op. cit. [n. 16]). 
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La Bible en ses Traditions 


On risque de l’habituer a rejeter a la distance histo- 
rique ce qu’il faudrait precisement l’aider a resituer 
dans une presence constante. “Jesus en son temps”, 
comme dit l’autre! C’est-a-dire Jesus contemporain 
d’Auguste et de Tibere. Mais ce qu’il nous faut retrou- 
ver, c’est Jesus hie et nunc l9 .» Un peu plus loin dans 
la meme lettre, le speciabste de Pascal qu’etait Beguin 
insistait sur la demi-sagesse qu’une annotation trop 
systematiquement historicisante risquait d’induire 
chez les lecteurs: «le lecteur non entraine en vient a 
ne plus lire jamais le texte dans sa continuity. Auto- 
matiquement, par scrupule ou par instincts conscien- 
cieux, il “va voir”. On l’invite ainsi a une lecture 
demi-savante, qui est le pire des ecueils: il n’en sera 
pas plus a meme de comprendre les problemes scien- 
tifiques et critiques, et il perdra la faculte de lire la 
Bible “comme un roman”. Or c’est comme un roman 
qu’il faut pouvoir la lire 20 .» 

Le choix du texte 

Dans une note anonyme et sans date, « Traduction 
Franchise de La Sainte Bible sous la direction de VEcole 
Biblique de Jerusalem», on annonce clairement la 
confiance placee dans les conclusions de la critique 
textuelle: « La traduction sera faite sur un texte etabli 
critiquement [sic]. Les corrections communement 
admises seront retenues. On sera sobre de conjectures 
non soutenues par les Versions. On evitera les recons¬ 
tructions aventureuses. Dans les passages desesperes, 
il vaut mieux mettre des points de suspension que de 
se substituer a l’Auteur sacre ; on pourra alors, en 
note, donner la traduction litterale du texte retpu et 
suggerer une restitution ». 

Dans le meme esprit, avec ses autres collegues 
universitaires et en s’appuyant sur son experience de 
philologue, Marrou demandait la sobriete la plus 
grande: «Nous apportons la Bible, le texte meme, et 
non (ce qui me parait une manoeuvre peu honnete) 
ce que nos savants collaborateurs pensent aujourd’hui, 
en l’etat present de leurs recherches, qu’elle est; 
hypotheses, conjectures, considerations historiques 
ou d’histoire litteraire, tout cela est “humain, trop 
humain”; nous n’avons pas le droit de vendre de force 
nos petites idees personnelles a un public qui nous 
demande la parole de Dieu (j’exagere un peu; mais 
c’est pour faire 50% d’abattement! ) 21 .» 

Il etait clair que «litteraire» signifiait bien autre 
chose pour les exegetes, passionnes de critique, et pour 
leurs collegues universitaires, comme en temoignent 


les guillemets utilises par Albert Beguin dans une 
supplique: «De grace, qu’on s’impose ici la plus 
stricte sobriete. A mon avis, tout ce qui concerne la 
critique “litteraire” peut etre tres abrege sans aucun 
dommage, et meme avec de serieux avantages 22 .» 
Pour eux, «litteraire » ne signifiait pas « relatif a des 
hypotheses concernant la genese de ce texte», mais 
plutot« relatif a la poetique du texte ». Marrou ne cessa 
de rappeler la legitimite poetique et 1’importance lit¬ 
teraire de precedes aussi simples que la repetition ou 
l’assymetrie - la ou les critiques textuels et «litterai- 
res» voyaient des corruptions ou des erreurs de 
transmission. Comparant le texte biblique aux plus 
grandes oeuvres de la litterature, il remarquait que 
nombre de corrections ou de conjectures de ses colle¬ 
gues exegetes provenaient autant de prejuges culturels 
et rhetoriques que de la science philologique. Ainsi, 
«le Pere Tournay appar[ut-il] a monsieur Marrou trop 
sur de sa poetique 23 .» Nous allons y revenir. 

La traduction, entre science et art 
Quant a la traduction, on eut tres tot conscience d’un 
choix a faire. A vouloir ecrire en beau framjais, on 
risquait d’appauvrir et de vulgariser la parole inspi- 
ree, et de demembrer des concepts specifiquement 
bibliques. « On veillera a conserver le caractere abrupt 
et fort de l’hebreu, la souplesse du grec de certains 
livres. Un original plat doit rester plat en traduction, 
mais la poesie n’y doit pas devenir prosaique 24 .» Mais 
a vouloir a tout prix rendre la saveur de l’original, ne 
risquait-on pas de transformer le fram;ais en un 
hideux jargon? Le meme document de travail de 
1946 se conclut par un double deni: on ne voulait ni 
priver les livres de leur couleur et de leurs singula¬ 
rity en les traduisant de maniere trop lisse, ni ecrire 
dans un fran<;ais inintelligible sous pretexte d’etre 


19 Albert Beguin, lettre manuscrite de six pages portant l’en-tete 
de la revue Esprit, datee du 6 septembre 1951 et adressee 
au Pere Chifflot en reponse a une note en vue de l’edition 
manuelle de La Bible de Jerusalem qu’il lui avait envoyee 
(citee infra comme: Beguin) pp. 2-3. L’auteur fait allusion au 
succes de librairie de Daniel-Rops, Jesus en son temps. 

20 Ibid., p. 3. 

21 HIM, «Le Curtillard», op. cit. (n. 16) p. 6. 

22 Beguin, p. 6. 

23 « Remarques formulees par le Comite Directeur de la traduc¬ 
tion de la Bible, pendant l’annee 1946/47 », texte anonyme, 
p. 2. Cite infra comme: «Remarques». 

24 « Traduction fran^aise de La sainte Bible », op. cit. (n. 12) p. 4. 
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plus fidele a l’original. On se situait entre deux extre¬ 
mes : les traductions du 17 e siecle, et la Genese alors 
recemment publiee par Edmond Fleg 25 . 

Le Pere de Vaux crut pouvoir proposer une troi- 
sieme voie. «II y a le fameux dilemme: “Traduction en 
beau fran<;ais, ou consequemment [sic] le style du tra- 
ducteur se substitue a celui de l’auteur, - traduction qui 
colle au texte, meme si les lois de la langue franchise 
doivent en souffrir un peu. Je crois qu’entre ces deux 
extremes il y a une voie moyenne, et c’est celle que je 
souhaite pour notre Bible: une traduction en bon 
fran<;ais, c’est-a-dire correcte, qui garde la saveur du 
texte original, expression dune culture differente de la 
notre, qui respecte l’inegalite du style du texte ancien”. 
(Lettre du P. de Vaux, du 15 mars 1947) 26 .» Ainsi 
done, on eut bien conscience d’un choix fondamental 
a faire, entre l’allegeance a une convention inveteree 
de « franejais correct » et l’audace d’inventer de nou- 
velles manieres de parler ou d’ecrire le franejais. 

Le defi culturel 

Ce dont il etait question, a en croire Marrou, e’etait 
de « recreer une culture biblique ». Cela supposait que 
Ton respectat le peu qui en existait deja: il demandait 
que les syntagmes devenus traditionnels, tels «vanites 
des vanites» ou «vallee de larmes», fussent conser¬ 
ves, au moins en notes 27 . Tout en reconnaissant l’im- 
possibilite dune traduction systematique d’un mot 
par un meme mot, il demandait qu’on sen approche 
le plus possible, suivant l’exemple de la Septante 28 . 
Tous les membres du Comite directeur tomberent 
d’accord pour conserver certains semitismes devenus 
des « biblicismes » en fran^ais, mais non sans reserve. 
«On garderait ainsi: “le sein d’Abraham”, “Que vos 
reins soient ceints”, “la corne du salut” (en les expli- 
quant en note, bien entendu) 29 .» 

Cependant, e’etait un projet plus ambitieux qui 
animait les litteraires du Comite directeur. « Certains 
(M. Marrou) voudraient meme aller plus loin: essayer, 
par la traduction litterale de la plupart des semitis¬ 
mes, de recreer une culture biblique (ce qu’ont fait 
les anciennes versions en Allemagne et dans les pays 
anglo-saxons) 30 .» En effet - de la Vulgate a la Bible 
de Luther - les grandes traductions bibliques ont joue 
un role majeur dans les cultures respectives oil elles 
virent le jour. Elles ont profondement colore la lan¬ 
gue d’arrivee, et fourni a la culture qui les produisait 
des recits, des personnages ou des manieres de parler 
qui ont impregne jusqu’au folklore. 


Depuis saint Jerome, traduire la Bible a conduit a 
introduire de nouvelles manieres de penser son pro- 
pre monde, voire de nouvelles manieres de parler et 
d’ecrire sa propre langue. Si degoute qu’il eut ete des 
anciennes versions latines 31 , Jerome le ciceronien finit 
par inventer une nouvelle maniere d’ecrire le latin, 
au contact des Ecritures saintes. Paradoxalement son 
desir d’etre fidele au texte biblique au point de tolerer 
une certaine inelegance au regard des regies classiques, 
le conduisit a inventer une langue qui repondait par- 
faitement a l’ideal classique d’un langage populaire 
rencontrant le bon gout des savants 32 . 

Or «la Bible, en France, n’a jamais ete le monu¬ 
ment litteraire qu’elle est en Angleterre et en Allema¬ 
gne. Il y a ceci de grave: elle n’est pas citable. Quand 
un Anglais cite un verset des Ecritures, il reproduit 
avec un scrupuleux respect des mots et de l’ordre des 
mots, une traduction de genie. En France le texte qui 
vient aux levres est un souvenir plus ou moins precis 
de ... Crampon 33 .» Aussi, a en croire Marrou et ses 
collegues litteraires, un bon traducteur devait-il se 
considerer lui-meme comme un auteur: « une traduc¬ 
tion est sans vie si elle n’est pas oeuvre d’ecrivain, et 
done en partie faite d’invention originale 34 », ecrivait 
Albert Beguin. Le meme auteur reclamait aussi qu’on 
laissat aux traducteurs la responsabilite de leurs choix 
dans l’etablissement du texte presente aux lecteurs, 

25 «Remarques*, op. cit. (n. 23) p. 5. A l’epoque, Andre Chouraqui 
n’avait pas encore publie sa curieuse traduction etymologiste: 
autrement, son nom serait sans doute apparu ici avec celui de 
Fleg (Cf. Edmond Fleg, La Bible. Le Livre du Commencement, 
Paris, Minuit, 1959, et A. Chouraqui, La Bible: traduction 
definitive, Paris, Desclee de Brouwer, 1989). 

26 «Remarques*, op. cit. (n. 23) p. 1. 

27 HIM, «Le Curtillard*, op. cit. (n. 16) p. 4. 

28 Ibid., p. 5. 

29 « Remarques », op. cit. (n. 23) p. 4. 

30 Ibid. 

31 Dans sa fameuse Lettre a Paulin de Nole, saint Jerome evoque 
la simplicitas et quaedam vilitas verborum de la Bible. Il lui 
fallut du temps pour y decouvrir les beautes litteraires dont 
il etait friand - et non sans ambiguites, comme en temoigne 
le cauchemar qu’il rapporte en Ep 22. 

32 Cf. Alain Michel, In Hymnis et Canticis: culture et beaute 
dans I’hymnique chretienne latine, «Philosophes medievaux, 20 », 
Paris: Vander-Oyez; Louvain: Publications Universitaires, 
1976, pp. 41-43. 

33 Julien Green, Journal: 1943-45, Paris, Plon, 1946, pp. 241-242, 
rapportant une conversation avec Andre Gide le 16 octobre 
1945. 

34 Beguin, p. 5. 
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sans charger ces derniers du fardeau de notes qu’ils 
ne pourraient guere porter: «Pourquoi l’inviter a 
controler ce que sa demi-ignorance le rend incapable 
de bien juger 35 ?» 

Bref, les litteraires qui conseillaient le Comite 
directeur de La Bible de Jerusalem avaient une 
conscience plus vive que lui de la dimension poetique 
de la revelation. D’un cote les religieux, friands de 
« conscience historique» et de « science exegetique» 
voulaient s’acquitter du programme savant etabli par 
Pie XII dans Divino Afflante Spiritu pour rattraper 
le retard pris par l’intelligence catholique dans le 
domaine biblique; de l’autre, de grands universitaires 
ou des auteurs reconnus, qui n’avaient rien a prouver 
quant a leur science, constataient dans leurs domai- 
nes respectifs les limites du commentaire historique 
d’oeuvres dont 1’importance religieuse etait aussi bee 
a la force poetique. 

3. Les choix operes dans les annees 1940 et leurs 

limites 

A l’epoque du lancement de La Bible de Jerusalem, a 
l’aurore des «Trente glorieuses», Science et Raison 
tenaient le haut du pave: elles semblaient capables de 
remporter toutes les joutes que Litterature et Religion 
auraient pu essayer de disputer avec elles. Retrospec- 
tivement, les choix operes dans les debuts de La Bible 
de Jerusalem apparaissent marques par leur domina¬ 
tion. 

Le texte: temerite critique ? 

Marrou, ecrit «comme historien» une remarque 
qu’un Claudel eut certainement signee en tant que 
poete: «je passe mon temps a protester contre l’orgueil 
des philologues, qui se prennent un peu trop facile- 
ment pour le St Esprit: leurs conjectures valent ce 
que dure leur mode; il ne faut pas que notre texte, 
sous pretexte d’etre “au courant de la science” soit 
vieilli en deux ans 36 »! 

La grande confiance placee dans les resultats de 
la critique apparait bien dans les «Regies pour 
les Traducteurs» qui accompagnaient la premiere 
esquisse du projet. Les traducteurs etaient invites 
a faire entiere confiance aux editions critiques, et 
« dans les cas desesperes » a laisser une ligne de points 
de suspension dans le texte, plutot que de traduire le 
texte rei;u qui serait alors relegue dans les notes 37 . 
Plus loin, ils etaient carrement convies a clarifier le 


texte original: « On explicitera les changements de 
personnes, si 1’original prete a confusion, on brisera 
les phrases ou on enchainera les propositions selon 
les lois de la syntaxe franchise car ces modifications 
ne sont pas des infidebtes, elles sont l’oeuvre d’un 
veritable traducteur 38 »! 

Dans une reaction a divers echantillons de traduc¬ 
tions que lui avait adresses le Pere Chifflot, Marrou 
jugeait cette maniere de faire depassee, du point de 
vue universitaire: «cette liberte par rapport aux 
temoins de la tradition textuelle me rappelle les 
erreurs de l’ancienne critique litteraire des textes 
latins et grecs 39 .» II l’estimait naive du point de vue 
poetique: «Apres tout, pourquoi l’Esprit ne lui eut-il 
pas dicte un rythme boiteux mais de sens riche? 
(Qu’en savons-nous ?) Les corrections ou gloses intro¬ 
duces apres coup et enrichissant le sens sont-elles 
necessairement des corruptions? Ne peuvent-elles 
pas etre elles aussi inspirees ? Une telle “methode” de 
composition n’aurait rien de surprenant, l’histoire 
litteraire nous montre souvent la beaute, et l’obscu- 
rite, poetiques acquises au prix de ratures et de retou¬ 
ches au depart d’un texte plus banal (je pense aux 
textes successifs de “L’Apres-Midi d’un Faune” edites 
par le Dr. Mondor) 40 .» 

Surtout, il la jugeait nocive sur le plan religieux. 
Le celebre patrologue etait agace par les audaces de 
l’exegete, qu’il decrit ironiquement en ces termes: 
«Le Pere Tournay n’est pas assez respectueux de 
l’autorite du Nouveau Testament: son commentaire 
qui accumule les references ( acerbit cadavera, c’est le 


35 Ibid., p. 4. L’auteur use analogiquement de la categorie poli¬ 
tique des « demi-habiles » proposee par Pascal pour designer 
ceux qui, ayant compris une part de la realite sociale (par 
exemple le caractere arbitraire du pouvoir en place), se hatent 
d’en denoncer les imperfections, sans prendre le temps de 
penser aux consequences pratiques et sociales de leur denon- 
ciation, qui risque de precipiter la guerre de tous contre tous. 
Les demi-habiles se distinguent des ignorants purs et simples, 
mais aussi et surtout des vrais habiles qui, bien conscients des 
limites du reel, respectent cependant l’ordre conventionnel 
des choses, avec la «pensee de derriere» et la vive conscience 
que le comble de la science est toujours une docte ignorance 
(cf. Blaise Pascal, Pensees, fragments 263-264). 

36 HIM, «Le Curtillard», op. cit. (n. 16), p. 4. 

37 « Traduction franqaise de La sainte Bible », op. cit. (n. 12) p. 3. 

38 Ibid., p. 4. 

39 Ibid. 

40 HIM, «Note sur le livre des Psaumes* attachee a HIM, «Le 
Curtillard», op. cit. (n. 16). 
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cas de le dire!) ne detache pas les citations explicites, 
si solennelles, faites de notre Ps. [dans le Nouveau 
Testament] 41 .» II emit ce jugement sans appel: « Nous 
attendions du Pere Tournay une traduction; il nous 
propose une restitution; nous voulions mettre a la 
disposition du lecteur framjais le Psautier, c’est a dire 
le texte que TEglise venere et utilise sous ce nom, et 
nous avons imprime un Psautier, le Psautier Tournay, 
qui est une hypothese, si remarquable quelle soit 
techniquement, mais que nous ne pouvons repandre 
dans le public en lui conferant, par Tadoption que 
nous en ferons, une autorite quelle ne peut pretendre 
avoir 42 .» 

La traduction: le choix du bon frangais ou du beau 
fran^ais ? 

Les ecrivains invitaient a une audace fondamentale, 
celle d’inventer un fran^ais biblique, plutot que de se 
conformer a des regies trop convenues. Or malgre le 
souhait de distinguer le necessaire «bon» franqais 
(un fran^ais grammatical) du «beau» framjais dont 
le carcan risquait d’aboutir a des traductions trop 
uniformes, il est clair que les regies donnees pour la 
traduction etaient au moins aussi stylistiques que 
grammaticales 43 . 

Fixer comme regie unique la correction gramma- 
ticale aurait permis de varier les niveaux de langue, 
de l’hermetisme mallarmeen au prosaisme celinien, 
de Tabondance proustienne au laconisme durasien 
(alors en gestation!). Pour plusieurs contributeurs, 
il fallait inventer une nouvelle espece de fram;ais. 
«Le systeme des Septante (prendre un mot grec 
comme equivalent mecanique de tel mot hebreu, et 
de gre ou de force Tintroduire partout ou le mot 
hebreu apparait) aboutissait a une langue a premiere 
vue barbare, mais, pour Tinitie, conservait beaucoup 
de la richesse de l’original. [...] Il ne s’agit pas, bien 
entendu, de defendre le paradoxe cher a Claudel de 
l’inspiration des contresens de la Vulgate 44 !» Quoi 
qu’il se defende d’une position trop claudelienne, 
Marrou s’averait aussi sensible que le grand poete a 
la poetique speciale des Ecritures. 

Il fallait garder la poesie des litteralismes tradi- 
tionnels. Par exemple, a la place de la traduction plate 
de Ps 84,6-8 par «val du micocoulier», Marrou 
demandait que Ton gardat le «val du pleureur »; de 
meme il regrettait que de virtute in virtutem fut reduit 
a « de terrasse en terrasse ». Dans la marge du texte 
de Marrou, Chifflot note rapidement: «Tournay 


maintient, cf. Abel RB 1947 (521-533)». Le poids her- 
meneutique de l’objection de Marrou etait ignore: a 
sa remarque fondee a la fois en poetique et en piete, 
on opposait une simple note erudite 45 ! 

Il fallait oser l’anaphore systematique: des le debut, 
Marrou s’eleva contre «le prejuge scolaire qui condamne 
la repetition, prejuge plus repandu en fran^ais qu’en 
aucune autre langue 46 .» Pourtant, on se defia du pre¬ 
cede de la repetition: les «Remarques» de 1946-47 
ajoutent, apres la remarque de Marrou: «cependant 
le prejuge existe bien en fran<;ais, et il est si profon- 
dement enracine qu’on devra en tenir compte dans la 
plupart des cas 47 .» 

Il fallait risquer un certain hermetisme: Michel 
Carrouges souhaitait une traduction directe, conser- 
vant le «mystere» des symboles bibliques 48 . Il deplo- 
rait les traductions et les notes qui cherchaient a 
expliquer ces symboles, au lieu de laisser le lecteur 
vivre Texperience du sens 49 . Pour lui aussi, il fallait 
tenter une vraie refonte biblique de la langue fran- 
^aise, plutot que viser la traduction la plus claire pos¬ 
sible. Or, peut-etre en reaction contre certains essais 
malheureux pour rendre en fran<;ais le « genie hebra'i- 
que», comme ceux d’un Fleg, ou contre Texegese 

41 HIM, « Remarques sur le Ps 118 Dixit Dominus» attachees a 
HIM, «Le Curtillard», op. cit. (n. 16). 

42 HIM, «Note sur le livre des Psaumes» attachee a HIM, «Le 
Curtillard», op. cit. (n. 16). 

43 Ce type de confusion ne fut clairement detecte que trente ans 
plus tard, dans les analyses de la «nouvelle critiques (cf. 
Roland Barthes, Sade, Fourier, Loyola, Paris, Seuil, 1971, pp. 
45-47; « Ecrivains et ecrivants», Essais critiques, Paris, Seuil, 
1964, pp. 147-154; et Le degre zero de Vecriture, Paris, Seuil, 
1953. 

44 HIM, «Note sur le livre des Psaumes» attachee a HIM, «Le 
Curtillards, op. cit. (n. 16). 

45 « Remarques sur les fascicules recemment publies de la Bible 
de Jerusalem (reunion du Comite de Direction du 16 janvier 
1951)», p. 2. 

46 « Remarques », op. cit. (n. 23) p. 2. De meme il refusait que la 
traduction biblique devint un exercice scolaire, ou l’etudiant 
doit absolument montrer a son maitre qu’il a bien saisi toutes 
les nuances, quitte a traduire dans une langue tres lourde 
(ibid., 3). 

47 Ibid. 

48 Michel Carrouges, document tapuscrit de dix pages accom- 
pagne d’une breve lettre manuscrite datee simplement «lundi», 

p. 2. 

49 II rejette, par exemple, les «yeux brulants de coleres qui ont 
remplace les «yeux comme une flamme ardentes (Ap 19,12) 
ou la reduction prosa'ique de «la mer» (Ap 21,1) a un «sym- 
bole d’instabilite » (ibid., p. 3). 
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baroquiste et polemique d’un Paul Claudel, plusieurs 
possibles poetiques du francjais furent ecartes par les 
principaux traducteurs comme conduisant a un affreux 
jargon. Finalement, on privilegia un fran^ais conforme 
a certains criteres academiques, suivant les regies 
neo-classiques de la belle langue. 

L’annotation: omnipresence de I’exegete 
Ainsi done, autant l’inventivite critique etait encou- 
ragee, autant la creativite litteraire etait muselee. 
Rien d’etonnant, par consequent, a ce que l’equilibre 
entre le texte et l’annotation ait ete assez vite rompu 
en faveur de la seconde, tant elle correspondait a la 
soif de nouveaute et aux attentes de tout un public: 
« La reception montra que les lecteurs accordaient le 
plus d’importance a l’annotation: a leur yeux, cela 
semblait meme la principale contribution de cette 
nouvelle Bible. Pour repondre a cette demande, les 
notes connurent un developpement constant tout au 
long de la publication - sans pour autant que Lon 
relache en rien l’attention portee a la traduction 50 .» 
Au fil des ans, La Bible de Jerusalem devint le princi¬ 
pal vehicule des hypotheses critiques dans les milieux 
catholiques. Parallelement, le public lui-meme rebap- 
tisa l’ouvrage d’un nom plus seculier: des les annees 
1960, La sainte Bible, traduite en frantjais sous la 
direction de I’Ecole Biblique de Jerusalem etait deve- 
nue La Bible de Jerusalem, titre plus simple (et plus 
ambigu 51 ), mais aussi moins religieux. 

Le modele du livre evolua au fil des editions. Aux 
dires memes de ses promoteurs, La Bible de Jerusalem 
repondit aux «attentes du grand public cultive» 52 ; 
l’aspect scientifique des premiers fascicules et de la 
premiere edition en un volume correspondaient bien a 
la mentalite optimiste des generations d’apres-guerre: 
enfin on pouvait lire le «vrai» texte et Ton avait acces 
a la «vraie» histoire. Les revisions de 1973 et de 1998 
elles aussi refleterent l’esprit du temps, « s’effor 9 a[n]t de 
repondre au desir dune traduction plus litterale 
exprime par le lectorat contemporain » 53 pour la pre¬ 
miere, accentuant le relativisme historique et donnant 
une vision moins unifiee des origines du christianisme 
et du canon biblique lui-meme pour la seconde. 

Sous-estimation du poids culturel de la tradition 
Malheureusement, une certaine depreciation de la 
tradition alia de pair avec cette confiance placee dans 
la critique moderne, malgre les mises en garde des 
conseillers litteraires du Comite directeur. 


On trouve dans les archives du Pere Chifflot une 
lettre qu’il conserva, quoi quelle ne vint pas d’un 
auteur recrute par le Comite directeur. II s’agit d’une 
breve missive adressee au Pere Maydieu, editeur au 
Cerf, par un Paul Claudel courrouce. Le celebre poete 
venait de recevoir le tout premier fascicule ( Aggee- 
Zacharie-Malachie), et clamait son indignation a 
propos de la traduction de Zacharie 13,6. A la suite 
de recherches historiques, on avait prefere traduire 
un passage signifiant litteralement «Que sont ces 
blessures entre tes mains/bras» [ben yadeka] par: 
«Et si on lui dit: Que sont ces blessures sur ton 
corps? II dira: Celles que j’ai revues chez ceux qui 
m’aiment 54 » avec une note invitant a y voir ou bien 
une coutume prophetique d’auto-laceration, ou bien 
une allusion a des rixes entre amis - la ou des siecles 
de tradition textuelle, depuis la Septante et la Vul¬ 
gate, avaient maintenu la traduction « au milieu de 
tes mains», qui constituait une evidente prophetie 
christologique de la croix: «Alors on lui dira: D’oii 
viennent ces plaies que vous avez au milieu des mains ? 
Et il repondra: J’ai ete perce de ces plaies dans la 
maison de ceux qui m’aimaient 55 .» 

Claudel etait categorique: « C’est un veritable faux 
dans une matiere d’une telle gravite! Et qui donne 
une triste idee du reste de l’ouvrage 56 .» La severite du 
poete trouva un echo chez des esprits aussi ouverts 
que le patrologue jesuite Jean Danielou 57 , ou le grand 
theologien dominicain (et soutien du Pere Chifflot) 
Yves Congar qui deplorerent egalement le manque de 

50 Benoit, «Jerusalem Bible», op. cit. (n. 10) p. 345. 

51 II existe une autre Jerusalem Bible, editee par Harold Fisch 
(Jerusalem, Koren, 1962), version revisee de Bibles anglo- 
juives repandues dans les foyers juifs et les synagogues du 
monde anglophone, fondee sur The Jewish Family Bible de 
M. Friedlander (1881). 

52 «Traduction franijaise de La sainte Bible*, op. cit. (n. 12) 

p. 1. 

53 Benoit, «Jerusalem Bible*, op. cit. (n. 10) p. 348. 

54 Aggee, Zacharie, Malachie, trad. A. Gelin (Paris, Cerf, 1948), 
p. 54. 

55 La Bible, traduction de LemaStre de Sacy (Paris, Laffont, 
1990, p. 1188). Cf. aussi la King James Version: «And one 
shall say unto him, What are these wounds in thine hands? 
Then he shall answer, Those with which I was wounded in 
the house of my friends.» 

56 Paul Claudel ecrivit une autre lettre au P. Maydieu le 3 mai 
1949, publiee dans Dieu Vivant 14 (1949), pp. 78-81, et dans 
J’aime la Bible (Paris, Fayard, 1955), pp. 62-67. 

57 Jean Danielou, Recension de Aggee, Zacharie, Malachie, 
traduits par A. Gelin, etc., Etudes 259 (1948), pp. 407-408. 
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sens mystique et de reference christologique de ces 
premiers fascicules, assurant que la typologie messia- 
nique de la Bible permet seule de saisir sa «veritable 
signification » 58 . 

Au sein meme du Comite directeur, Henri-Irenee 
Marrou affirmait qu’« une traduction vraiment catho- 
lique de l’Ecriture doit mettre entre les mains du 
peuple fidele non pas le texte tout nu, mais comme 
enrobe dans la tradition 59 .» Lorsqu’il rendit son ver¬ 
dict sur le Psautier Tournay, il rappela que «la neces¬ 
sity de ne pas detruire le Psautier de tous les jours, 
celui sur lequel depuis tant de siecles l’Eglise prie et 
medite, devrait rendre infiniment prudent 60 .» 

Au fondement de cette tradition, Marrou etait 
sensible a ce qu’on appelle aujourd’hui l’exegese intra- 
biblique: a la suite des Peres de l’Eglise, il souligna a 
l’envi la necessite de lire la Bible comme un tout et de 
mettre le plus possible en valeur les liens intertex- 
tuels entre les deux Testaments. Selon lui un lecteur 
chretien n’a pas a lire EAncien Testament en historien 
essayant de se replacer dans la mentalite des premiers 
lecteurs juifs: « L’usage que le N.T. a fait d’un passage 
colore pour nous ce passage lui-meme 61 .» Il alia 
meme jusqu’a reclamer que Eon modifie la traduc¬ 
tion du Ps 110, pour le rendre conforme a la doctrine 
sur la Trinite: « Quant au fameux v.3, je ne consens 
pas facilement a sacrifier le “genui te”, une des bases 
de la theologie trinitaire, et adopterais les corr. mode- 
rees du Ps. Pianum... 62 » Dans une lettre du 6 juin 
1949, il protesta de la meme maniere contre le silence 
sur l’identification patristique de la chute de Satan en 
Ez 28,12ss comme s’il s’etait agi dune signification 
purement adventice: «N’est-ce pas un des passages 
ou le sens plenier, directement inspire deborde, meme 
pour une exegese non claudelienne, l’application pre¬ 
miere : la description debordante de lyrisme faite de 
ce petit Ishtobaal II n’implique-t-elle pas qu’il s’agit 
de plus que d’un simple roi de Tyr 63 ?» 

Le facteur commun a ces limites: Voubli du langage 
Avec le recul du temps, il est emouvant de constater 
que ce debat entre le Comite directeur de La Bible de 
Jerusalem et les litteraires qu’il avait convies rejouait 
la dispute entre Augustin et Jerome, a quinze siecles 
de distance 64 . On est egalement frappe des tensions 
entre le penseur et le poete, la science et la litterature, 
la modernite et la tradition qui apparaissent des les 
documents fondateurs et les discussions originelles du 
projet. Ce que les disciples de Hans-Georg Gadamer 


appellent aujourd’hui Voubli du langage - c’est-a-dire 
la negligence du « hen essentiel de la pensee a la tex¬ 
ture prealable du langage » et de «l’incarnation tou- 
jours rhetorique du sens» 65 , dont decoule la necessite 
de preter attention a la tradition interpretative - fut 
certainement a l’oeuvre dans toute l’entreprise. 

« Ce qui se comjoit bien s’enonce clairement et les 
mots pour le dire arrivent aisement» 66 ... La culture 
des Dominicains impliques dans le projet etait cer¬ 
tainement neoclassique, heritee des «Humanites» et 
des classes de rhetorique dont le systeme scolaire de 
l’epoque pouvait encore s’enorgueillir. Leur vision de 

58 Yves Congar, «L’Ancien Testament, temoin du Christs, 
La Vie Intellectuelle 17 (1949), pp. 334-343, ici pp. 342-43. 

59 HIM, « Paris, 6 Juin 49 », op. cit. (n. 15) p. 1. Dans sa «Note 
sur le livre des Psaumes», attachee a «Le Curtillard», op. cit. 
(n. 16), il s’indigne en ces termes des libertes prises avec le 
Ps 110 (109): «Je suis heureux que vous me donniez l’occa- 
sion d’exhaler ma (legitime?) indignation: ce Ps. est un de 
ceux qui m’ont le moins satisfait; je trouve que le P. Tournay 
s’est comporte avec lui comme s’il s’agissait d’un texte inedit 
qu’il venait de decouvrir en quelque papyrus et non d’un des 
textes les plus venerables, polis et patines par tant de siecles 
de tradition!» 

60 HIM, «Note sur le livre des Psaumes» attachee a «Le Cur- 
tillard», op. cit. (n. 16). 

61 HIM, «Le Curtillard», op. cit. (n. 16), p. 2. Origene pretend 
qu’avant l’lncarnation du Verbe, il etait quasi impossible de 
donner des exemples clairs de Tinspiration des Ecritures: elle 
ne fut vraiment evidente qu’une fois les Ecritures accomplies 
par Jesus (Origene, De Principiis , IV, 1, 6-7; SC 252). 

62 HIM, Remarques «Sur le Ps 110 Dixit Dominus» attachees a 
«Le Curtillard», op. cit. (n. 16). 

63 HIM, « Paris, 6 Juin 49 », op. cit. (n. 15) p. 1. 

64 Saint Augustin refusa la traduction de Jonas 4,6 par Jerome, 
quoiqu’elle fut plus exacte, pour des raisons pastorales: ne 
pas scandaliser des oreilles habituees a entendre et mediter la 
Septante (Ep. 82, 35, CSEL 34, 386). 

65 Jean Grondin, « L’universalite de l’hermeneutique et de la 
rhetorique: ses sources dans le passage de Platon a Augustin 
dans Verite et methode», Revue internationale de philosophic 
54 (2000) pp. 469-485, ici p. 475. L’«oubli du langage » est une 
question posee non seulement aux metaphysiciens et aux 
theologiens, mais encore aux biblistes. La Parole de Dieu 
n’est pas une simple communication d’idees. C’est avec Paul 
Beauchamp, en particulier, que les exegetes ont vraiment 
commence a se ressouvenir du langage: l’Esprit n’est trouve 
que si la lettre n’est point esquivee, aimait-il dire (voir son 
traitement de la figure biblique comme «entre-deux» dans 
P. Beauchamp, Le Recit, la lettre et le corps: essais bibliques, 
«Cogitatio fidei 114 », Paris, Cerf, 1982, en particulier le cha- 
pitre ii). 

66 Nicolas Boileau (1636-1711), Art poetique, Chant 1, vers 111- 
112, cite sur N. Boileau, Satires, Epitres, Art poetique, J.-P. Col- 
linet, ed„ «Poesie/Gallimard», Paris, 1985. 
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la parole et de la communication litteraire etait quel- 
que peu conceptualiste et idealiste, surestimant la 
valeur de la clarte et dissociant trop le « fond» de la 
« forme », celle-ci apparaissant comme accidentelle, 
ce qui conduisait a privilegier la recherche du sens 
litteral, le plus souvent reduit a un sens originel 
reconstitue... 

Conservees dans les archives, les traces des colla¬ 
borations avec les «bons auteurs» recrutes par le 
Comite directeur confirment cette tendance: de toute 
evidence, les universitaires furent plus ecoutes que les 
poetes, et les philosophes (Gilson), plus que les litte- 
raires (Marrou). Les Dominicains preferment la pos¬ 
ture « scientifique » du premier a la vigilance « sage » du 
second. 

L’orientation neoclassique du Comite directeur 
apparait dans la distinction un peu trop nette entre 
forme et signification presente dans les premiers 
documents de travail. On la sent dans le choix de la 
belle langue opere pour la traduction. On la trouve 
dans l’un des huts revendiques par le Pere Benoit 
pour l’oeuvre a realiser: «liberer le lecteur de l’habi- 
tude de demander a l’Ecriture des lemons quelle n’a 
jamais voulu donner, ou du degout que peut lui ins- 
pirer la forme souvent archa'ique ou depassee sous 
laquelle elle donne ses enseignements 67 .» Com;ue 
comme une information ou comme un commentaire 
doctrinal, l’annotation ne risquait-elle pas d’eloigner 
indument la pensee du langage et le sens de son sup¬ 
port verbal? La sous-estimation du langage apparait 
dans la theologie de l’inspiration des Ecritures dont 
le meme Pere Benoit fut d’ailleurs l’un des principaux 
artisans 68 . Marque, en bon Dominicain, par le traite 
sur la prophetie de la Somme de theologie de saint 
Thomas d’Aquin repris par Leon XIII dans l’encyclique 
Providentissimus 69 , il demeura fascine par l’aspect 
psychologique de l’inspiration, et s’attacha presque 
exclusivement a ce que nous appelons aujourd’hui 
l’inspiration subjective. Pour tomber d’accord avec 
un Marrou, il aurait fallu reflechir plus longuement 
a l’inspiration objective des textes - notion encore 
peu etudiee, meme a notre epoque 70 . 

Avec le recul du temps, on peut done dire que la 
situation hermeneutique de La Bible de Jerusalem 
etait paradoxale. Certes, on avait redecouvert la com¬ 
plexity d’autorites humaines impliquees dans l’auto- 
rite divine des Ecritures - et cela aurait du pousser a 
privilegier la dimension poetique et polyphonique de 
la Bible, ainsi qua donner tout son poids a l’histoire 


de leur reception condensee dans la Tradition. Cepen- 
dant, dans les annees 1940, le «tournant linguistique » 
que la pensee occidentale etait en train de prendre 
dans le monde anglophone n’avait pas encore atteint 
le continent, et moins encore les etudes bibliques. 

II. Prehistoire de La Bible 
en ses Traditions 


1. Une reflexion hermeneutique continue 

Le point de depart 

En septembre 1999, le P. Claude Geffre, alors direc¬ 
teur, organisa a l’Ecole biblique un Colloque scien¬ 
tifique sur l’etat de l’exegese catholique, soixante ans 
apres la mort du Pere Lagrange (1855-1938). Durant 
l’une des seances on evoqua l’avenir de La Bible de 
Jerusalem. On l’avait revisee, profondement lors de la 
seconde edition, partiellement lors de la troisieme 
edition. On pouvait continuer d’apporter ici et la des 
ameliorations de detail, au fur et a mesure des reim¬ 
pressions (e’est le cas actuellement). 

Cependant, ne devenait-il pas urgent de prendre 
en compte dans la presentation meme de la Bible 
les transformations subies par l’exegese durant les 
dernieres decennies ? Du cote des documents, la 
decouverte des manuscrits de la mer Morte forfait a 
repenser les rapports entre les grandes versions de la 
Bible et relativisait quelque peu la quete critique du 
texte original. Du reste, Dominique Barthelemy avait 
souligne revolution de La Bible de Jerusalem, en ce 
qui concerne l’etablissement du texte, qui conduisait 
les exegetes a une plus grande humilite au fil des edi¬ 
tions. Tandis qu’en 1956, on pretendait que leur tra¬ 
vail donnait acces aux «vrais textes», des 1973 «les 
perspectives [etaient devenues] moins ambitieuses »: 

67 Benoit, «Jerusalem Bible », op. cit. (n. 10) p. 342. 

68 Cf. P. Benoit, notes dans P. Synave et P. Benoit, ed.: Tho¬ 
mas d’Aquin : Somme theologique (Paris, Editions de la Revue 
des Jeunes, 1947), pp. 286-293, 302-305; « L’inspiration », dans 
A. Robert et A. Tricot, ed., Initiation biblique, Paris, Des- 
clee, 3 1954, pp. 6-45; «Note complementaire surl’inspiration», 
Revue Biblique 63 (1956), pp. 416-422. 

69 Cf. J. Burtchaell, Catholic Theories of Biblical Inspiration 
since 1810: A Review and Critique, Cambridge, University Press, 
1969, pp. 234-237. 

70 Cf. Francois Martin, Pour une theologie de la lettre: L’inspi¬ 
ration des Ecritures, «Cogitatio fidei 196 », Paris, Cerf, 1996. 
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on traduisit le texte hebraique, et les versions ne furent 
utilisees qu’en cas de necessite 71 . Un pas de plus dans 
la meme direction etait sans doute requis. 

Du cote des monuments, les travaux des nouveaux 
archeologues israeliens entrainaient la remise en 
question non seulement des datations habituellement 
admises des traditions du Pentateuque, mais aussi de 
notre representation des origines d’lsrael. 

S’y ajoutait le renouveau de l’hermeneutique contem- 
poraine, restaurant en particulier la place du lecteur 
dans la definition du sens du texte - et, par la, l’im- 
portance de l’histoire de la reception dans T etude 
des oeuvres litteraires, dont l’exegese ne pouvait que 
beneficier. N’etait-il pas desormais acquis que le pre¬ 
sent de Tenonciation de l’histoire d’Israel et de la 
mise par ecrit des traditions n’a cesse de preter sa 
lumiere et ses interets au passe qu’il fallait garder 
vivant et inspirant? La tradition ne pouvait certes 
plus etre consideree comme un phenomene succe- 
dant a l’ecriture: elle apparaissait de plus en plus 
comme une dynamique qui l’accompagne. 

Au finale, ne convenait-il pas de repenser profon- 
dement le modele meme de Tedition de la Bible, en 
particulier dans le contexte catholique, si sensible au 
rapport entre l’Ecriture et la Tradition, et cela dans 
l’esprit oecumenique requis par la redecouverte de la 
nature plurielle du texte biblique ? 

La formidable reussite que fut - et que demeure - 
La Bible de Jerusalem ouvrait done un large espace 
pour Tenrichissement de Tedition biblique. Sans 
passer du tout-histoire au tout-litterature, il fallait en 
particulier rendre sa place au conditionnement lin- 
guistique de la revelation a travers les Ecritures. 
II faudrait pour cela que les traducteurs bibliques 
s’approprient la liberte retrouvee par la langue fran- 
<;aise moderne et contemporaine, en dialogue avec 
l’ideal classique (et non plus soumise a lui). II faudrait 
qu’ils en jouent non pour «s’emparer de la Bible» 
en faisant montre d’originalite a tout prix, mais a 
l’inverse, en la combinant avec un souci constant de 
verite philologique, exegetique et theologique, pour 
etre le plus fidele possible aux mediations linguisti- 
ques, litteraires et poetiques de la revelation, deployees 
par les traditions croyantes - bref, pour etre par leur 
science, les temoins de la bienveillance du Dieu vivant 
qui a laisse a l’humanite une trace ecrite du passage 
de Son Verbe. 

L’Ecole biblique a done entrepris d’ouvrir un nou¬ 
veau chantier, dont le titre de travail fut d’abord « La 


Bible de Jerusalem en ses traditions », avant de deve- 
nir plus simplement, «La Bible en ses Traditions». 
Dans ce cadre, elle a organise et publie une serie de 
colloques consacres aux questions exegetiques, theo- 
logiques et hermeneutiques. Ce furent autant d’occa- 
sions pour les professeurs de l’Ecole d’entrer en contact 
avec des collegues du monde entier et de les interes- 
ser au projet scientifique en gestation. 

L’autorite de VEcriture (2000-2001) 

II s’agit en fait de deux colloques successifs dont les 
Actes ont ete publies en un seul volume: L’autorite de 
VEcriture 72 . L’objectif etait de clarifier les rapports 
entre ecriture et tradition, au sens actif des deux ter- 
mes (la tradition se fait ecriture), puis le rapport entre 
Ecriture et Tradition au sens de commentaire, de 
reception, de constitution d’un livre qui fait autorite. 
Cela aussi bien a haute epoque (les siecles patristiques 
d’ou emergent finalement le Canon des Ecritures et 
les grands commentaires theologiques) qu’aux temps 
recents (renouveau biblique et patristique aboutissant 
a la Constitution dogmatique Dei Verbum lors du 
Concile Vatican II). 

L’Ecriture s’avera plus contemporaine de la Tradi¬ 
tion qu’on n’avait pu le penser, leurs rapports relevant 
davantage d’une veritable synergie que d’une succes¬ 
sion chronologique de deux entites etrangeres l’une a 
l’autre. La tradition orthodoxe souligne la valence 
pneumatique de ce processus qui n’a rien de statique, 
ne se cantonne pas au texte mais veut transmettre 
une Parole vivante, sans oublier la dimension eccle- 
siale et liturgique de cette tradition active. Alors que 
le mot dans son acception banale semble evoquer le 
passe, en fait la tradition redit au present ce passe en 
lequel elle period des germes d’avenir. Rien d’eton- 
nant a ce que Tradition et liturgie eucharistique 
soient si etroitement lies (cf. 1 Co 11 et 15). 

La redecouverte des differentes traditions de 
l’Eglise ancienne fait emerger une autre donnee capi- 
tale: ce n’est pas que du cote de la tradition qu’il y a 
du pluriel, mais bien du cote du texte lui-meme. 
L’interet pour la tradition syriaque s’inscrit dans 
cette perspective, tout comme le renouveau de 1’etude 

71 Cf. Dominique Barthelemy, Critique textuelle de VAncien 

Testament, Fribourg: Editions Universitaires; Gottingen: 

Vandenhoeck & Ruprecht, 1986, vol. 2, p. 7. 

72 J.-M. Poffet, dir., L’autorite de VEcriture, «Lectio divina, 

hors serie », Paris, Cerf, 2002. 
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de la Septante et son impact sur les relations entre le 
texte massoretique et les textes grecs de l’Ancien Tes¬ 
tament, et leur reception dans le Nouveau. Kerygme 
et recits se sont cristallises dans et pour des commu- 
nautes diverses, dont les textes attestent par leurs 
variantes l’unicite de l’evenement christologique dans 
la diversity de ses receptions. 

La Bible, le Livre et Vhistoire (2005) 

A l’occasion du 150 e anniversaire de la naissance du 
P. Lagrange, l’Ecole biblique a organise un nouveau 
colloque, auquel une manifestation semblable a fait 
echo a Toulouse 73 . II a permis de mieux percevoir les 
intuitions prophetiques du fondateur de l’Ecole bibli¬ 
que. Le P. Lagrange tachait en effet de tenir ensemble 
une profonde information historique et une pers¬ 
pective theologique inspiree du meilleur de la patris- 
tique et des enseignements de saint Thomas dAquin. 
Le fondateur dune Ecole qui allait s’adonner a l’etude 
de l’archeologie et de l’histoire, commenqait, dans 
sa conference inaugurate du 15 novembre 1890, par 
faire longuement l’eloge de la lecture des Peres. 
Lucide, il osait parler, a la fin du 19 e siecle, d’un zele 
« presque excessifpour l’histoire», et entrevoyait deja 
ce que les etudes contemporaines allaient souligner: 
la Bible n’est pas une banque de donnees mais bien 
un recit, une ecriture, ou se croisent et se repondent 
des voix multiples qui sont parfois en tension les unes 
avec les autres. 

La conception de l’histoire biblique ne peut qu’en 
etre affectee, l’annotation et le commentaire aussi. 
La perspective theologique ou spirituelle ne releve 
pas dune simple demarche post-redactionnelle, elle 
fait souvent partie de l’ecriture meme des textes, y 
compris de ceux que Ton avait qualifies d’ « histori- 
ques ». La consequence est claire: il ne s’agit pas de 
choisir entre une lecture historico-critique et une 
lecture dite spirituelle des textes, mais bien de mettre 
en oeuvre une hermeneutique ajustee a des textes qui 
sont enracines dans l’histoire, inspires dans le mode 
concret de leur redaction et inspirants par la tradition 
qui les accompagne. 

Le sens litteral (2007) 

Dans ces conditions, que devient le «sens litteral» de 
l’Ecriture, et plus largement le sens litteral d’un texte ? 
Le plus recent colloque reuni a l’Ecole dans le cadre 
de « La Bible en ses Traditions » 74 a fait dialoguer des 
specialistes de nombreuses disciplines: literatures de 


l’Orient ancien, de l’Ancien et du Nouveau Testa¬ 
ment, lectures patristiques et medievales, reception 
litteraire moderne et contemporaine de la Bible, en 
particulier celle de Paul Claudel qui a consacre une 
grande partie de son oeuvre a commenter l’Ecriture, 
se montrant severe pour la critique biblique de son 
temps. 

L’hermeneutique contemporaine, dans la mesure 
oil elle permet de restaurer les droits de la theologie 
dans la pensee sur le langage, pourrait bien permet- 
tre de redefinir l’opposition entre «sens litteral» et 
«sens spirituel», en abandonnant l’equivalence trop 
simple entre sens litteral et sens historique originel, 
promue naguere par les modernes - sans pour autant 
basculer dans l’identification trop facile du sens li¬ 
teral avec le jeu de sens indefini promue aujourd’hui 
par les post-modernes. La redecouverte des fonctions 
poetique, expressive et metalitteraire de la parole 
invite a faire toute sa place a la polysemie du texte, 
y compris dans une exegese soucieuse du referentiel 
historique. Il faut done envisager les differentes appro- 
ches possibles de l’Ecriture en termes de complemen¬ 
tarity et non de concurrence. Une annotation diver- 
sifiee (portant sur le texte, sur le contexte et sur la 
reception) devait servir ce dessein. 

2. Une longue gestation (1999-2009) 

Experimentations 

Parallelement a cette intense reflexion, diverses expe¬ 
rimentations ont ete faites a l’Ecole biblique, certaines 
sous formes de cours et de seminaires, en vue d’ela- 
borer un modele d’edition de la Bible correspondant 
a l’etat actuel des sciences bibliques. 

On a tente plusieurs experiences de traduction et 
d’annotation sur des textes bibliques. Etienne Nodet 
a dirige une petite equipe qui s’est exercee au com¬ 
mentaire d’un Psaume et d’une pericope de la let- 
tre aux Philippiens. Justin Taylor s’est interesse a la 
premiere epitre de saint Pierre. Christophe Rico et 

73 J.-M. Poffet, dir., La Bible: le livre et Vhistoire. Actes des 
colloques de l’Ecole biblique de Jerusalem et de l’lnstitut 
catholique de Toulouse (nov. 2005) pour le 150 e anniversaire 
de la naissance du P. M.-J. Lagrange, o.p., «Cahiers de la 
Revue biblique 65 », Paris, Gabalda, 2006. 

74 O.-Th. Venard, dir., Le sens litteral des Ecritures. Actes du 
colloque de l’Ecole Biblique et Archeologique Franijaise de 
Jerusalem (novembre 2007), « Lectio divina, hors serie », Paris, 
Cerf, 2009. 
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Jean-Michel Poffet se sont lances dans une nouvelle 
traduction de l’Evangile selon saint Jean. 

On a forge les instruments de travail necessaires. 
J. Taylor a defini la position de La Bible en ses Tradi¬ 
tions a propos des textes a traduire. C. Rico et Olivier- 
Thomas Venard ont engage une reflexion fondamen- 
tale sur le caractere litteraire de la Bible et le type de 
traduction voulu. Marcel Sigrist, avec O.-Th. Venard 
et E. Nodet ont mis au point les premiers elements de 
la grille d’annotation. Les chapitres qui suivent, dans 
le present volume, resultent de tous ces travaux. 

A partir de 2004, O.-Th. Venard et Bieke Mahieu 
(historienne, etudiante a l’Ecole et assistante pour le 
projet), avec une vingtaine de specialistes volontaires 
(dont des patrologues, des specialistes d’etudes jui- 
ves, des theologiens, des litteraires ou des historiens 
de l’art), ont lance le projet en «grandeur nature» 
a partir du premier evangile. Leur travail sur la Pas¬ 
sion selon saint Matthieu, en voie d’achevement, a 
permis d’affiner les techniques de collaboration, la 
grille d’annotation, le genre litteraire des divers types 
de notes envisages, ainsi que de repondre a de nom- 
breuses questions techniques de details. 

Vers la fin de cette periode, un hommage rendu a 
Partisan principal de la seconde edition de La Bible de 
Jerusalem en anglais ( The New Jerusalem Bible) a ete 
l’occasion de redecouvrir les archives de La Bible de 
Jerusalem aux Editions du Cerf, a Paris, et a l’Ecole, 
a Jerusalem. On eut alors Pheureuse surprise de 
constater que la problematique de La Bible en ses Tra¬ 
ditions etait dans la droite ligne de celle de La Bible 
de Jerusalem. Comme on le souhaitait depuis le depart, 
le nouveau projet accomplissait bien Pancien. 

Publicite et recrutement de collaborateurs 
Instigatrices de La Bible de Jerusalem, les editions 
du Cerf ne pouvaient done que s’interesser a La Bible 
en ses traditions en laquelle le Maitre de l’Ordre des 
Precheurs, le P. Carlos Alfonso Aspiroz Costa, declare 
des 2002 voir un projet pour tout l’Ordre. En decem- 
bre de cette meme annee, les dirigeants des editions 
viennent a l’Ecole pour un week-end de travail 
intense. Deux ans plus tard, le 26 novembre 2004 une 
reunion rassemble au Cerf a Paris vingt-six possibles 
collaborateurs. Etaient represents le Canada, PAr- 
gentine, les Etats-Unis, la Belgique, la Suisse et l’Ecole 
biblique de Jerusalem. Les participants en ressortent 
a la fois persuades de Pinteret du projet et de la 
complexity de sa mise en oeuvre! Le lendemain, une 


reunion restreinte prend formellement la decision de 
realiser un «volume de demonstration», reunissant 
plusieurs echantillons de differents livres du corpus 
biblique: ce fut le point de depart du present ouvrage. 

Parallelement, on fait connaitre le projet au monde 
ecclesiastique et universitaire. Les chercheurs de 
l’Ecole impliques dans le projet le presentent dans les 
nombreux centres d’etudes institutionnels (monas- 
teres et seminaires) ou ils sont invites a enseigner. 
Plus formellement, le Directeur de l’Ecole, J.-M. Pof¬ 
fet, le presente en France (Paris, Ecole Pratique des 
Hautes Etudes en 2003; Congres de l’Association 
Catholique Framjaise d’Etudes Bibliques; Ecole Nor- 
male Superieure), en Italie (Congres Paulinien Inter¬ 
national de l’Abbaye de St-Paul-hors-les-Murs, Rome) 
et en Argentine (Sao Paolo et Buenos Aires). J. Taylor 
le presente a l’Universite Hebraique de Jerusalem; 
O.-Th. Venard a l’lnstitut d’etudes theologiques de 
Bruxelles... Les Etats-Unis ne sont pas oublies: apres 
diverses informations plus modestes (article de revue 
ou expose informel) 75 , O.-Th. Venard, J. Taylor, rejoints 
par M. Sigrist et Gregory Tatum presentent officielle- 
ment The Bible in its Traditions durant la session 
d’ete de la Catholic Biblical Association of America, 
en aout 2006 a Chicago. Plusieurs collegues ameri- 
cains manifestant leur desir de prendre part au pro¬ 
jet, l’essai est transforme dans les annees suivantes 
sous forme d’un continuing seminar anime par le 
Comite editorial de La Bible en ses Traditions au cours 
des sessions d’ete de la CBA. 

Institutionnalisation 

A partir de 2005, un Comite editorial compose des 
membres de l’Ecole biblique travaillant directement 
sur La Bible en ses Traditions est mis sur pied, avec 
pour premiere tache la realisation du «Volume de 
demonstration ». Preside par J. Taylor et servi par un 
secretaire-archiviste (Marc Leroy), il se reunit plusieurs 

75 Ainsi M. Sigrist presente le projet dans le cadre de plusieurs 
universites americaines; O.-Th. Venard en expose les grandes 
lignes a Washington DC (Dominican House of Studies, John 
Paul II Cultural Center) et publie « “La Bible en ses Tradi¬ 
tions”, The New Project of the Ecole biblique et archeologique 
fran^aise de Jerusalem Presented as a “Fourth-Generation” 
Enterprise », symposium de Nova et Vetera, English edition 
autour de: Luke Timothy Johnson and William S. Kurz, 
The Future of Catholic Biblical Scholarship: A Constructive 
Conversation (William B. Eerdmans, Grand Rapids, 2002), 
2006/4, pp. 142-159. 
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fois par mois, chacune de ses rencontres donnant lieu 
a un compte rendu formel, vote et archive. Sa pre¬ 
miere tache est de mettre au point avec le plus de 
precisions possible les procedures a suivre dans la 
traduction et l’annotation du texte biblique. II l’a fait 
en adoptant, corrigeant et enrichissant les voies ouver- 
tes par l’equipe deja au travail sur l’Evangile selon 
saint Matthieu: ce fut le Vade Mecum, publie simul- 
tanement en fran<;ais et en anglais en 2006 76 . Les pre¬ 
mieres contributions n’ont pas tarde a arriver. 

Vers le volume de demonstration (2006-2008) 

Durant ces deux annees, une cinquantaine de col- 
laborateurs de plusieurs pays nous ont propose des 
pericopes appartenant a divers livres bibliques, de la 
Genese a l’Apocalypse. Commemjait alors une lon¬ 
gue procedure de dialogue entre l’auteur ou les 
auteurs et le comite editorial. Le Comite editorial 
s’est aussitot engage dans une relecture systematique 
et tres detaillee des propositions. Au fil de seances de 
travail avec un ou plusieurs membres du Comite edi¬ 
torial, ou au fil d’echanges electroniques, un dialo¬ 
gue fecond s’etablit avec la plupart des contributeurs, 


permettant d’assurer la coherence hermeneutique de 
l’ensemble du travail, tout en adaptant le modele 
general aux problemes propres aux divers corpus 
represents dans le volume. L’ensemble de ces echan- 
ges a ete facilite par une subvention accordee a l’Ecole 
par le Consulat General de Erance a Jerusalem dont 
il faut souligner ici la magnanimite. 

Chacune des douze etudes retenues pour figurer 
dans ce volume resulte done du travail conjoint des 
collaborateurs principaux pour le livre et du Comite 
editorial de La Bible en ses Traditions. Dix equipes 
ont travaille en francais, une en anglais (celle de Martin 
Albl, sur l’epitre de saint Jacques), une en espagnol 
(celle de Gabriel Napole sur le livre de Josue), ce qui 
permettait de verifier que l’ouvrage projete pourrait 
etre traduit. 


76 COMITE EDITORIAL DE LA BlBLE EN SES TRADITIONS , Vade- 
mecum du collaborateur a «La Bible en ses Traditions », et The 
Bible in its Traditions: Conventions and Abbreviations. Vade 
mecum for the Use of the Contributors to the Demonstration 
Volume, Jerusalem, EBAF, 2006. 
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Constitution du texte 


Canonicite et importance traditionnelle 


La Genese est le premier des cinq «livres de 
Moise» (cf. Lc 24,27; Jn 7,22). Son autorite dans la 
Bible hebraique n’a jamais ete discutee. Les Conciles 
de Carthage (397 et 419) se sont bornes a constater sa 
canonicite. La coutume hebraique de le designer par 
le premier mot ( b e re’sit «au commencement») est 
signalee par Origene comme traditionnelle. 


Le texte hebreu actuel, utilise par Jerome pour la 
Vulgate, est tres bien conserve depuis le 2 e s., mais la 
Septante, la version samaritaine, les fragments de 
Qumran, Philon, Josephe temoignent de menues 
variations, souvent interessantes. 


Interpretation 


Genres litteraires et plan d’ensemble du livre 


Mis a part les listes genealogiques et le poeme du 
chapitre 49, la Genese releve entierement du genre 
litteraire narratif. Les recits symboliques des pre¬ 
miers chapitres (Gn 1-11) sont suivis par un enchaine- 
ment de cycles narratifs sur les ancetres d’Israel. 
Ces cycles sont de plus en plus construits a mesure 
que la narration progresse. Le cycle d’Abraham est 
constitue d’episodes assez aisement isolables, lies 
entre eux par un fil rouge constitue par la promesse 


d’un fils et dune terre (Gn 11,27-25,18). Les histoires 
de Jacob sont davantage nouees autour des peregrina¬ 
tions du personnage et de ses deux grands conflits, 
avec son frere Esaii et avec son oncle Laban (Gn 25,19— 
36,43). Enfin, le « roman de Joseph » a une trame par- 
ticulierement construite autour de l’aventure du per¬ 
sonnage principal intimement liee au conflit fraternel 
qui ouvre l’ensemble (Gn 37-50). 


Histoire 

L’histoire litteraire du livre est debattue dans le cadre 
de l’intense recherche sur la composition du Pentateu- 
que. La plupart des exegetes sont d’accord pour recon- 
naitre que le livre a connu une longue histoire et que 
des sources anciennes de provenances differentes sont 
a la base des recits actuels. Ainsi, par exemple, le cha¬ 
pitre 12 du livre d’Osee atteste que diverses traditions 
sur Jacob etaient connues au 8 e siecle dans le royaume 
du Nord, tandis que des textes d’Ezechiel et du second 
Isaie font allusion a Jacob et Abraham, connus de 
leurs destinataires a l’epoque de l’Exil. Une redaction 
sacerdotale, que de nombreux exegetes estiment pos- 
terieure a cette epoque, a donne une premiere unite a 
ces recits anciens, sans que Eon puisse exclure des 
retouches posterieures plus ou moins consequentes. 


du texte 

Tout au long du 20 e s., la plupart des savants ont 
vu dans la Genese la compilation de trois sources 
(ou documents) originaires: le yahviste (J), l’elo- 
histe (E) et le sacerdotal (P), differencies par le 
vocabulaire, le style, la composition et la theologie. 
Cette theorie a connu de nombreux amende- 
ments, et la datation des sources hypothetiques bien 
des variations. Aujourd’hui de nombreux exegetes 
contestent, sinon Texistence de E, du moins la 
possibilite de le distinguer clairement de J. II existe 
done bien des variantes de l’hypothese documentaire 
aujourd’hui. 

Depuis quelques decennies, de nombreux cher- 
cheurs se sont carrement detournes de l’hypothese 
documentaire, pour proposer de nouvelles theories 
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Genese 


sur l’histoire du texte de Gn. Pour les uns, sa forme 
finale resulte d’un long processus litteraire d’accu- 
mulation et de compilation d’antiques traditions 
patriarcales, dont la diversite serait irreductible a 
quelques sources de base. Pour les autres, Gn pour- 
rait avoir ete compose a une epoque tardive et sur 
une duree assez reduite, par un auteur qui avait acces 
a un vaste materiel litteraire, oral et ecrit, qu’il sut 
mobiliser avec beaucoup dart au service de la theo- 
logie qu’il voulait promouvoir. 

D’un point de vue strictement linguistique, la 
langue des textes narratifs de la Genese correspond 
a l’hebreu classique (pre-exilique). Ni la distinction 


entre J et E, ni la datation post-exilique d’une source 
P ou du cycle de Joseph ne semblent se deduire des 
donnees linguistiques. A cote de quelques rares 
aramaismes, que Ton serait tente d’attribuer a une 
revision tardive, on trouve des elements archaiques 
(onomastique en Gn 1-11, grammaire en Gn 49) 
qui pourraient provenir de traditions du second mil- 
lenaire. 

Enfin, certaines approches contemporaines se 
liberent tout a fait de ces interrogations sur la genese 
du texte, et se concentrent sur la forme litteraire 
finale de Gn, soit independamment des autres livres 
bibliques, soit a la lumiere du canon. 


Hypothese de lecture 


Loin d’etre une succession d’histoires liees plus ou 
moins artificiellement dans une sequence narrative, 
la Genese offre a son lecteur une reflexion anthropo- 
logique sous la forme d’un ample recit tres construit 
a defaut d’etre completement unifie. La thematique 
qui parcourt l’ensemble du recit concerne les rela¬ 
tions fondatrices de l’etre humain. Les quatre pre¬ 
miers chapitres s’interrogent ainsi sur la relation de 
l’etre humain a lui-meme et a l’animalite, sur les rap¬ 
ports entre les sexes et entre les generations, sur la 
difficile fraternite. La relation a Dieu source de toute 
benediction se joue a l’interieur de ce qui se noue ou 
se defait entre les humains et qui est le lieu d’une 
lutte avec la convoitise, obstacle radical a la benedic¬ 
tion et racine de la violence humaine. L’histoire 
racontee en Gn 1-4 debouche des la fin du chapitre 
2 sur des echecs repetes auxquels se heurte la voca¬ 
tion humaine consistant a achever en soi l’image de 
Dieu par la maitrise de l’animalite. 

Ces parametres de l’existence humaine sont elabo- 
res dans les recits qui s’enchainent au long du livre. 


Ainsi, les questions de la violence et du rapport a 
l’animalite sont au coeur du recit du deluge et de 
l’episode de Babel - qui introduit aussi, avec le cha¬ 
pitre 10, la thematique de l’etranger. Le cycle d’Abra- 
ham explore en particulier la relation entre homme 
et femme dans laquelle Dieu occupe une place origi- 
nale; il traite aussi du rapport a l’etranger et, a la fin, 
la relation entre generations, deux lignes de force qui 
se prolongent dans la seconde partie du livre. La ques¬ 
tion de la fraternite est tres presente dans les histoires 
de Jacob et de Joseph, ou est explore egalement le role 
du mensonge et de la ruse dans les rapports humains. 
L’histoire de Jacob offre des variations interessantes 
sur le theme de la benediction, tandis que le « roman 
de Joseph» s’attache au role essentiel de la parole 
dans le processus de construction de rapports humains 
authentiquement fraternels. Par ailleurs, a mesure 
que le recit se fait davantage construit, on constate 
un progressif estompement du personnage de Dieu 
en tant qu’acteur. 


Authenticate, date et destinataires 


Histoire referentielle 


L’historien ne peut pas dire grand-chose sur l’histo- 
ricite des personnages et des faits relates dans la 
Genese. Les sources anciennes connues par ailleurs 
sont muettes sur les faits que raconte ce livre. Et meme 
si 9 a et la on trouve trace de realties connues dans le 
Proche-Orient des quatre derniers millenaires avant 
here commune - on pense par exemple a la femme 


soeur (voir Gn 12; 20; 26), aux migrations de Canaan 
en Egypte pour cause de famine (voir Gn 12 ou 46) 
ou a certains traits de l’Egypte de l’histoire de Joseph 
- rien n’indique qu’il ne s’agisse d’autre chose que 
du reflet de la connaissance que les auteurs de ces 
textes avaient de leurs traditions et leur contexte 
culturels. 
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Presentation de la pericope 


La pericope du sacrifice d’Abraham n’est plus a pre¬ 
senter tant elle est fameuse. Dans la thematique de 
la Genese, il en va ici de la relation entre pere et fils. 
La tradition juive nomme cet episode aqeda («liga¬ 
ture^. II s’agit du sommet narratif du cycle tout 
entier, comme le suggere au v.2 la reprise du «va- 
t’en» initial ( lek-l e ka , voir 12,1). La, Dieu enjoignait 
au fils de quitter son pere; ici, il dit au pere de 


laisser aller le fils. Au debut, la benediction etait 
promise a Abram s’il obeissait a Adona'i (12,2s); 
cette fois, elle est confirmee par un serment divin 
comme son fruit surabondant (22,16ss). 

Ce recit revet une importance particuliere dans la 
tradition juive qui voit dans l’Aqeda l’obeissance 
modele des ancetres Abraham et Isaac; la lecture 
chretienne y a vu le type du sacrifice du Christ. 


Structure 

Ce texte est compose de deux sequences: 

• vv.1-14 presente un recit tres unifie grace a une 
structure concentrique *pro et a la repetition regu- 
liere dune meme sequence de termes (prendre, aller, 
voir, holocauste) qui, au v.2, precise le programme 
donne a Abraham par Adona'i, un programme 
effectivement realise au v. 13, quand il offre en 
holocauste le belier qu’il a trouve. Il presente trois 
sections. 

La premiere (vv.1-5) et la troisieme (vv.11-14) 
comportent chacune trois segments paralleles 


(appel dialogue et ordre divin; actions dAbra¬ 
ham ; parole dAbraham sur le «lieu »). 

Le centre (vv.6-10) est dispose en trois segments 
separes par le refrain « et ils allerent tous les deux 
ensemble » laissant au coeur le bref dialogue entre 
le pere et son fils. 

L’oracle final des vv.15-19 *genl6ss est inattendu 
au plan narratif, mais il est bien cheville au recit. 
Il a une structure concentrique autour de la bene¬ 
diction solennelle (vv.l7-18a) encadree par sa moti¬ 
vation (vv. 16 c et 18b). 


Histoire du texte 


Il est probable que les vv.15 a 18 ont ete ajoutes au 
recit pour renforcer l’unite de l’ensemble du cycle 
dAbraham au moyen de la thematique de la benedic¬ 
tion (12,2s; 14,19s; 17,16.20; 18,18; 24,1.11.27.31.35. 
48.60). Quant a l’histoire initiale (vv.1-14.19), les 
commentateurs affirment d’ordinaire quelle etait 


peut-etre a l’origine le recit de fondation d’un sanc- 
tuaire (voir la pointe au verset 14) et qu’il a du servir 
par la suite a condamner les sacrifices humains en 
Israel. Dans son contexte actuel, il souligne claire- 
ment la foi dAbraham. 
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Propositions de lecture 


1-19 Sens cultuel Les principales traditions d’interpretation juives 
et chretiennes de ce recit y lisent un enseignement sur le sacrifice 
et sur le culte. Les Ecritures elles-memes identifient le mont Moriya 
avec le mont du Temple a Jerusalem, enrichissant ainsi la resonance 
historique et theologique de ce lieu et du culte qui y est rendu et le 
legitimant par sa continuity avec la justice d’Abraham. *bib2b 
1-19 Importance traditionnelle Les juifs exaltent dans ce passage 
la liberte d’lsaac dans son obeissance. Les chretiens y voient une 
prefiguration de la personne et du sacrifice de Jesus. *bib4 *chrl-19 
*chr4 *chr9c -» Jesus nouvel Isaac. Dans la ligne de certaines inter¬ 
rogations midrashiques juives, les musulmans approprient le recit 
a Ismael *isl. Dans les trois traditions, le recit est le support de cele¬ 
brations liturgiques importantes *lit *isl Rites. 

1-19 Sens moral et anthropologique Lu isolement, le recit souligne 
Tobeissance d’Abraham qui accepte de sacrifier son fils. Dans le 
contexte du cycle d Abraham, c’est sa foi qui est mise en relief, 
puisqu’il a reiju la promesse dune vaste posterity malgre la sterilite 
de Sara: Dieu est plus grand que tout obstacle. En reference a la 
prohibition biblique des sacrifices d’enfants *bib9s *juil-19 et a 
l’obligation de racheter le premier-ne, le recit devient une pedagogic 
divine montrant qu’au-dela de toute loi, les droits de Dieu restent 
absolus, meme au regard des liens familiaux.*(/ieo/-/9 Plus genera- 
lement, il rappelle le fait que le pere n’est pas proprietaire de ses 
enfants: des Gn 2,24, l’homme sait qu’il doit quitter son pere et sa 
mere pour s’attacher a sa femme. 

Meme s’ils sont eloignes des lectures theocentriques, les modernes 
continuent de lire ce recit, dont ils explorent les dimensions anthro- 
pologiques et morales *litt Epoque contemporaine: preuve que l’his- 
toire d’Abraham et d’lsaac parle a toutes les epoques, comme en 
temoigne sa tres riche reception artistique, dont on ne p. donner ici 
qu’un aperi;u 1-19 *litt *vis *mus. 

Texte 


Grammaire ^ 

la M comme Dieu mit au test Abraham fait figure d’incise entre la 
protase temporelle et l’apodose qui commence au v.2. 


M / V / Sam / S 

1 Apres ces paroles - comme Dieu mit au test 
Abraham - il lui dit 

« Abraham v Abraham ». Et il dit «Me voici» 


Procedes litteraires 

1-19 Repetitions et refrain La serie [prendre, aller, voir, holocauste] 
se repete a plusieurs reprises dans le recit: des v.2, c’est l’ordre 
donne par Dieu a Abraham (en lisant Moriya comme «vision#), 
programme ensuite realise, ce que souligne la repetition des mots 
(5 fois chacun apres le v. 2). Avec le refrain «ils allerent... ensem¬ 
ble» aux vv.6.8 et 19; les 10 occurrences du mot « fils » et des noms 
divins (5 fois Seigneur et 5 fois Dieu); les deux appels semblables 
vv.2 et 11 (avec un echo du v.15), ces repetitions contribuent a l’unite 
du texte et servent de reperes pour sa structuration. 

Contexte 


Textes anciens 

1-19 Caracterisation individuelle des persotinages: nouveaute 
dans le cadre des litteratures antiques Le fameux livre d’Erich 
Auerbach, Mimesis (1946), s’ouvre sur une comparaison de la 
scene de reconnaissance d’Ulysse ( Od ., chant 19) avec l’episode de 
la Genese qui nous occupe. Le texte d’Homere offre une description 
detaillee, centree sur les circonstances externes du recit, ou tous les 
evenements occupent un premier plan et le caractere des personna- 
ges semble predetermine. Inversement, le style de Gn 22, avare de 
circonstances, laisse dans l’ombre de nombreux elements psycholo- 
giques qui permettent de deviner un arriere-plan, une epaisseur 
temporelle des actants. Tout favorise Temergence de sens symboli- 
ques ajoutes au sens litteral des evenements racontes dans le recit 
de Gn 22. Ces caracteres entrainent la necessite d’interpreter, ce 
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G 

1 Et il arriva apres ces paroles 

Dieu eprouva Abraham et il lui dit 
« Abraham Abraham ». Celui-ci dit «Me voici» 


f 1-19 Sg 10,5; Si 44,20 . 

He 11,17-19; Jc 2,21 

fl Me voici Gn 31,11; 46,2 • 
disponibilite du prophete Ex 3,4; 

1 S 3,4 


qu’on fait de nombreuses oeuvres litteraires, picturales et musicales. 
*litt 

Reception 


Comparaison des versions 

la M mettre au test G eprouva L’hebreu n’induit pas forcement le 
caractere penible dune epreuve. 

Tradition juive 

la Dieu mit au test Abraham «Rabbi Yonathan dit: Un potier ne 
teste jamais des cruches defectueuses, il ne pourrait les tapoter une 
seule fois sans les briser. Que teste-t-il done? Des cruches de qua- 
lite, il peut les frapper sans les briser. De meme, le Saint beni soit-Il 
n’eprouve pas les scelerats mais les justes [...]. Rabbi Yosse bar 
Hanina dit: Quand un linier est sur de la qualite de son lin, [il sait 
que] plus il le bat plus le lin se bonifie, plus il le frappe plus il 
devient luisant.» (Gn. Rab. 45,2). 

Is Demande de Dieu Midrash Rab. et Tg. Ps.-J. expliquent la 
demande divine par une dispute entre Ismael et Isaac. Le premier 
se dit plus juste car il a volontairement accepte la circoncision a 
l’age de 13 ans, alors qu’Isaac, circoncis a 8 jours, aurait peut-etre 
refuse de l’etre s’il avait eu l’age de raison. Et Isaac de repondre: 
« Voici qu’a ce jour j’ai trente-sept ans, et si le Saint beni soit-Il me 
demandait tous mes membres, je ne les lui refuserais pas». *isl 1-19 
Dieu le prend au mot et adresse alors a Abraham sa requete (Gn. 
Rab. 55,4; Tg. Ps.-J. ad loc). Dans le Tg, le recit insiste des lors non 


seulement sur la foi d’Abraham, mais aussi sur la disponibilite 
volontaire d’lsaac qui demande a etre lie pour eviter qu’en se debat- 
tant, il se cogne et ne devienne une victime indigne de Dieu (22,10; 
voir aussi Tg. Neof. 1). Une autre explication de l’ordre divin est le 
fait que Satan ait denonce Abraham pour n’avoir jamais offert de 
sacrifice (Rachi, ad loc). 

Theologie 

la Dieu mit au test Souvent dans la Bible, Dieu met a l’epreuve les 
hommes qu’il aime. Le premier couple humain a ete mis a l’epreuve 
et a echoue (Gn 2-3). Israel tout au long de son histoire fut souvent 
soumis au jugement, en particulier lors de son exode a travers le 
desert vers la terre promise (Ex 16). Job a du faire face a la perte 
de sa famille et de ses proprietes avant de tout regagner plus 
tard quand il reussit 1’epreuve (Jb 1-2,42). Ainsi Dieu n’hesite pas 
a eprouver l’obeissance de son peuple et la crainte qu’il lui doit. 
Si Abraham n’avait pas reussi Tepreuve, il n’aurait pas joue son role 
exemplaire dans l’histoire du salut. 
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Texte 

2a M unique G bien aime 

• yahid: «un, unique », comme forme derivee de yahad peut signi- 
fier aussi «uni». L’adverbe correspondant, yahdaw (vv.6.8 et 19) 
est traduit «uniment». 

• Au lieu de monogenes « unique » (cf. Jg 11,34), G traduit ici et aux 
v.12 et 16 agapetos, «bien-aime», qui redouble le verbe de la rela¬ 
tive. C’est soit une correction, car Abraham a un autre fils Ismael, 
soit une lecture yadtd, graphiquement proche (cf. Ps 60,7). 

2b M Moriya Sllm 'terre de la vision G terre elevee Sens et orthographe 
incertains 

• Sam, o', a', et V comprennent a partir du verbe r’h, «voir» (o': 
tes optasias ; V: terram visionis, «terre de la vision »; a': ten kata- 
fane, «qui est visible ou claire»). Jerome temoigne egalement 
d’une ancienne interpretation juive de ce mot au sens factitif 
comme «ce qui eclaire et brille » ( illuminans et lucens) en lien avec 
la tradition qui plaqait le temple sur ce mont. Voir en ce sens, la 
nomination du lieu v. 14 *hge. 

• G: ten gen ten hupselen, «la terre elevee ». 

• Est egalement possible une derivation a partir des racines yr\ 
«craindre» oayrh, «enseigner». *jui. 

'■=»’ Vocabulaire 

2b M holocauste G apanage total Pour M «holocauste» (litt. montee), 
G a un terme assez rare, holokarposis «apanage total®. *mil *mil9c 

Grammaire ^ 

2b M fais-le monter la pour un holocauste L’insertion de l’adverbe 
de lieu coupe en deux l’expression consacree « faire monter en holo¬ 
causte® (utilisee v.13) et autorise une autre lecture. 

3a G s’etant leve suivant les preferences de la syntaxe grecque, 
G remplace souvent par un participe le temps narratif de certains 
verbes de M: v. 3.4.5.9.13.19. 

Precedes litteraires 

2b fais-le monter la pour un holocauste Anibiguite L’ordre donne 
par Dieu a Abraham est une mise a Tepreuve, mais le premier inte- 
resse Tignore. Cet ordre portant sur le don de Dieu au patriarche 
est ambivalent. Abraham est invite soit a faire monter Isaac en holo¬ 
causte (seul sens possible dans le grec), soit a le faire monter sur la 
montagne («la ») pour offrir avec lui un holocauste. 

2b fais-le monter la pour un holocauste Narration: suspense La 
question est de savoir en quel sens Abraham comprendra cet ordre 
ambigu. Cela reste indecis jusqu’au v.9 ou, en Tabsence de bete, 
Abraham s’apprete a immoler Isaac. 

4a.l3a lever les yeux et voir (et voici) Narration: focalisation L’ex¬ 
pression introduit narrativement le point de vue du personnage. 

CONTEXTE 


Histoire et geographic ^ 

2b Moriya Dans le cadre du cycle d’Abraham et de Gn, le lieu n’est 
pas situable. Le mont Moriya dont il est question en M a ete identifie 
avec le mont du Temple de Jerusalem (2Ch 3,1), identification suivie 
par toutes les traditions juives et chretiennes (et aussi dans lTslam). 
Pour certains commentateurs musulmans, Tactuelle Coupole du 
Rocher sur TEsplanade, s’eleverait a l’endroit oil Abraham prepara 
l’autel du sacrifice. Apres La Mecque et Medine, c’est le troisieme lieu 
saint des musulmans. Pour les juifs et les musulmans, ce lieu est veri- 
tablement sacre; pour les chretiens, il represente, avec le Saint-Sepulcre, 
le Golgotha et le mont des Oliviers, une etape de pelerinage. 


2 Et il dit « Prends, je te prie, ton fils ton unique 
que tu aimes Isaac 

Et va-t-en vers la terre du Moriya 

samv j a terre de la vision et fais-le 
monter la pour un holocauste 
Sur une des montagnes que je te dirai» 

3 Et tot matin Abraham sella son ane 

Et il prit deux de ses gardens avec lui et Isaac 
son fils 

Et il fendit le bois de l’holocauste 

Et il se leva et alia au lieu que Dieu lui avait 

dit 

4 Le troisieme jour Abraham leva les yeux et vit 
le lieu de loin 


Milieux de vie '■=»’ 

2b holocauste (M ‘old): type de sacrifice ou la victime est entiere- 
ment consumee sur l’autel (pour le rituel sacerdotal, voir Lv 1). 
Il correspond a une offrande totale a Dieu. G prefere ici, a holokau- 
toma ou holokautosis (holocauste), un mot plus rare ( holokarposis ) 
qui oriente davantage vers celui qui reqoit et jouit du bien donne 
que vers le sort de la victime. 

Reception 


Intertextualite biblique 

2a ton fils que tu aimes Liens familiaux En 12,1-4, Abraham est 
appele a quitter son pere en vue de recevoir la benediction divine, 
et repond positivement a l’appel du Seigneur: plusieurs rappels ver- 
baux assurent le lien, aux vv.2s et 16ss. 

2b fais-le monter pour un holocauste 12b Ne lui fais rien En 

Gn 21, sur invitation de Dieu, Abraham laisse aller Ismael son pre- 
mier-ne (vv. 12-14). Ailleurs, en Gn, plusieurs peres doivent ainsi 
laisser aller leurs fils vers leur destin propre, selon la parole de 2,24: 
«Thomme quittera son pere et sa mere...®: voir 28,1-4; 37,12ss; 
43,1-14; et aussi 24,54-59; 31,43-32,1; 38,11.26 et 48,5s. L’attitude 
d’Abraham est exemplaire pour le chretien: « Qui aime son fils ou 
sa fille plus que moi n’est pas digne de moi® (Mt 10,37). 

4 troisieme jour Voir Gn 31,22; 34,25; 40,20; 42,18. C’est souvent 
un jour important: Ex 19,1.1.16 (theophanie dalliance), 2R 20,5 
(guerison), Os 6,2 (resurrection), Est 5,1 (intervention salvatrice 
d’Esther). Dans le NT, c’est le jour de la resurrection: Mt 16,21; 
17,23; 20,19; 27,64 (et les paralleles en Lc); Ac 10,40; ICo 15,4. 
Le lien entre le salut d’lsaac et la resurrection n’est cependant pas 
explicite dans le NT. —* Jesus nouvel Isaac 

•'==»' Tradition juive 

2a Isaac « Le Saint beni soit-Il dit a Abraham: “Prends de grace”, 
Je ten prie, “ton fils”. - Lequel? dit Abraham, j’en ai deux. - “Ton 
unique.” - L’un est unique pour sa mere et l’autre aussi, repondit 
Abraham. - “Que tu aimes.” - Les entrailles distinguent-elles? - 
“Isaac”, finit-il par dire le Saint beni soit-Il. Et pourquoi ne le lui 
devoila-t-il pas d’emblee? Afin de donner a [Isaac] plus de prix aux 
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2 Et il dit « Prends ton fils bien-aime que tu as 
aime Isaac 

Et pars vers la terre elevee et offre-le la en 
apanage total 

Sur une des montagnes que je te dirai» 

3 Et s’etant leve au matin Abraham chargea son 
anesse 

Et il prit avec lui deux gallons et Isaac son fils 
Et ayant coupe du bois pour un apanage total 
S’etant leve il partit et alia au lieu que Dieu lui 
avait dit 

4 Le troisieme jour Abraham levant les yeux vit 
le lieu de loin 


Va-t-en Gn 12,1 • 

Moriya 2 Ch 3,1 • 

Offrande du premier-ne Ex 13,11-13; 
22,28; 34,19 


f3 Abraham prend et part 12,4-5 


yeux [de son pere],» (Gn. Rab. 45,7). Rachi, ad loc., suit cette ligne. 
*isl 1-19 

2b Moriya: « Rabbi Hiya Rabba et Rabbi Yanna'i. L’un dit: [“Moria”, 
c’est le lieu] d’ou l’enseignement jaillit vers le monde. L’autre dit: 
C’est le lieu d’ou la crainte jaillit vers le monde. [...] L’un dit: C’est 
le lieu d’ou la lumiere jaillit vers le monde » (Gn. Rab. 45,7). 

2b faire monter pour un holocauste Rachi: «I1 ne lui dit pas 
“immole-le” parce que le Saint beni soit-Il ne desirait pas qu’il l’im- 
mole, mais il lui dit de le faire monter sur la montagne pour le 
preparer comme un holocauste ». Rabbi Levi ben Gershom (i6 e s.): 
« Cette parole, il est possible de la comprendre [comme exigeant] 
qu’il le sacrifie et en fasse un holocauste, ou [comme demandant] 
qu’il le fasse monter la pour faire monter un holocauste afin qu’Isaac 
soit eduque dans le service du Nom, qu’il soit exalte. Et le Nom qu’il 
soit exalte, le mit a l’epreuve: serait-il penible a ses yeux de faire 
quoi que ce soit que le Nom lui commande, jusqu’a ce que, alors, il 
comprenne cette parole autrement que ce qu’il avait d’abord com- 
pris, a savoir qu’il avait a faire monter la un autre holocauste et non 
pas a sacrifier son fils ? » 

Tradition chretienne 

2a ton unique fils que tu aimes Origene attire l’attention sur 
l’immense difficulty de la demande divine qui renforce encore la 
solidite de la foi d’Abraham: « Comme s’il ne lui avait pas suffi, en 
effet, de dire “fils”, il ajoute “bien aime”. Soit! Pourquoi ajouter 
encore: “Celui que tu cheris”? Tu vois, l’epreuve est lourde: les 
expressions de tendresse et d’affection plusieurs fois repetees ravi- 
vent les sentiments paternels. [...] Et voila trois fois plus de suppli- 
ces pour le pere!» (Horn. Gen. 8,2). 

2c montagne Pour Origene, l’ascension de la montagne par Abra¬ 
ham symbolise le pelerinage spirituel continu du croyant vers le ciel: 
«[Abraham] est done envoye “dans la region elevee”; mais, a un 
patriarche qui va accomplir pour le Seigneur une si grande action, 
il ne suffit pas d’une region elevee; ordre lui est donne de gravir 
encore la montagne, e’est-a-dire, souleve par la foi, de delaisser les 
choses terrestres et monter vers celles d’en haut» (Horn. Gen. 8,3). 
3c.6a.7c.9bd le bois Irenee invite tous les croyants a suivre le Christ 
portant le bois de la Croix avec la foi d’Abraham, de la meme faqon 


que Isaac a porte le bois: « C’est a juste titre enfin que nous, qui 
avons la meme foi qu’Abraham, prenant notre croix comme Isaac 
prit le bois, nous suivons ce meme Verbe» (Haer. 4,5,4). Origene 
suit l’interpretation d’lrenee, mais il introduit le theme de la resur¬ 
rection: «Ce fut a propos d’lsaac que la foi en la resurrection se 
manifesta pour la premiere fois. Abraham savait qu’il figurait 
d’avance l’image de la verite a venir, il savait que le Christ naitrait 
de sa descendance pour etre offert en victime et ressusciter le troi¬ 
sieme jour, pour le salut du monde entier [...]. Isaac porte lui-meme 
le bois de l’holocauste: c’est la une figure du Christ qui porta lui- 
meme sa croix» (Horn. Gen. 6,6). 

4a le troisieme jour Clement d’Alexandrie relie cette expression 
au sacrement du bapteme: «Les trois jours pourraient etre aussi le 
signe du sceau baptismal, par lequel on croit a celui qui est reelle- 
ment Dieu» (Strom. 5,73,2). Origene, pour sa part, parle en termes 
plus larges et applique l’expression a toutes sortes de mysteres divins 
en general: «Le troisieme jour est en tout temps particulierement 
propice aux mysteres: lorsque le peuple fut sorti d’Egypte, c’est le 
troisieme jour qu’il offre un sacrifice a Dieu et le troisieme jour 
qu’il se purifie; la resurrection du Seigneur a lieu le troisieme jour » 
(Horn. Gen. 8,4). 

Theologie 

2c.l4d montagne Theologie mystique La montagne est un lieu 
privilegie pour la rencontre de Dieu: mont Moriya, mont Sinai, 
mont du Temple, Mont de la tentation, de la Transfiguration, Gol¬ 
gotha, mont de l’Ascension. La tradition carmelitaine voit dans 
l’ascension du mont Carmel un symbole de la vie spirituelle, mais 
non exclusif: parmi les «lieux propres a la devotion*, figurent 
« ceux dont Dieu a fait choix pour y etre invoque et servi. Tel est 
le mont Sinai, ou il donna la loi a Moise (Ex 24,13); le lieu qu’il 
designa lui-meme a Abraham pour y sacrifier son fils (Gn 22,2) 
[...] Pour quel motif Dieu fit-il choix de ces lieux, de preference a 
d’autres, pour y recevoir des louanges ? Lui seul le sait. Ce dont 
nous devons etre persuades, c’est qu’il agit ainsi pour notre avan- 
tage et parce qu’il veut exaucer la nos prieres, comme partout oil 
nous l’implorons avec foi.» (Saint Jean de la Croix, La montee 
du Carmel 3,42,5s). 
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Texte 


'■=»’ Yocabulaire ^ 

9c m g lia M ‘aqad est un hapax qui a donne son nom rabbinique a 
la pericope ( Aqeda ). G traduit par un verbe usuel au sens de Her 
(sumpodizo). 

10 M immoler Verbe technique pour l’abattage de la victime dans le 
cadre d’un holocauste. 

Precedes litteraires 

6-10 Narration: ralentissement du tempo Le narrateur decrit de 
plus en plus minutieusement ce qui se passe, retardant le moment 
attendu et augmentant d’autant la tension. Le dialogue tres ellipti- 
que entre pere et fils (vv.6ss) souligne de maniere dramatique le 
choix auquel Abraham est confronts; ensuite (vv.9s), le narrateur 
fait sentir la reticence d’Abraham dans la description detaillee des 
gestes de son obeissance. 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

9c il lia Les rituels des differents sacrifices sont decrits en Lv 1-7: 
nulle part il n’est prevu qu’on lie la victime avant de l’egorger. 

Reception 


Intertextualite biblique 

6a le bois... sur Isaac Isaac charge du bois prefigure Jn 19,17 ou 
Jesus « porte lui-meme sa croix », a la difference des synoptiques ou 
c’est Simon de Cyrene qui en est charge (Me 15,21 par.). 

9s Sacrifice d’enfants ? Il est question de sacrifices d’enfants en 
Jg 11,29-40 (fille de Jephte), 2R 3,27; 16,3; 17,17; 21,6.16; Ez 20,26.31; 
Mi 6,7. La Bible les condamne a de nombreuses reprises: Lv 18,21; 
20,2-5; Dt 12,31; 18,10; Jr 7,30s; 19,5s; 32,35; Ez 16,20s; 23,39. 
En Ex 13,2.11-15, il est question de la sanctification des premiers- 
nes des humains et du betail: ils appartiennent au Seigneur a qui on 
les offrira en memoire de la mort des premiers-nes de l’Egypte; tous 
les fils des humains sont cependant rachetes par la consecration des 
fils de Levi a Dieu (Nb 3,41.44-51). *mill2a 

11-18 Parallele entre Abraham/Isaac et Hagar/Ismael En Gn 21,15-19, 
confrontee a la mort imminente de son fils, Hagar est elle aussi 
temoin de l’intervention du messager divin qui est source de salut 
pour son fils et elle. 

Tradition juive 

TgNeofitil de Gn 22,8-10. 

Tradition chretienne 

5b demeurez ici Jean Chrysostome parle ici de la mission pro- 
phetique dAbraham: «Il dit aux serviteurs: “Attendez ici. Moi et 
Tenfant nous irons jusque la-bas, et apres avoir adore nous revien- 
drons vers vous”. Sachant que son sacrifice etait nouveau et inoui, 
il le cachait aux serviteurs. Il ignorait que ses paroles se realiseraient 
en verite et il prophetisa, mais sans le savoir» (Horn. Gen. 47). 

8a Dieu verra Le theme des pouvoirs prophetiques d Abraham est 
de retour ici: «“Dieu pourvoira lui-meme a la brebis, mon fils”. 
Cette fois encore, Abraham prophetisa sans le savoir. [...] Mainte- 
nant, reijois ton fils rachete par ton obeissance; et vont s’accomplir 
tes paroles “Apres avoir adore nous reviendrons” et “Dieu pourvoira 
a la victime”. [...] Or tout cela etait figure de la croix. [...] Comment 
l’a-t-il vu, si longtemps a l’avance? En figure, en ombre. Car, de 
meme qu’un belier fut immole pour Isaac, ainsi lAgneau spirituel 
fut immole pour le monde. Il fallait que la verite fut unique, 


5 Et Abraham dit a ses gar^ons 
« Demeurez ici vous avec l’ane 

Le temps que moi et le gari;on nous allions 
jusque la, et que nous nous prosternions et 
revenions vers vous » 

6 Et Abraham prit le bois de l’holocauste et le 
pla^a sur Isaac son fils 

Et il prit dans sa main le feu et le couteau 
Et ils allerent tous les deux ensemble 

7 Et Isaac dit a Abraham son pere et il dit « mon 
pere » 

Et il dit « me voici, mon fils!» 

Et il dit « voici le feu et le bois mais oil est 
l’agneau pour l’holocauste ?» 

8 Et Abraham dit « Dieu verra pour lui l’agneau 
pour l’holocauste, mon fils » 

Et ils allerent tous les deux ensemble 

9 Et ils arriverent au lieu que Dieu lui avait dit 
Et Abraham construisit la l’autel et il disposa 
le bois 

Et il lia Isaac son fils 

Et le pla<;a sur l’autel par-dessus le bois 

10 Et Abraham etendit la main et il prit le 
couteau pour immoler son fils 

11 Et l’ange messager du Seigneur l’appela du 
del et il dit « Abraham Abraham » 

Et il dit « Me voici» 


d’avance ecrite et signifiee par l’ombre. Vois done: de part et d’autre, 
un fils unique; de part et d’autre, un bien-aime [...]. L’un est offert 
en holocauste par son pere, l’autre est livre par son Pere: “11 n’a pas 
epargne son propre Fils, il l’a livre pour nous tous” (Rm 8,32)» 
(Jean Chrysostome, Horn. Gen. 47). 

9b autel L’Epitre de Barnabe relie clairement le sacrifice du 
Christ sur l’autel de la Croix avec l’autel du sacrifice d’lsaac: «parce 
qu’il [le Seigneur] devait offrir lui-meme, pour nos peches, le vase 
de l’Esprit en sacrifice, afin que la prefiguration (manifestee) en 
Isaac offert sur l’autel fut accomplie» (Barn. 7,3). 

9c il lia Isaac Dans le contexte liturgique de Paques, Meliton de 
Sardes ecrit dans une celebre homelie: « C’est [le Christ] qui est la 
Paque de notre salut. C’est lui qui supporta beaucoup en un grand 
nombre: c’est lui qui fut en Abel tue, en Isaac lie » ( Pasc. 69). Neuf 
cents ans plus tard, ce theme est repris par Rupert de Deutz: 
« Le Christ est immole, et cependant il demeure impassible et vivant, 
de meme qu’Isaac fut immole, mais que le glaive ne l’atteignit pas » 
(Trin. 6,32). 
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5 Et Abraham dit a ses garijons 
«Demeurez ici avec l’anesse 

Et moi et le jeune gar<;on nous viendrons 
jusqu’ici, et nous etant prosternes nous 
reviendrons vers vous » 

6 Et Abraham prit le bois de l’apanage total et le 
pla<;a sur Isaac son fils, 

Et il prit dans sa main le feu et le couteau. 

Et tous les deux partirent ensemble 

7 Et Isaac dit a Abraham son pere en disant 
« Pere » 

Et il dit « Qu’y a-t-il, enfant ?» 

En disant « Voici le feu et le bois; oil est le 
mouton, pour l’apanage total?» 

8 Et Abraham dit « Dieu verra par lui-meme un 
mouton pour l’apanage total, enfant» 

Et etant partis tous les deux ensemble 

9 Ils vinrent au lieu que Dieu lui avait dit. 

Et Abraham edifia la un autel et il y pla<;a 
le bois 

Et ayant lie Isaac son fils 

Il le pla<;a sur l’autel par-dessus le bois. 

10 Et Abraham etendit la main pour prendre le 
couteau pour immoler son fils 

11 Et l’ange du Seigneur l’appela du ciel et lui dit 
« Abraham Abraham » 

Celui-ci dit «Me voici» 


f 9 Autels construits par Abraham 

Gn 12,7; 12,8 (cf. 13,4); 13,18 


f 10 Qui aime son fils plus que moi 

Mt 10,37 


fll Messager divin 16,7-11; 19,1; 
21,17; 24,7.40; 28,12; 31,11; 32,2 • 

Appel insistant 22,1 


10a immoler son fils Cyrille d’Alexandrie explique l’attitude 
d’Abraham dans le moment crucial du recit et souligne son entiere 
confiance en Dieu: «Abraham etait dans de telles dispositions, et 
son esprit etait si pret, qu’il ne tint pas compte de son amour pour 
son fils et n’hesita pas a le sacrifier. Et ce qu’il y a de plus admirable, 
c’est qu’il ne cessa pas d’esperer qu’en ce meme fils il deviendrait le 
pere dune multitude de nations; car il savait que Dieu ne peut men- 
tir. Il conduisit done son fils au sacrifice, ne doutant pas de la verite 
des promesses, sen remettant a Dieu de la maniere dont celui-ci 
tiendrait son serment» (Gen. 3). 
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Texte 

13b M derriere G un Les versions lisent le mot hebreu ’hd et tra- 
duisent «un», alors que M porte ’hr (« apres »), graphiquement 
semblable: on peut preferer cette le^on plus difficile, ou y voir une 
erreur. 

13c m fourre G plante sabek *com 

• G, 0' et le traducteur syriaque anonyme (ho suros ) ne traduisent 
pas l’hebreu s‘bak, mais le transcrivent simplement (avec d’autres 
voyelles: sabek). G et 0' hasardent ensuite une interpretation 
« plante ». 

• Rattachant sans doute le mot a s e bdka, «filet» (avec sin initial), 0 ' 
traduit diktudj (« filet, reseau de mailles») et a' suchnedni (« masse 
drue et compacted d’oii «buisson, broussailles serrees»). 

• V porte vepres («buisson epineux»). 

Vocabulaire 

12a M etendre la main Litt. envoyer. L’expression peut servir a 
decrire une agression. 

12b MG craindre Dieu Cette crainte caracterise le veritable croyant, 
dans une juste relation avec Dieu. 

12b M epargne Le verbe hebreu a le sens economique de mettre de 
cote pour soi. 

16c M faire la parole Accomplir l’ordre divin, comme le comprend 
G. 

Grammaire ^ 

12b M et tu n’as pas epargne Le « et » peut avoir ici un sens explica¬ 
te (c’est-a-dire). 

Precedes litteraires >*=»' 

13s Narration: denouement Abraham accomplit bien l’ordre divin 
*2d, mais au second sens: sur la montagne, il offre un holocauste 
en presence d’lsaac. II nomme ensuite le lieu, interpretant ce qu’il 
y a vecu: Dieu voit. 

14ab le Seigneur voit. Le Seigneur est vu Jeu de mots Le jeu sur 

deux formes du verbe « voir » (actif et passif) dans la nomination du 
lieu au v.14 met en evidence Tessentiel de ce qui s’est passe: une 
rencontre, un echange de regard entre Abraham et le Seigneur. 
15-18 Narration: transformation finale Le narrateur complete le 
denouement: Dieu a egalement ete vu dAbraham, qui re^oit la 
confirmation de l’abondante benediction divine, avant de rentrer a 
Beer-Sheva, apparemment sans Isaac, fils desormais a distance de 
son pere. 

16b.l9 j’en fais le serment. vers/a Beer-Sheva Jeu de mots. Repe¬ 
tition Apres le serment de Dieu (v.16) l’insistance sur le nom du lieu 
oil Abraham va demeurer (G: Puits-du-Serment) souligne le jeu de 
mots *coml9a. 

Genres litteraires 

16ss Oracle prophetique Au coeur du recit, le serment divin releve 
du genre litteraire de l’oracle prophetique, comme le souligne 
l’expression n‘um yhwh. 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

12a n’etends pas la main vers le garcon Concernant les sacrifices 
d’enfants interdits en Israel: Lv 18,21; 20,2-5; Dt 12,31; 18,10. 
La oil, dans les textes bibliques, la pratique est attestee, elle est sou- 
vent critiquee (1R 16,34; 2R 3,27; 16,3; 21,6; Mi 6,7; Jr 7,30s; 19,5; 
Ez 16,20; 20,31) *bib9s. 


12 Et il dit « N’etends pas la main vers 

SAM v contre le gan;on 

et ne lui fais rien 

Oui maintenant je sais que tu es un craignant 
Dieu et tu ne m’as pas epargne ton fils, ton 
unique » 

13 Et Abraham leva les yeux et il vit 
Et void un belier derriere 

SAM s 0 attrape dans le fourre 

par ses cornes 

Et Abraham alia et il prit le belier et le fit monter 
pour un holocauste a la place de son fils 

14 Et Abraham appela le nom de ce lieu 
« le Seigneur voit» 

Qui est dit aujourd’hui «Sur une montagne 
le Seigneur est vu» 

15 Et l’ange messager du Seigneur appela 
Abraham une seconde fois du del 

16 Et il dit 

« Par moi, j’en fais serment oracle du Seigneur 
Oui puisque tu as fait cette parole et que 
tu n’as pas epargne ton fils ton unique 

Sam s v l 0 j n d e mo i 


Reception 

Comparaison des versions 

13b “attrape G retenu Deux anciens traducteurs anonymes (ho 
hebraios kai ho suros) rendent le participe hebreu ne’ehaz (« attrape, 
pris ») par kremamenos («suspendu»), ce qui facilite la typologie de 
la croix. 

14a le Seigneur “voit G a vu M joue ici sur le verbe «voir» (r’h) a 
deux formes (actif et passif) pour expliquer le nom du lieu (mdriyd). 
G traduit litteralement mais sans le jeu de mots (voir v.2 ou 0 ' et V 
preparent le jeu de mots en traduisant mdriyd respectivement par 
tes optasias et terram visionis). 

Intertextualite biblique <-=»' 

16c tu n’as pas epargne ton fils ton unique Rm 8,32 rapproche de 
l’attitude dAbraham le don par Dieu de son fils unique; l’usage en 
G du verbe pheidomai va en ce sens. Voir aussi Jn 3,16 sur le don 
que Dieu fait de son fils au monde. 

Tradition juive 

13b derriere / apres Selon Yal. 1, 101 le sacrifice d’lsaac est monte 
en « parfum d’apaisement»; il a done ete reel, meme si le sang n’est 
pas indique. «A la place de son fils » peut se comprendre « apres ». 
13b cornes. Yal. 1,101 Israel est toujours dans le peche, mais grace 
aux cornes, comme le belier, il est embrouille, immobilise, puis 
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12 Et il dit «Ne porte pas la main sur le jeune 
gallon et ne lui fais rien 

Car maintenant j’ai su que tu crains Dieu, toi, 
et que tu n’as pas epargne ton fils bien-aime a 
cause de moi» 

13 Et Abraham ayant leve ses yeux vit 

Et void un belier retenu dans une plante sabek 
par les cornes 

Et Abraham partit et il prit le belier et l’offrit 
en apanage total a la place d’Isaac son fils 

14 Et Abraham appela le nom de ce lieu 
«Le Seigneur a vu» 

De sorte que Ton dit aujourd’hui « Sur la 
montagne le Seigneur a ete vu » 

15 Et l’ange du Seigneur appela Abraham une 
seconde fois du del 

16 disant 

« Par moi-meme je l’ai jure dit le Seigneur, 
Parce que tu as accompli cette parole et que tu 
n’as pas epargne ton fils bien-aime a cause de 
moi 


f 12 Craindre Dieu Dt 6,2-3 


f 13 Voir Dieu: signe d’alliance 

Ex 24,11-12 


f 16 Donner son fils Jn 3,16; Rm 8,32 


sauve et presente a Dieu (jeu de mots sur «corne de salut», cf. 
Lc 1,69; Ps 75,5). 

Tradition chretienne 

12a ne lui fais rien A ce moment de l’intrigue, les intentions de 
Dieu sont revelees et Pierre Chrysologue commente: «La droite 
du pere fut arretee, le glaive du pere fut detourne, car Dieu ne 
cherchait pas la mort du fils mais eprouvait la charite du pere: il 
n’attendait pas le sang du fils, alors que toute la victime consistait 
dans l’amour du pere» ( Sermo 1). 

13b belier attrape dans le fourre Isaac n’est pas le seul type pre¬ 
figurant le Christ, pour Augustin il en est de meme du belier: 
«Enfin, parce qu’Isaac ne devait pas etre immole, apres que son 
pere fut empeche de le frapper, qui etait done ce belier dont 1’im¬ 
molation acheva le sacrifice par l’effusion d’un sang symbolique? 
Il etait retenu par les cornes dans un buisson quand Abraham le vit. 
Que figurait-il done, sinon Jesus couronne par les epines des Juifs 
avant d’etre immole» (Civ. 16,32,1). 

14a le Seigneur voit Origene continue son exegese spirituelle de 
Gn 22 et explique que la derniere partie du recit contient, en meme 
temps, la cle de sa propre comprehension: « La voie de Tintelligence 
spirituelle est manifestement ouverte. Car tous ces actes aboutissent 
a la vision. Et de fait il est dit que “le Seigneur voit”. Mais la vision 
que le Seigneur voit est spirituelle, pour que toi aussi tu envisages 
spirituellement les choses de l’Ecriture» (Horn. Gen. 8,10). 


Theologie 

12 craignant Dieu La crainte de Dieu est l’une des notions les plus 
importantes de la theologie de TAT. C’est non seulement comme 
l’origine dune experience religieuse, mais aussi le terme decrivant 
la nature meme de la religion. Puisque Dieu est un mysterium tre- 
mendum et fascinans, les croyants eprouvent envers lui, a la fois la 
crainte et la fascination. La crainte a pour origine la reconnaissance 
de la majeste de Dieu, Etre eternel et supreme, tout-puissant et 
transcendant: Dieu est le tout autre. En meme temps, l’homme qui 
croit se sent irresistiblement attire vers lui. C’est pourquoi la crainte 
de Dieu ( yir’at yhwh) associe ces deux attitudes apparemment 
contradictoires. La crainte de Dieu est parfois provoquee par la 
seule presence divine (p.e. Gn 28,17; Ex 3,5; Ps 99,3); ici la crainte 
d’Abraham se manifeste a travers son obeissance inconditionnelle 
a un ordre divin. Aujourd’hui, on parlerait plutot de respect de 
Dieu. 
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'■=»’ Yocabulaire ^ 

17b M prendre possession de la porte Expression militaire pour une 
victoire, la porte etant le point strategique essentiel dune ville. Le 
verbe «prendre possession# peut etre traduit egalement «heriter», 
sens qui attenue la connotation guerriere, l’expression signifiant 
alors «recevoir une place strategique au coeur de l’ennemi ».*com 
18a M descendance Litt. semence. 

Grammaire ^ 

17a M je benirai, je benirai et je multiplierai, je multiplierai Le 

verbe conjugue est renforce par un infinitif pour insistance sur le 
verbe ou renforcement de la nuance induite par la forme employee, 
par ex. ici, «je veux te benir et je veux multiplier... » 

18a M seront benies La forme hebra'ique peut avoir un sens reflechi 
ou reciproque. 

CONTEXTE 


Histoire et geographic 

19 Beer-Sheva est un endroit bien identifie, au nord du desert de 
Juda. II est bien connu des traditions patriarcales Gn 21,14-33; 
26,23.33; 28,10; 46,1.5. 

Reception 


Comparaison des versions 

17b M porte G ville M «la porte » est une metonymie pour «la ville » 
dont elle represente en quelque sorte la place publique. G traduit 
selon le sens. 

19a M Beer-Sheva G serment Compris comme le puits du serment, 
par G (cf. Gn 21,31). Selon d’autres interpretations, le puits des sept 
(cf. Gn 21,28ss) ou encore le puits de Vabondance ou la satiete (cf. 
Gn 26,33: a', o' et V). 

Intertextualite biblique '*===’ 

18a seront benies en ta descendance toutes les nations de la terre 

Cite en Ac 3,25 et Ga 3,8s a propos de l’ouverture aux nations de 
l’alliance avec Abraham. 

Tradition chretienne -*=■' 

17-18 Promesse d’une posterite et d’une benediction Quand le recit 
s’approche de sa fin, Dieu revele a Abraham les consequences de 
grande portee de cette extraordinaire obeissance. Non seulement 
Abraham deviendra le pere de nombreux descendants, mais sa des¬ 
cendance comprendra tous ceux qui croient en Jesus-Christ et sont 


17 Oui je benirai je te benirai et je multiplierai je 
multiplierai ta semence comme les etoiles du 
del et comme le sable qui est au bord de la 
mer, 

Et ta descendance prendra possession de la 
porte de ses ennemis 

18 Et seront benies en ta descendance toutes les 
nations de la terre 

Parce que tu as ecoute ma voix» 

19 Et Abraham revint vers ses gallons et ils se 
leverent et ils allerent ensemble vers Beer-Sheva 
et Abraham demeura a Beer-Sheva. 


rachetes par sa Passion et sa Resurrection: « Si Abraham avait ete 
seulement le pere du peuple qu’il engendra dans la chair, il aurait 
suffi d’une seule promesse. Mais pour montrer qu’il devait etre 
d’abord le pere des circoncis de chair, il reqoit au temps de sa propre 
circoncision une promesse concernant le peuple de la circoncision; 
puis, comme il devait etre aussi le pere de ceux qui “appartiennent 
a la foi” et obtiennent l’heritage par la Passion du Christ, il reqoit, 
au temps de la passion d’lsaac, une promesse concernant le peuple 
sauve par la Passion et la Resurrection du Christ# (Origene, Horn. 
Gen. 9,1). 

Theologie 

17ab Je benirai, je multiplierai ta semence Promesse et benedic¬ 
tion Ce passage est une etape importante dans l’accomplissement de 
la promesse d’une descendance, qui domine les recits patriarcaux. 
Isaac est pleinement rendu a son pere et desormais celui-ci a l’assu- 
rance d’un futur heureux pour la posterite d’lsaac. Plus largement, 
toutes les nations de la terre deviennent les beneficiaires de la bene¬ 
diction divine accordee a Abraham. C’est pourquoi les effets de 
l’obeissance d’Abraham transcendent les frontieres limitees d’lsrael 
et revetent une signification universelle, qui sera reprise par les 
auteurs de l’AT. CEC 1819: «L’esperance chretienne reprend et 
accomplit l’esperance du peuple elu qui trouve son origine et son 
modele dans l’esperance d’Abraham comble en Isaac des promesses 
de Dieu et purifie par l’epreuve du sacrifice (cf. Gn 17,4-8; 22,1-18). 
“Esperant contre toute esperance, il crut et devint ainsi pere d’une 
multitude de peuples” (Rm 4,18 )». 
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17 Oui je benirai je te benirai et je multiplierai je 
multiplierai ta descendance comme les etoiles 
du ciel et comme le sable qui est au bord de la 
mer 

Et ta descendance heritera les villes de tes 
adversaires 

18 Et seront benies en ta descendance toutes les 
nations de la terre 

Parce que tu as obei a ma voix» 

19 Et Abraham revint vers ses gardens et s’etant 
leves ils partirent ensemble au puits du serment 
et Abraham habita au puits du serment. 


fl7 Promesse de descendance 

Gn 12,2-3; 13,16; 15,5; 16,10; 17,20; 
26,4; 28,3-4; 32,13; 35,11-12; 46,3; 
48,4 • Promesse semblable pour 
Rebecca Gn 24,60 


f 18 Ac 3,25; Ga 3,8s 


Reception de l’ensemble de la pericope 


Comparaison des versions 

1-19 Champs lexicaux La ou M emploie des mots rares («lia» v.9; 
«couteau» v. 10 ; «fourre» v.13) G a recours a des mots ordinaires, 
et inversement («apanage total* v. 2 ). 

Intertextualite biblique 
1-19 Typologie -» Jesus nouvel Isaac 

1-19 Abraham type du croyant Si 44,20 insiste sur la fidelite 
d’Abraham dans l’epreuve. Selon Sg 10,5 c’est que la Sagesse le 
« conserva sans reproche devant Dieu et le garda fort contre sa ten- 
dresse pour son enfant*. Le NT souligne de meme la foi sans faille 
du patriarche: pour He ll,17ss, c’est la foi au Dieu dont la puissance 
donne la vie aux morts: «par la foi, Abraham, mis a l’epreuve, a 
offert Isaac, et c’est son fils unique qu’il offrait en sacrifice, lui qui 
etait le depositaire des promesses, lui a qui il avait ete dit: C’est par 
Isaac que tu auras une posterite. Dieu, pensait-il, est capable meme 
de ressusciter les morts; c’est pour cela qu’il recouvra son fils, et ce 
fut un symbole*). Pour Jc 2,20-21, Abraham est le modele de la foi 
corroboree par les oeuvres. 

Litterature peri-testamentaire 

Dans les Jubiles ou le recit biblique est repris d’assez pres, la mise a 
Tepreuve d’Abraham resulte d’un defi lance a Dieu par le prince 
Mastema - le diable. Comme dans le livre de Job, Mastema pretend 
qu’Abraham prefere son fils a Dieu; si celui-ci lui demande sa vie 
en holocauste, on verra bien les limites de sa fidelite apparente. 
L’enjeu du recit est clairement campe: il s’agit bien de faire la preuve 
de la fidelite sans faille du patriarche et de l’amour sans partage 
qu’il porte a son Seigneur ( Jub. 17,15-18,15). 

Tradition juive 

La tradition juive a beaucoup medite ce recit qui raconte la dixieme 
et derniere tentation d’Abraham. En voici quelques traits significa- 
tifs. 

1-19 Texte anti-sacrificiel Philon d’Alexandrie, Abr., 178-187 
interprete deja le recit comme une protestation vehemente contre la 
pratique paienne du sacrifice d’enfants. 

1-19 Symbole de la destinee juive Halpern Leivick (1888-1962), 
poete de langue yiddish, commente un souvenir d’enfance et rein¬ 
terprete l’Aqeda a travers le prisme de la Shoah: «Lorsque j’etais 
enfant, mon Rebbe me racontait l’histoire du sacrifice d’lsaac - 


Rebbe, disais-je angoisse, et si l’Ange etait arrive en retard? - Sache, 
mon fils, repliquait le Rebbe, que l’Ange n’arrive jamais en retard*. 
Leivick ajoute: «Aujourd’hui nous savons que six millions de fois 
l’Ange est arrive en retard* (1956). 

Tradition chretienne 

1-19 Typologie christologique Des YEpitre de Barnabe, la tradition 
ancienne a lu dans ce recit une illustration de 1’obeissance d’Abra- 
ham et de sa puissance prophetique, mais aussi et surtout [’antici¬ 
pation de la Passion du Christ prefiguree par le sacrifice d’lsaac. 
Les Peres de l’Eglise concentrent leur attention sur differents aspects 
de la realite theologique prefigures par les types que sont Abraham 
et Isaac. 

1-19 Abraham Irenee souligne deux qualites importantes d’Abra¬ 
ham. D’abord, il fut un homme de foi: « Par le Verbe, Abraham avait 
ete instruit sur Dieu, et il crut en lui: aussi cela lui fut-il impute a 
justice par le Seigneur, car c’est la foi en Dieu qui justifie Thomme* 
(Haer. 4,5,5). En second lieu, Abraham fut un prophete et vit dans 
le sacrifice de son fils le sacrifice a venir du Fils de Dieu: « Et comme 
Abraham etait prophete, il voyait ce qui devait arriver dans l’avenir, 
a savoir que, revetu de la forme humaine, le Fils de Dieu, dans un 
premier temps, s’entretiendrait avec les homines* ( Epid . 44). 

1-19 Isaac Clement d’Alexandrie: «Isaac [...] est le type du 
Seigneur: enfant en tant que fils - puisqu’il etait le fils dAbraham 
comme le Christ est le fils de Dieu - victime comme le Seigneur. 
Mais il ne fut pas consume, comme le fut le Seigneur. Isaac se borna 
a porter le bois du sacrifice, comme le Seigneur celui de la croix. 
[...] Non seulement, done, [Isaac] reservait comme c’est naturel le 
premier rang de la souffrance au Logos, mais de plus, en n’etant 
pas immole, il designe symboliquement la divinite du Seigneur » 
(Paed. 1,5,23,1s). 

1-19 Typologie christologique Le parallele entre Abraham et Isaac, 
d’une part, et Dieu et le Christ, d’autre part, est un theme bien 
developpe par Ephrem : « En ce sens que Abraham a donne tout son 
amour a Dieu a travers son fils, Dieu a donne tout son amour a 
travers son premier-ne. Et parce que Abraham a souffert, pour 
l’amour de Dieu, pendant qu’il sacrifiait son fils, Dieu a supporte 
les transgressions de la tribu d’Abraham pour l’amour d’Abraham » 
(Arm. Comm, in Gen. 7,9-13). 

‘ < ==’ Theologie 

1-19 ton fils... pour un holocauste Theodicee: immoralite des 
Patriarches? Dans ce recit, non seulement Abraham est mis a 
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Tepreuve, mais notre foi aussi. Avec cet episode, Thomas d’Aquin 
met en serie scandaleuse plusieurs « ordres de Dieu contraires a la 
vertu. C’est ainsi qu’il commanda [...] aux Juifs de deroher les biens 
des Egyptiens (Ex 11,2) ce qui est contraire a la justice; et au pro- 
phete Osee (Os 1,2) d’epouser une femme adultere, ce qui est 
contraire a la chastete# (Summ. Theol. 2-2,104,4,1). II repond ainsi: 
« Dieu ne peut rien prescrire de contraire a la vertu, puisque la vertu 
et la rectitude de la volonte humaine consistent avant tout dans la 
conformite a la volonte de Dieu et Tobeissance a ses ordres, encore 
que ses ordres puissent contredire parfois la pratique ordinaire de 
telle ou telle vertu. Ainsi l’ordre donne a Abraham n’alla pas contre 
la justice, puisque Dieu est hauteur de la vie et de la mort; pas plus 
que l’ordre donne aux Hebreux de derober les biens des Egyptiens, 
puisque tout appartient a Dieu qui le donne a qui bon lui semble. 
Pareillement, l’ordre donne a Osee d’epouser une adultere n’etait 
pas contraire a la chastete, puisque Dieu est l’ordinateur de la gene¬ 
ration humaine, et que les relations reglees par lui ne peuvent etre 
que legitimes# (Summ. Theol. 2-2,104,4 ad 1). L’idee est deja chez 
Augustin, Quaest. Hept., sup. Jud. 36: «Dieu certainement a etabli 
des lois legitimes, mais ces lois, c’est aux hommes qu’il les a impo- 
sees, et non a lui. Tout ce qu’il a prescrit en dehors de cet ordre 
commun, n’a pas rendu prevaricateurs ceux qui Font execute, mais 
ils ont ete pieux et soumis: ainsi Abraham immolant son fils ». 
1-19 Rendre ce qu’ott a refu Theodicee: justice de Dieu Abraham 
reqoit le fils de la promesse, mais est aussi appele a le rendre a Dieu, 
selon une strategic divine frequente dans l’AT. La mere de Mo'ise 
doit donner son fils a la fille de Pharaon (Ex 2,1-10), le fils d’Anne, 
Samuel, est consacre au sanctuaire de Silo (IS 1), l’enfant de David 
et Bethsabee meurt (2S 12). Dieu est celui d’ou vient tout don 
parfait, mais qui du coup, a toute autorite pour le reclamer: «Le 
Seigneur a donne, le Seigneur a repris: que le nom du Seigneur soit 
beni!» (Jb 1,21). Thomas, Summ. Theol. 1-2,94,5 ad 1: «Tous les 
hommes, tant coupables qu’innocents, meurent de mort naturelle. 
Cette mort est voulue par la puissance divine [...] selon IS 2,6: 
“C’est Dieu qui fait mourir et qui fait vivre.” C’est pourquoi la mort 
peut etre infligee sans aucune injustice par ordre de Dieu, a n’im- 
porte quel homme, coupable ou innocent#. Mais cette justice 
trouve son accomplissement dans le mystere pascal survenu en 
Christ: «en Abraham, 1’homme avait appris par avance et s’etait 
accoutume a suivre le Verbe de Dieu: Abraham suivit en effet dans 
sa foi le commandement du Verbe de Dieu, cedant avec empres- 
sement son fils unique et bien-aime en sacrifice a Dieu, afin que 
Dieu aussi consentit, en faveur de toute sa posterite, a livrer son 
Fils bien-aime et unique en sacrifice pour notre redemption#. 
(Irenee, Haer. 4,5,4). 

1-19 Theologie spirituelle: pedagogie divine Malgre les apparen- 
ces, Dieu n’est pas contradictoire. II est au contraire tres consequent 
dans sa pedagogie vis-a-vis d’Abraham. II l’amene, peu a peu, mais 
sans l’y forcer, a une obeissance qui emane de sa liberte interieure. 
Celle-ci consiste a ecouter la voix de Dieu, plutot que de vouloir 
«epargner» le don en le gardant pour soi. Cette liberte accorde 
l’homme a Dieu et a sa benediction surabondante. C’est alors que 
Talliance s’accomplit, comme le souligne le commentaire du nom 
Moriya, qui suggere l’echange de regards entre Dieu et Abraham 
(cf. Ex 24,10s). 

1-19 Christologie —» Jesus nouvel Isaac Dieu demande a Abraham 
le sacrifice de son fils Isaac, comme une prefiguration du sacrifice 
qu’il ferait lui-meme de son propre fils, Jesus, en faveur des enfants 
d’Abraham. Ce qu’il n’a finalement pas demande a Abraham, Dieu 
l’a fait pour l’Eglise. Abraham prophetise done, lorsqu’il repond a 
la question d’lsaac en affirmant que Dieu pourvoira au sacrifice: 
il donne non seulement le belier au mont Moriya, mais aussi son fils 
au mont Golgotha. 


1-19 Usage dans la controverse sur le traitement reserve aux 
Indiens d’Amerique Au 16 e s„ l’eveque Bartholome de Las Casas 
cite Gn 22,1-19 dans la controverse qui l’oppose a Juan Gines de 
Sepulveda. Ce dernier considerait legitime la conquete de l’Amerique 
et Tasservissement des Indiens, qu’il tenait pour barbares en raison 
des sacrifices humains pratiques dans leur religion. Dans le debat 
mene a Valladolid contre les theses de ce theologien et bien qu’il 
tint lui aussi pour une erreur les sacrifices humains, Las Casas 
defendit les actions des Indiens en raison de leur ignorance invin¬ 
cible : « Dans les limites de la lumiere de la raison naturelle, la ou la 
loi humaine ou divine n’est plus en vigueur, et, ajouterions-nous, la 
ou manquent la grace et la doctrine, les personnes doivent immoler 
des victimes humaines au vrai Dieu ou au Dieu tenu pour veritable » 
etant donne que le bien le plus precieux est celui de «la vie humaine » 
(Bartolome de las Casas, Apologia , f. 154-161). Les arguments 
bibliques utilises par Las Casas sont celui du sacrifice (manque) 
d’lsaac et celui du sacrifice (realise) de la fille de Jephte (Jg 11,29-40). 
« Pourquoi Dieu a-t-il demande a Abraham qu’il lui sacrifiat son 
fils ? Au-dela du grand mystere qu’il a voulu signifier, et la preuve 
d’obeissance qu’il a voulu demander a son serviteur, e’etait aussi pour 
nous faire comprendre que tout ce qui existe lui est du, et que, si a 
la fin il ne permit pas qu’il fut sacrifie, ce fut par une marque de 
son infinie bonte et par compassion envers Isaac. Ce motif apparait 
dans le cas de Jephte, lequel sacrifia sa fille pour accomplir le voeu 
qu’il avait prononce. Jephte en vint a realiser cette action quoique 
sans faire preuve de discernement, car il avait vu que Dieu avait 
demande un sacrifice semblable a Abraham.» (Bartolome de las 
Casas, Tratados de 1552, f. 49ss.). 

Liturgie 

1-19 La liturgie synagogale lit Gn 22 le deuxieme jour de la fete 
de Rosh Hachana (nouvel an juif, au debut de Tautomne), qui 
annonce le jugement de Dieu et appelle au repentir. On p. y prier 
en ces termes: «Notre Pere et Dieu de nos peres, accorde-nous 
un souvenir favorable, et du haut des cieux aie pour nous des pen- 
sees de salut et de misericorde. Souviens-toi, en notre faveur, 
6 Eternel, notre Dieu, de Talliance et du serment que tu as jures a 
notre pere Abraham sur le mont Moriah. Considere la scene de 
l’Aqeda, alors qu’Abraham lia son fils Isaac sur l’autel, etouffant 
sa tendresse pour faire la volonte d’un coeur sincere. Puisse de 
meme ta misericorde etouffer ton courroux envers nous et que, 
par ton immense bonte, ta colere s’eloigne de ton peuple, de ta 
ville et de ton heritage! Souviens-toi aujourd’hui du sacrifice 
d’lsaac, en faveur de sa posterite. Loue sois-tu, Eternel, qui te sou- 
viens de TAlliance ». 

1-19 Celebration pascale des hauts faits de Dieu dans I’histoire 
Le sacrifice d’Abraham est lu dans la liturgie latine de la resurrec¬ 
tion le Samedi Saint, au moins depuis 1570. Depuis 1951, date du 
retablissement de la vigile pascale, l’Aqeda est la deuxieme d’une 
serie de sept lectures de TAT (Gn 1,1-2,2; Gn 22,1-13.15-18; Ex 14,15- 
15,1a; Is 54,5-14; Is 55,1-11; Ba 3,9-15.32-4,4; Ez 36,16-17a.l8-28). 
Celles-ci represented les interventions de Dieu dans Thistoire, 
depuis la Creation. L’epitre est Rm 6,3-11, sur le bapteme dans la 
mort et la resurrection du Christ, et Tevangile un recit synoptique 
du tombeau vide. 

Islam 

1-19 Recit Coran, sourate 37, 102-109, evoque le sacrifice d’Abra¬ 
ham, en poursuivant la ligne d’interpretation midrashique selon 
laquelle Abraham n’a pas bien compris l’ordre de Dieu (*jui2a), c’est 
en songe qu’Abraham se voit immoler son fils: « Quand Tenfant eut 
atteint [Tdge] d’aller avec son pere, celui-ci dit: “Mon cher fils! en 
verite, je me vois en songe, en train de t’immoler! Considere ce que 
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tu en penses!” — “Mon cher pere”, repondit-il, “fais ce qui test 
ordonne! Tu me trouveras, s’il plait a Allah, parmi les Constants.” 
Or quand ils eurent prononce le salam et qu’il eut place Tenfant 
front contre terre, Nous lui criames: “Abraham! tu as cru en ton 
reve! En verite, c’est la Tepreuve evidente!” Nous le liberames 
contre un sacrifice solennel et Nous le perpetuames parmi les 
Modernes. Salut sur Abraham!» 

On ne precise pas d’lsaac ou d’lsmael, quel est le fils dont il est 
question *juils *jui2a: Isaac, Ismael et Jacob fils d’lsaac sont sou- 
vent mentionnes dans des recits. Tabari (a la fin du 9 e s.) penchait 
pour Isaac, mais les traditions populaires ont fini par choisir Ismael, 
fils premier-ne dAbraham et venere comme Tancetre des Arabes, 
ce que fait deja le targum litteral d’Onqelos. 

1-19 Rites L’islam celebre le sacrifice dAbraham avec la fete de 
VA'id al-Adha («fete du mouton») ou Aid el-Kebir (« grande fete») 
qui cloture le pelerinage a La Mecque, le dixieme jour du dhii al-hi- 
jja (dernier mois lunaire du calendrier musulman). A La Mecque 
meme, et partout dans le monde, on y immole un animal en souve¬ 
nir du geste de soumission dAbraham, lors de Tepisode du « non¬ 
sacrifice » du fils. La bete immolee est ensuite consommee par les 
membres de la famille et les amis. Une part est reservee pour le 
partage avec les plus defavorises. Cette fete clot le cycle annuel des 
fetes de lTslam. 

■'=»’ Litterature 

1-19 Les auteurs litteraires exploitent le pathos du recit: chaque 
epoque a su y puiser. En voici quelques exemples parmi les plus 
celebres. 

Moyen age 

1-19 La ligature d’lsaac revient souvent dans les mysteres du Moyen 
age autant en fran^ais qu’en anglais. Ils supposent la typologie 
d’lsaac comme figure du sacrifice de Jesus sur la Croix et dans 
l’Eucharistie et s’interessent surtout au fils, avec Taccent sur ses 
sentiment et sur son obeissance envers son pere jusqu’a la mort. 

Renaissance 

1-19 Theodore de Beze, disciple de Calvin, ecrivit son drame 
Abraham sacrifiant (1550) sous la forme d’un mystere. Abraham y 
fait figure tragique, profondement emotive et hesitante, pour savoir 
s’il doit suivre Tordre de Dieu ou preserver la vie de son fils bien- 
aime. Finalement, l’acte de foi prevaut. La tragedie de De Beze, qui 
met Taccent sur la foi dAbraham au detriment dune interpretation 
christologique de la personne d’lsaac, compare le catholicisme au 
protestantisme, et promeut ce dernier. 

Le poete catholique anglais Richard Crashaw (ca. 1613-1649) revient 
a la typologie anterieure: Isaac et le belier prefigurent le Christ dans 
TEucharistie ( Lauda Sion Salvatorem , st. 12). 

Epoque moderne 

1-19 La perplexite dAbraham est traitee dans la litterature moderne 
anglaise de plusieurs faqons: comique par Henry Fielding dans 
Joseph Andrews (1742); ironique par William Blake dans le Book 
of Urizen (1794); tragique par Thomas Hardy dans Tess of the 
D’Urbervilles (1891). 

Soren Kierkegaard, Crainte et tremblement (1843), insiste sur le 
role de la foi dans une relation entre une personne et Dieu. II est 
convaincu que le christianisme contemporain a troque une foi 
vivante contre une vertu ethique conventionnelle, et a ainsi perdu 
ce qui est au cceur de la Bonne Nouvelle. II souligne Tantithese entre 
foi et ethique: en sacrifiant Isaac dans la crainte et le tremblement, 
Abraham transcende les limites de T ethique et devient un « chevalier 
de la foi». Dieu a une autorite superieure, alors que Texistence et la 


pensee humaines sont toujours limitees, contrairement a la philo¬ 
sophic de Hegel; l’homme est ainsi invite a mettre au centre de sa 
vie la foi et la revelation. 

Epoque contemporaine 

1-19 De nombreux auteurs contemporains font appel aux sciences 
humaines pour relire le recit de la ligature d’lsaac. 

Ainsi, Marie Balmary (1986) lit-elle le passage en fonction de son 
experience psychanalytique clinique. Elle partage avec Rachi *jui2b 
la conviction que Dieu ne veut pas du sacrifice d’lsaac. II veut seule- 
ment que le fils dAbraham soit « eleve » sur la montagne en sacrifice 
symbolique. Abraham ne comprend pas la demande divine par 
impossibility de considerer Isaac comme une personne individuelle: 
inconsciemment il refuserait que son fils put un jour lui ravir sa place 
et vivre pour lui-meme. Pour lui, sacrifier son fils signifie tuer Isaac. 
Dieu vient liberer Abraham de cette limite psychologique en lui mon- 
trant la possibility d’un sacrifice de substitution: le belier male, sym- 
bole de la paternite d’Abraham. C’est sa paternite mal comprise qui 
doit etre sacrifice, pour qu’Isaac devienne un homme adulte et libre. 
Poussant plus loin la reverie anthropologique, J. Cheryl Exum 
(1985) developpe a la maniere feministe une ligne d’interpretation 
presente dans le Midrash Tanhuma (Par. Uayira 23). Elle s’interroge 
sur l’absence de Sara: la matriarche a perdu son fils cheri au profit 
de son pere, et sa propre mort a peut-etre bien ete causee par ce qui 
est arrive a Isaac au mont Moriya. De meme pour Phyllis Trible 
(1991), le recit serait gros d’une rhetorique divine visant a guerir les 
parents de toute possessivite idolatrique vis-a-vis de leurs enfants. 
Abraham et Sara ainsi liberes inviteraient le lecteur moderne a s’ap- 
proprier le recit en toute liberte, rendant a Dieu la place d’honneur 
dans l’effort interpretatif. 

Arts visuels 

1-19 L’Aqeda a une force dramatique qui se prete aisement a la 
representation visuelle. La peinture occidentale n’a pas cesse de 
representer la scene de la ligature (mais aussi les episodes qui la 
precedent: la marche, l’arret avec les serviteurs...). l-19*a«c 

Durant lAntiquite 

1-19 On trouve de nombreuses representations juives et chretien- 
nes de l’Aqeda, qui eclairent l’interpretation du passage en question. 
Gregoire de Nysse et Augustin temoignent de leur importance 
pour les fideles ( Deit ., PG 46 , 572 - 573 ; Faust. 22,73). 

L’art funeraire chretien offre les representations les plus anciennes 
de la pericope: les catacombes de Saint-Callixte et celles de 
Priscille a Rome (toutes deux du 3 e s.). Les peintures des cata¬ 
combes ne sont pas typologiques et soulignent toujours l’aspect 
de delivrance. Les representations de l’Aqeda sur des sarcophages 
chretiens introduisent des details extrabibliques tels que la presence 
de quelques curieux ou de Sara. L’exemple le plus ancien est le sar- 
cophage de Sainte-Quitterie a Aire-sur-l’Adour (4 e s.). 

Le sacrifice d’lsaac des mosaiques de San Vitale et de Sant’Apol- 
linare in Classe (basiliques de Ravenne, 6 e s.) est represente dans 
un contexte liturgique clairement relie a TEucharistie. Abraham est 
represente a cote d’Abel et de Melchisedech, le sacrifice de son fils 
prefigure le sacrifice parfait du Christ. 

On trouve les representations juives principalement dans des syna¬ 
gogues. 

La plus ancienne est celle de Doura Europos (245 ap. J.-C.) oil 
la scene est representee sur le fronton de la niche centrale ou se 
trouve l’armoire de la Tora, pres d’une representation du Temple, 
ce qui souligne le lien entre l’Aqeda, la Tora et le culte du Temple. 
La fresque de Doura Europos montre aussi la premiere image de la 
main de Dieu. 
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L’Aqeda de la synagogue de Beit Alpha (ca. 520) represente Isaac 
comme un petit enfant sans defense, et donne la preeminence au 
role joue par le belier dans l’histoire. Ces deux details, Isaac repre¬ 
sente comme un enfant et le role important joue par le belier, differe 
de la tradition scripturaire et temoigne du developpement de 
LAqeda dans la theologie juive. 

Au Moyen age 

1-19 Le sacrifice d’Abraham fait partie du programme iconographi- 
que de nombreux edifices sacres. Par exemple: au pied-droit gauche 
du portail Nord; cathedrale de Chartres, 1205-1240 Abraham 
et Isaac (un peu comme un martyr et son attribut) regardent tous 
les deux dans la meme direction, ecoutant la parole de Dieu et 
contemplant le mystere accompli en Christ. (De meme: portail 
Ouest Cathedrale de Senlis, France; chapiteau du cloitre de Mois- 
sac, France). Parmi les oeuvres de sculpteurs connus, remarquable 
est «Le sacrifice d’Isaac» de Donatello (ca. 1418, marbre, Museo 
dell’Opera del Duomo, Florence), presentant Abraham debout 
s’appretant a lever son couteau sur son fils a genoux qu’il tient par 
la tete serre contre lui; un siecle plus tard, Le sacrifice d’lsaac par 
Alonso Berruguette (1526-32 bois polychrome, Musee National 
des sculptures religieuses, Valladolid) reprendra la meme composi¬ 
tion, mais avec un mouvement quasi expressionniste: Abraham la 
tete renversee comme pour ne pas voir ce qu’il va faire, ou bien dans 
un instant de supplication criee vers Dieu, tient Isaac par les che- 
veux. L’histoire d’Abraham de Lorenzo Ghiberti (1425-52, bas-relief 
en bronze dore, Baptistere de Florence), qui inscrit la scene dans son 
contexte narratif complet, depuis l’annonciation des trois anges. 
Sans parler des innombrables gravures sur bois, de nombreuses enlu- 
minures, tant chretiennes que juives, represented le sacrifice 
d Abraham. Particulierement remarquable est la double enluminure 
du Miroir de I’humaine salvation (France, milieu du 15 e s., BNF, 
Manuscrits, fram;ais 188, f. 26 v°) mettant en regard Isaac portant 
le fagot derriere Abraham l’epee a l’epaule et le feu a la main et le 
Christ portant sa croix. De meme, un siecle plus tot, anonyme 
neerlandais, Page des Tres Belles Heures de Notre Dame de Jean 
de Berry, (vers 1400, enluminure sur parchemin, Museo Civico 
d’Arte Antica, Palazzo Madama, Turin). 

A la Renaissance 

1-19 On peut signaler le tres sculptural Sacrifice d’lsaac d’Andrea 
Mantegna (ca. 1490/95, huile sur toile, Kunsthistorisches Museum, 
Vienne), qui presente un Isaac a la taille d’un enfant comparee a 
celle de son pere, mais a la morphologie d’adulte. 

A l’age classique 

1-19 Les plus grands peintres italiens ont exploite ce theme, en par¬ 
ticular Le Titien et Le Tintoret. 

Le Caravage traite au moins deux fois Le sacrifice d’lsaac en 
1601-2 (huile sur toile, Galerie des Offices, Florence), puis 1605 
(huile sur toile, Piasecka-Johnson Collection, Princeton). II y saisit 
le moment du sacrifice et de l’intervention de 1’ange, et offre un jeu 
de lumieres spectaculaire (contre-jour presque complet dans la toile 
de 1605), qui souligne le pathos de la scene et introduit le spectateur 
a Linterieur du drame. L’artiste represente avec une grande maitrise 
les emotions des trois personnages: un Abraham docile mais perplexe, 
un Isaac horrifie et l’ange determine qui montre le belier de son 
doigt. La douceur du belier et le paysage paradisiaque du fond tran- 
chent avec la tragedie personnelle d’Abraham. Un siecle plus tard, 
l’Autrichien Franz Anton Maulbertsch, (1724-1796), Le sacrifice 
d’lsaac (huile sur toile, Musee des Beaux Arts, Budapest) a egale- 
ment recours a un jeu de lumiere extremement contrasts focalisant 
toute Tattention sur le corps nu immacule d’lsaac, alors qu’un 


Abraham au visage determine brandit le couteau, difficilement 
retenu par Tange. 

Rembrandt, Le sacrifice d’Abraham (huile sur toile, 1635, Musee 
de I’Hermitage, Saint-Petersbourg) et Laurent de La Hire, Abraham 
sacrifiant Isaac (huile sur toile, 1650, Musee Saint-Denis, Reims) 
insistent sur l’innocence d’lsaac aveugle par la main de son pere et 
au corps blanc comme une hostie, tandis que Tarrne tombe de la 
main dAbraham interpelle par Lange. 

Au 19 e s. 

1-19 William Blake, Abraham Preparing to Sacrifice Isaac (Genesis, 
XXII, 9-12) (ca.1783, dessin a l’encre et aquarelle sur papier, Musee 
des Beaux Arts, Boston), montre un Abraham entourant Isaac de 
bras protecteurs n’osant pas lever le couteau et levant craintivement 
les yeux vers le ciel comme s’il attendait vraiment confirmation, ou 
comme si Lange venait de lui parler. 1-19 Hitt epoque moderne. 

Au 20 e s. 

1-19 Marc Chagall a traite plusieurs fois le recit du sacrifice 
dAbraham. Le sacrifice d’lsaac de 1960-66 (huile sur toile, Musee 
national, Nice) donne par son style onirique un sens universel au 
sacrifice d’lsaac; il introduit en arriere-plan une scene de la Shoah 
ainsi qu’une silhouette portant une croix, poursuivant ainsi la tra¬ 
dition iconographique qui relie LAqeda d’lsaac avec la crucifixion 
de Jesus —» Jesus nouvel Isaac, tout en montrant egalement l’uni- 
versalite de la douleur dAbraham. Non seulement LEglise et la 
Synagogue trouvent dans LAqeda un symbole puissant des myste- 
rieuses relations entre Dieu et les croyants, mais aussi chaque gene¬ 
ration du genre humain peut s’identifier avec Abraham dans cette 
dramatique necessite de choisir entre deux valeurs qui semblent 
irreconciliables. Chagall reprit le theme sur des vitraux de Leglise 
Saint-Etienne de Mayence entre 1976 et 1981. 

Parmi bien des reprises actualisantes du recit de la ligature d’lsaac, 
on peut enfin citer: George Segal, Sacrifice of Isaac (sculpture, 
1979, Princeton University, Princeton): commandee par la Kent 
State University pour commemorer les quatre etudiants tues lors 
des manifestations contre la guerre au Vietnam le 4 mai 1970; 
Albert J. Winn, Akedah (photo, 1995, Jewish Museum, New York): 
Isaac est represente par un malade sero-positif. 

Enfin, dans des genres plus populaires, le peplum de John Huston, 
The Bible: In the Beginning (1966), avec George C. Scott, Ava Gard¬ 
ner et Peter O’Toole, se termine par le sacrifice d’lsaac: Abraham 
y remet en question la voix qui ordonne de sacrifier son fils, mon¬ 
trant son angoisse et meme sa colere. La bande dessinee elle-meme 
s’est approprie le recit. Le premier album de la serie Testament de 
Douglas Rushkoff: Akedah (Vertigo Books, 2006), s’ouvre sur 
l’histoire dAbraham et d’lsaac; il interprete la demande divine 
comme une illusion dont Abraham est victime de la part du Moloch 
cananeen et illustre le changement dans la conception de Dieu 
qui commence avec ce recit. En parallele actualisant, il raconte 
Lhistoire d’Alan Stern qui sauve son fils Jake d’une armee au service 
d’un gouvernement tyrannique. Voir enfin le documentaire de 
Abraham Segal, Enquete sur Abraham, La Cinq 1996 (excellente 
video confrontant des points de vues scientifiques et religieux 
varies). 

>“==»’ Musique 

Les compositeurs n’ont pas ete en reste pour interpreter le recit. 

Certaines oeuvres anciennes 

1-19 sont toujours representees aujourd’hui, telles l’oratorio en 
latin de Giacomo Carissimi, Abraham et Isaac (ca. 1660), au ton 
rhetorique et homiletique particulierement sensible dans les pieces 
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chorales. II propose une lecture chretienne de l’episode, mais qui 
rend le pathos du recit par des nuances lyriques soulignant les 
sentiments des deux personnages. Le Sacrificium Abrahae, motet 
dramatique de son eleve Marc-Antoine Charpentier (r68r) suit 
une esthetique semblable. Executees lors de ceremonies religieuses 
marquant les moments importants de l’annee liturgique, de telles 
oeuvres paraphrasent librement le texte sacre, p. tenir lieu de litur¬ 
gies de la Parole plus imagees. Soulignant le geste revelateur ou 
l’attitude significative (chez Charpentier, un long silence d’une 
mesure interrompt soudain la melodie comme pour montrer le bras 
qu’Abraham refuse d’abaisser sur son fils, laissant l’auditeur plonge 
dans une attente angoissante), elles rapprochaient les recits bibli- 
ques des preoccupations des fideles. 

Au 20 e s. 

1-19 Igor Stravinski utilise le texte massoretique de Gn 22,1-19 
pour Abraham et Isaac (1963), ballade sacree pour baryton et 


orchestre de chambre. Dans cette oeuvre, qui est un exemple de 
musique serielle dodecaphonique, il reussit brillamment a prendre 
l’hebreu biblique comme base d’une composition musicale. II offre 
son travail au peuple d’Israel en signe de gratitude. 

Benjamin Britten, War Requiem (1962), Offertoire: au milieu de 
la priere que Dieu fasse passer les trepasses de la mort a la vie 
comme il avait promis a Abraham et a sa descendance, figure le 
poeme de Wilfred Owen (1893-1918) «The Parable of the Old Man 
and the Young», ou Abraham, au lieu d’ecouter la voix de l’ange, 
«tua son fils, Et la moitie de la descendance de l’Europe l’un apres 
l’autre.» 

• Dans la musique populaire recente l’episode a ete l’occasion de 
considerer la nature de Dieu: Bob Dylan, « Highway 61 Revisited » 
(Folk, 1965); les relations entre Isaac et ses parents, aussi le sacri¬ 
fice des jeunes au temps de guerre; Leonard Cohen, «Story of 
Isaac» (Folk, 1969); les actions violentes commises au nom de 
Dieu: Joan Baez, « Abraham and Isaac* (Folk, 1992). 
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Levitique 


Constitution du texte 


Canonicite et importance traditionnelle 


Troisieme livre de la Tora, le Levitique (de Leuitikon 
biblion, titre donne par les traducteurs de la Septante) 
ne doit certainement pas son appellation a la presence 
plus que fugitive des levites en son sein (seulement 
4 occurrences en Lv 25,32-33 contre 59 dans le livre des 
Nombres), mais plutot a son contenu compris comme 
un « enseignement sacerdotal» detaillant les droits et 
les devoirs des pretres, fils d’Aaron de la tribu de Levi. 
D’ailleurs, si le titre hebraique — conformement a la 
coutume de reprendre le premier mot de chaque livre 
— va dans un tout autre sens (wayyiqra :« et il appela»), 
la tradition juive connait pourtant une denomination 
qui rejoint l’intention du titre grec: seper torat 
hakkdhanim, «le livre de l’instruction des pretres ». 


Comme le reste du Pentateuque, il a ete traduit en 
grec a Alexandrie au 3 e ou au 2 e s. av. J.-C. Cette tra¬ 
duction, conservee dans de grands manuscrits du 
4 e s., a de menus contacts avec la version samaritaine 
du Pentateuque hebreu, avec des fragments de 
Qumran et avec la paraphrase de Flavius Josephe, 
mais le sens n’est guere affecte. Sauf la Vulgate, les 
traductions anciennes (armenien, syriaque, etc.) ont 
ete faites d’apres le grec. 

Sauf le chapitre 19, qui traite ensemble de la sain- 
tete et de la relation a autrui, ce livre tres rituel a ete 
peu commente par les Peres, qui sen sont tenus a 
l’epitre aux Hebreux. 


Interpretation 


Le Levitique dans le Pentateuque 


Selon la trame narrative en effet, apres leur sortie 
d’Egypte (Ex 14) et depuis Ex 19,1 les fils d’Israel ont 
atteint le desert du Sinai et campent au pied de la 
montagne sur laquelle Dieu va proposer et conclure 
son alliance. Le peuple ne quittera cet endroit, pour 
reprendre sa marche vers la terre promise, qu’en 
Nb 10,11-28, soit environ douze mois apres leur arri- 
vee. Cet ensemble, delimite par son unite de lieu et 
de temps, represente environ un tiers (1997 v.) du 
Pentateuque (5845 v.). La suite du livre des Nombres 
racontera le perilleux periple des fils d’Israel jusqu’aux 
plaines de Moab (Nb 36,12) tandis que le Deutero- 
nome, tout entier situe «au-dela du Jourdain» dans 
ces memes plaines de Moab (Dt 1,5), transmettra les 
dernieres instructions de Moise preparatories a Pen- 
tree en Canaan. Entre Gn-Ex et Nb-Dt, le Levitique 
occupe done une position centrale. 

Juste avant, au dernier chapitre de l’Exode, une 
etape remarquable est franchie: Dieu investit, par la 
nuee et par sa gloire, le sanctuaire portable du desert 


tout juste acheve (voir Ex 40,33-35). Cette etape est 
notamment signalee par le changement du lieu 
d’emission de la parole divine: alors qu’en Exode, 
Dieu parle depuis la montagne (Ex 19,3; 31,18), a par- 
tir de Lv 1,1, Dieu s’adresse a Moise depuis la tente 
du Rendez-vous. 

Le cadre (la demeure) ayant ete plante, le desir de 
Dieu peut enfin se realiser: resider au milieu de son 
peuple (cf. Ex 25,8). Mais cette presence du Seigneur 
au milieu d’un peuple pecheur n’est pas sans conse¬ 
quences ni dangers. Elle requiert une reorganisation 
de toute l’existence individuelle et collective, des- 
ormais mesuree a l’aune des exigences de purete et de 
saintete et elle entraine aussitot des devoirs cultuels 
et moraux. 

Le Levitique et le debut des Nombres detaillent les 
regies de fonctionnement et les conditions de perma¬ 
nence de ce sanctuaire: comment, quand on est un 
peuple pecheur (point de vue moral), servir adequate- 
ment un Dieu trois fois saint qui s’est rendu si proche ? 
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Levitique 


Comment vivre cette proximite et se comporter pour 
eviter qu’une accumulation d’impuretes (point de vue 
cultuel) ne provoque l’exil de Dieu ? Les rites de l’Expia- 
tion (Kippour, Lv 16) agregent aux fautes proprement 
rituelles le peche proprement dit, ce qui permet d’annu- 
ler le tout par transfert sur le bouc emissaire. Cepen- 
dant, une conscience vive de culpabilite transmise sub- 
siste, ce qu’indique le refrain (que refuse Ez 18,1-4): 

« Nos peres ont peche (et nous en portons le poids)». 

Cette tora sacerdotale se situe au coeur de ce qu’on 
a pris l’habitude d’appeler la «pericope du Sinai» 
(Ex 19,1-Nb 10,11), elle-meme au centre du Pentateu- 
que. Le Levitique est done au centre du centre de la 
Tora. Les scribes etablissent mathematiquement cette 

Plan d’ensemble 

Sur son versant cultuel, l’activite d’un sanctuaire 
requiert deux elements: un systeme sacrificiel et un 
corps de fonctionnaires accredites pour le desservir. 

• Les dix premiers chapitres du livre mettent en place 
ces deux realties indispensables: Tora des sacrifices: 
Lv 1-7; investiture et liturgie inaugurate: Lv 8-10. 

Certes, le chapitre 10, avec la bevue de Nadab et Abihu 
(les propres fils du grand-pretre) au beau milieu dune 
celebration grandiose, montre deja, par son issue 
funeste, les exigences qu’entraine la proximite de Dieu 
et les difficultes que Ton rencontre pour se conformer 
aux demandes divines en matiere d’offrandes. Cepen- 
dant, non seulement le clerge, mais l’ensemble du peu- 
ple doit regler sa conduite sur l’habitation divine. 

• Les preceptes ceremoniaux ne sont pas seuls en jeu, 
mais aussi les questions de purete: Tora de purete: 
Lv 11-15. 

• Est encore plus necessaire la vocation a la saintete: 
Code de saintete: Lv 17-26. 

• Le chapitre 26, liste de benedictions et de male¬ 
dictions (cf. Dt 28) enon<;ant la sanction de l’obeis- 
sance ou de la desobeissance (Lv 26,14-45) aux lois 
enoncees correspond a ce qui cloture habituellement 
les traites dalliance. 


centralite: Qidd. 30a trouve le milieu de la Tora selon 
le nombre de versets: en Lv 13,33; selon le nombre de 
mots: en Lv 10,16; selon le nombre de lettres: en 
Lv 11,42. En outre, les rabbins s’efforcent d’en tirer 
un enseignement. Ainsi la cesure entre les mots darns 
et darns (Lv 10,16) enseigne que 1’acces au sens de la 
Tora depend dune lecture-recherche ( midrash ) inces- 
sante; on ne doit jamais cesser de la scruter et d’y 
rechercher des significations plus profondes. De meme, 
le waw allonge de gabion (« ventre »; Lv 11,42) renvoie 
a Gn 3,14 (seule autre occurrence de ce mot dans la 
Bible) et invite le lecteur a se rappeler et a se mefier 
du serpent du paradis («Parce que tu as fait cela... 
sur ton ventre tu iras»). 

et portee du livre 

Mais le Levitique ne s’acheve pas sur une menace: il 
se referme comme il s’etait ouvert, sur des questions 
de consecrations volontaires: 

• Lv 27: voeux et rachats. 

Souvent considere comme un appendice, ce der¬ 
nier chapitre rappelle utilement que l’ensemble des 
lois s’inscrit sur l’arriere-fond dune bonte originelle 
et sur la reconnaissance d’un Dieu qui desire donner 
a l’homme les moyens d’entrer en relation avec lui. 

En designant l’amour du prochain (Lv 19,17-18) 
comme accomplissement de la loi (Mt 22,39 //; 
Rm 13,9; Ga 5,14; Jc 2,8) ou en relisant Kippour (Lv 16) 
dans une lumiere christologique faisant de Jesus- 
Christ l’unique mediateur et le grand-pretre parfait 
(He), le NT reste dans la meme logique. Notre peri- 
cope trouve d’ailleurs de nombreux echos dans l’his- 
toire des arts visuels, a travers les representations de 
la presentation de l’enfant Jesus au Temple ou la Puri¬ 
fication de la Sainte Vierge. Particulierement celebres 
sont ainsi les toiles de Hans Memling, La Presen¬ 
tation de Jesus au Temple (1463, National Gallery, 
Washington) et de Rembrandt, La Presentation de 
Jesus au Temple (1628, Kunsthalle, Hambourg). 


Authenticate, date et destinataires 


Le livre n’offre aucun element direct pour apprecier 
la geographie ou l’histoire, ni meme la configuration 
exacte du sanctuaire. 

On ignore tout des circonstances de composition 
de Lv. L’unique indice disponible est la proclamation 


de la Loi de Mo'ise par Esdras aux rapatries d’Exil 
(Ne 8), qui apparemment en ignoraient tout, a la suite 
de quoi ils celebrent une fete des Tentes qui rappelle 
Lv 23,39-43 telle qu’on n’en avait pas vu « depuis les 
jours de Josue fils de Nun». L’evenement est situe 
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sous un roi perse Artaxerxes, mais le recit est constelle corpus sacerdotal doit etre consideree comme tres 
de difficultes chronologiques. L’attribution tradition- douteuse. 
nelle au Babylonien Esdras ou a ses successeurs du 


Presentation de la pericope 


Treizieme des trente-six discours divins (v.l: «Et le 
Seigneur parla a Moise disant...») qui composent 
Lv, ce bref chapitre fait partie de la « Tora de purete » 
(11-15) et traite des rites de purification et des proce¬ 
dures qu’une mere doit accomplir apres la mise au 
monde d’un enfant. Meme si la naissance du gar^on 
est l’occasion de rappeler le commandement de la 
circoncision (v.3), ces rites, contrairement a d’autres 

La question 

Pour une conscience moderne, ce texte provoque au 
moins deux reactions: pourquoi la naissance genere- 
t-elle une impurete? Pourquoi une telle disparite 
entre la naissance d’un gan;on et celle d’une fille? 
Tout au long des siecles, ces questions, en fait, n’ont 
pas cesse d’intriguer la sagacite des commentateurs 
juifs et chretiens. 

Sans pouvoir, dans cette introduction generate, 
presenter en detail le concept d’impurete du Leviti¬ 
que, il faut au moins poser quelques balises. 

1) Les categories saint/profane et pur/impur forment 
systeme, c’est-a-dire qu’elles sont interdependantes 
et articulees l’une a l’autre. Un objet (ou une per- 
sonne) peut etre a la fois saint et pur, profane et 
pur ou profane et impur. Une seule combinaison 
est inconcevable: etre a la fois saint et impur. 

2) La saintete et l’impurete sont des valeurs dynami- 
ques qui cherchent a etendre leur influence, un 
peu a la maniere d’un gaz qui se dilate. C’est pour¬ 
quoi on parle parfois de l’impurete comme d’un 
miasme. A l’oppose, le pur et le profane, catego¬ 
ries secondaires et relatives aux precedentes (la 
purete est l’absence d’impurete; le profane, le 
defaut de saintete) sont statiques, c’est-a-dire non 
contagieux. 

3) Les frontieres entre categories opposees sont 
poreuses et il est possible de passer d’un statut a 
un autre. Ce qui est saint peut devenir profane 


cultures (egyptienne, hittite...), ne concernent, en 
fait, que la mere; leur execution conditionne ultime- 
ment l’acces de cette derniere au sanctuaire. La mere 
est le sujet principal des actions a accomplir et le pre- 
tre est nomme a deux reprises comme recipiendaire 
des sacrifices que celle-ci doit offrir, tandis que le 
pere est totalement absent du tableau. 


de la purete 

soit legitimement (de-sanctification, c’est-a-dire 
rachat d’un objet consacre pour le soustraire au 
domaine divin et lui rendre son usage profane), 
soit illegitimement (profanation, c’est-a-dire atteinte 
a la saintete divine), comme le profane peut deve¬ 
nir saint (consecration, par exemple, d’un animal 
pour le sacrifice). Semblablement, le pur peut 
devenir impur (souillure volontaire ou acciden- 
telle) et 1’impur peut devenir pur (processus de 
purification). Le probleme n’est done pas tant le 
passage d’un etat a un autre, mais plutot la maniere 
et les circonstances dans lesquelles ce passage s’ef- 
fectue. Un homme atteint de certaines affections 
cutanees (Lv 13) ou une femme accouchee (Lv 12) 
deviennent impurs, mais cela n’a ni connotation 
morale ni portee reprobatrice. La seule chose qui 
est grave, et releve de leur responsabilite, est de ne 
pas accomplir rapidement les rites purificatoires 
prescrits, car l’impurete laissee a elle-meme s’am- 
plifie, se renforce et finit par constituer un danger 
pour le sanctuaire lui-meme (Lv 15,31), le Dieu 
saint ne pouvant habiter au milieu des impuretes. 
Par contre, un homme qui blaspheme (Lv 24,10-23) 
ou qui livre, par le feu, son enfant a Molek 
(Lv 18,21; 20,2-3) ne peut invoquer l’excuse de 
l’ignorance et, ayant profane sciemment et volon- 
tairement la saintete du nom divin, encourt la 
peine de mort. 
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Lv 12,1-8 

-<o>- 


Propositions de lecture 


c.12 Structure Malgre une apparence composite *pro8, le discours 
est soigneusement compose. Hors introduction, il est divise en deux 
parties bien distinctes (1: 12,2a|3-5: Duree de l’impurete de la mere 
pour une naissance; II: 12,6-8: Rituel sacrificiel en fin de periode 
d’impurete), chacune d’elles constituant un chiasme ( *pro c.12 ): 
v.2-5, le calendrier de la purification (naissance d’un garqon; nais¬ 
sance dune fille); v.6-8, l’offrande d’un sacrifice (situation standard; 
cas du pauvre). 

c.12 Sujet Lv 12 decrit les principaux rites de naissance consideres 
surtout du point de vue de la femme qui vient d’accoucher (mise en 
quarantaine plus ou moins prolongee selon le sexe du nouveau-ne 
et offrande d’un sacrifice a la fin de la periode). Le processus puri- 
ficatoire de la parturiente s’accomplit en deux etapes. Durant la 
premiere (7 ou 14 jours), assimilee a la periode d’impurete mens- 
truelle (v.2b et 5a), la mere est interdite de tout contact direct 
ou indirect avec autrui sous peine de transmettre son impurete (cf. 
Lv 15,19-24). Durant la seconde phase, plus longue (33 ou 66 jours), 
mais moins restrictive, elle ne peut s’approcher des choses saintes 
(sacrifice de communion, prebendes sacerdotales...) et notamment 
du sanctuaire (v.4b). 

Ce chapitre permet de comprendre les rites entourant la naissance 
de Jesus (cf. Lc 2,22-24, *mil c.12), et les Peres y decouvrent meme 
de prophetiques allusions a la conception virginale de Jesus ( *chrl-2 ) 
et a son mystere pascal (*chr3a). 

Texte 


Procedes litteraires 

c. 12 Construction: double chiasme I. 12,20/3-5 Duree de Vim- 
purete de la mere pour une naissance: {A. Un garqon (2ap~4a) 
[B. Consequences de l’etat d’impurete dans le cas d’un garqon et 
d’une fille: interdiction d’approcher les sancta (4b)] A’. Une fille 
(5)}; II. 12,6-8 Rituel sacrificiel en fin de periode d’impurete: 
{C. Cas standard (6-7a) [D. Souscription recapitulative dans le cas 
d’un garqon comme d’une fille (7b)] C\ Cas particulier du pauvre 
( 8 )} 

Is Et le Seigneur parla a Moise disant: Parle aux fils d’Israel 
disant Repetition Formule double introduisant le treizieme dis¬ 
cours divin du Lv (introduction strictement identique en 4,1s; 
7,22s.28s; 23,23s.33s). Ici, bien qu’il soit encore question de proble- 
mes de purete, Dieu ne s’adresse plus qu’a Moise et non pas a Moise 
et Aaron comme dans le discours precedent ou dans le discours 
suivant (cf. 11,1; 13,1). 

CONTEXTES 


Milieux de vie 

c.12 Rites autour de la naissance Ces rituels autour de la naissance 
ont un fondement anthropologique et appartiennent au patrimoine 
commun a toutes les civilisations (voir, par exemple, l’amphidromie 
dans la Grece antique, ceremonie marquant, cinq jours apres la 
naissance, la reconnaissance du nouveau-ne par son pere: celui-ci 
faisait le tour du foyer, presentant l’enfant a Hestia). De meme, 
l’idee d’impurete de la parturiente et la disparity des periodes puri- 
ficatoires pour la naissance d’un gar$on ou d’une fille sont univer- 
selles. Pour l’Antiquite, la comparaison la plus feconde s’etablit 
entre la culture israelite et la culture hittite. Le rituel hittite est 


1 Et le Seigneur parla a Moise disant 


cependant plus complique et integre de forts elements magiques 
absents de la legislation israelite. La valeur conferee au sang qui 
motive et justifie la plupart des prescriptions bibliques est un bien 
propre d’Israel. 

Textes anciens 

c.12 et le rituel hittite Dans le rituel hittite, de la cite de Kizzuwatna, 
intitule « Quand une femme con<;oit» (KBo XVII 65 [= CTH 489.A], 
1. 26-36), la periode d’impurete est egalement plus longue pour la 
naissance d’une fille que pour celle d’un gar<;on: «Mais quand [la 
femme] donne naissance, et tandis que le septieme jour (apres la 
naissance) est arrive, ils accomplissent l’offrande du nouveau-ne 
[...] c[e] septieme jour. De plus, s[i] [un garqon est n]e, quel que soit 
le mois oil il est ne - si [un jour ou] trois [j]ours [...*] restent - [alors 
a partir de c]e mois ils decomptent. Et quand [le troisieme mois 
arrive], [alors le] garijon avec kunzigannahit ils purifient. Car [les 
voyants sont] experts avec le kunzigannahit, [et ceci a.,.il]s offrent. 
Mais [si] une fille est nee, [alors] a partir de ce mois ils decomptent. 
[Mais] quand [le quatrieme] mois [arjrive, alors la fille avec kunzi¬ 
gannahit [ils] pu[ri]fient.» 

Reception 


Tradition juive 

1-2 Et le Seigneur parla a Moise... Quand une femme produira 
semence Debut de la parasha Tazria (Lv 12,1-13,59) dans le cycle de 
lecture annuelle de la Tora (haftara correspondante: 2R 4,42-5,19). 
Selon la classification rabbinique (Maimonide, Sefer Ha-Mitzvot ; 
Rabbi Aaron HaLevi, Sefer Ha-hinnoukh), cette parasha contient 
5 commandements positifs et 2 interdictions, soit 7 des 613 prescrip¬ 
tions de la loi juive. 

Tradition chretienne 

1-2 Le Seigneur parla a Moise... Quand une femme produira 
semence et enfantera un garipon Prophetie de la conception virgi¬ 
nale de Jesus, suivant G *com2, plusieurs auteurs anciens s’interro- 
gent sur l’apparente redondance de ces premiers versets (une femme 
peut-elle enfanter sans avoir requ une semence?) et concluent que 
la repetition n’est pas superflue car elle annonce Marie, celle qui a 
conqu sans semence: 

• Origene, Horn. Lv 8,2: «Il y a une exception mysterieuse qui met 
a part du reste des femmes la seule Marie, dont l’enfantement ne 
provint pas de la reception d’une semence, mais de la presence 
‘du Saint-Esprit et de la puissance du Tres-Haut’». 

• Rupert de Deutz, Trin., PL 167, 802, va dans le meme sens: 
«L’Esprit prophetique a religieusement precise la loi, en disant: 
‘Si apres avoir requ la semence, elle enfante...’ D’avance, il voyait 
qu’il y aurait une femme qui, dans l’avenir, enfanterait sans avoir 
rei;u la semence. Autrement, il n’aurait pas donne cette precision. 
Done une seule femme, la seule et unique Mere du Christ Fils de 
Dieu, fut parfaitement libre de la necessite de la loi; et cependant, 
par un mouvement spontane d’humilite, elle se soumit a la loi, ce 
qui est tout a sa louange ». 
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>'=•' Theologie ■'==' 

c.12 Theologie biblique: Purete et saintete entre ethique et rite 
L’impurete de la parturiente n’a aucun caractere moral: tout tourne 
autour des dichotomies pur/impur et saint/profane. Pour les auteurs 
de Lv, le sang c’est la vie (voir 17,10-11) et la vie appartient a Dieu. 
Toute perte de sang — ce qui est le cas pour l’accouchement comme 
pour les menstrues (15,19-30) — entraine une perte de vitalite 
qui, non maitrisee, conduit a la mort et, contredisant en quelque 
sorte le dynamisme de vie du Dieu createur, provoque Timpurete. 
L’impurete s’oppose done a la saintete comme la mort a la vie. 
Et c’est ce conflit — compte tenu de l’exigence faite au peuple d’etre 
saint (19,2) pour que le Dieu saint puisse resider en son sein — qui 
commande un processus de purification. 

c.12 Anthropologie theologique: Inegalite entre naissances mas¬ 
culine et feminine, entre patriarcalisme et compassion Si la struc¬ 
ture du discours reflete une certaine coherence conceptuelle, on 
peut supposer que l’ordre dans lequel les sujets sont traites et la 
maniere dont ils sont introduits ne doivent rien au hasard, mais 
sont eux-memes significatifs. En commempant par la fin du texte, 
il est clair que l’offrande reduite de deux oiseaux (introduite par « et 
si») est une mesure de compassion pour les plus pauvres, tandis que 
le sacrifice d’une tete de betail correspond a la situation normale et 
souhaitee. Si cette logique prevaut aussi pour l’organisation de la 
premiere partie (v.2-5), on peut en conclure que la naissance d’un 
gar^on, dans une societe ou le fils transmet le nom et assure la 
continuity du clan, represente la situation normale et souhaitee tan¬ 
dis que le cas d’une fille (introduit par «et si»), jugee plus demunie 
ou moins appreciee, necessite des mesures de protection et de com¬ 
passion supplementaires: d’oit le double temps accorde a la mere 
pour assurer le processus de purification et nouer avec son nou- 
veau-ne des liens qui, sans cela, risqueraient de se defaire. 

Liturgie 

c. 12 et fetes de la Presentation de Jesus au Temple et de la puri¬ 
fication de la sainte Vierge La pratique juive n’a pas ete la seule a 
etre influencee par la legislation veterotestamentaire *jui4. L’idee 
que la parturiente etait impure et devait se rendre au sanctuaire 
apres la naissance pour sa purification est aussi passee dans TEglise 
orientale, puis dans celle d’Occident. Et cela d’autant mieux que 
Marie accomplissant les preceptes de la loi (Lc 2,22ss) offrait un 
modele parfait a toutes les meres chretiennes. La fete de la presen¬ 
tation de Jesus au Temple, 40 jours apres Noel (2 fevrier), celebre 
(depuis 386 en Orient) ces evenements et devient en Occident, a 
partir du 8 e s., la fete de la presentation de Jesus et de la purification 
de Sainte Marie. Dans le calendrier du Livre de priere commune de 
TEglise anglicane, autorisee en 1662, la fete du 2 fevrier est appelee 
«La Purification de la B.V. Marie ». 

c. 12 et celebration des relevailles A cette meme periode, et bien 
qu’aucune loi de TEglise n’ait jamais prescrit une telle demarche ou 
n’ait jamais interdit a une femme d’entrer dans une eglise aussi- 
tot apres l’accouchement, apparaissent les premiers formulaires 
de ceremonie de «relevailles» ( Ordo ad purificandam mulierem; 
Introductio mulieris post partum in ecclesiam). Cette pratique s’est 


maintenue jusqu’a Vatican II, mais a partir de 1614 et du Rituale 
Romanum (tit. VIII, chap. 6 ) publie par le pape Paul V, la dimension 
de purification a laisse la place, au moins dans les textes officiels, a 
celle de benediction ( Benedictio mulieris post partum). Le Livre de 
priere commune de TEglise anglicane, propose un rite d’« Action de 
graces d’une femme apres son accouchement». 

De nos jours une nouvelle accouchee juive, en plus des lois habituel- 
les de niddah *voc2d, se contentera de s’immerger dans un bain rituel 
a Tissue de la periode d’impurete rituelle; une mere catholique, 
surtout si elle n’a pu prendre part au bapteme de son enfant, pourra 
s’associer a une ceremonie telle que le nouveau livre des benedic¬ 
tions (1984) le propose ( Ordo benedictionis mulieris post partum). 
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Texte 


Vocabulaire ^ 

2d la souillure de son indisposition La locution euphemique nid- 
dat dwotah designe les regies de la femme. Le premier terme ( nidda , 
nom donne a un des traites de la Mishna legiferant sur le statut de 
la menstrue) derive dune racine (ndh ou ndd) signifiant/cure partir, 
expulser et se rapporte, en premier lieu, a [’elimination du sang 
menstruel avant de designer l’impurete en general (2Ch 29,5). 
Le second terme (racine dwh) renvoie a la situation de la femme et 
connote l’idee de faiblesse, d’indisposition, de maladie (cf. akk. dawu 
et oug. dwy). 

4a elle demeurera Racine ysb dans le sens de rester, demeurer 
(Gn 13,18; 24,55; Dt 1,46) *jui4a. 

4a.5c dans le sang de purete Bidme tohora est un idiomatisme 
decrivant le nouvel etat de la parturiente qui peut encore avoir 
des pertes de sang ( lochia blanca opposee a lochia rubra des pre¬ 
miers jours) pendant plusieurs semaines, mais qui n’est plus impure 
comme lors de la periode de sept (ou quatorze) jours suivant imme- 
diatement l’accouchement. Des lors, l’isolement total n’est plus 
requis (voir 15,19s), mais seulement l’eloignement des choses consa- 
crees. 

5b sa souillure Cf. v.2, mais ici l’expression est un peu differente 
(absence de «aux jours de») pour une raison evidente: dans le cas 
de la naissance d’une fille, la comparaison avec la periode des regies 
ne porte plus sur la duree, mais uniquement sur les consequences. 
Pour la meme raison sans doute, le redacteur ne mentionne plus 
l’indisposition. 

Grammaire ^ 

4a dans le sang Litt. dans les sangs: le pi. damim s’applique tou- 
jours en hebreu a l’idee du sang verse, qu’il s’agisse d’une blessure 
(cf. ’is damim , «homme de sang», c-a-d «homme qui verse le sang, 
criminel») ou des regies de la femme. 

4c purification Distinguer, comme le signale deja Rachi, tohdrdh 
(« purete »; cf. Ne 12,45), nom fern, derive de la racine thr *voc4a.5c 
au debut du verset, de tohdrdh (« sa purification »; nom masc. tohar 
construit avec un suffixe pronominal 3 e fern. sg). Idem, v.5-6 
*jui4a. 

5a.8a mais si.et si v/'im introduit le cas secondaire (naissance d’une 
fille au v.5; offrande du pauvre au v.8). 

Procedes litteraires 

2b Quand une femme Formule juridique stereotypee ’issd ki. 
Dans la plupart des lois, la conjonction ki introduit le cas principal 
(ici, la naissance d’un garpon). 

CONTEXTES 


Milieux de vie 

2b produira semence Embryologies antiques racine zr au hiphil 
(factitif). Applique a la fecondation humaine, ce verbe est rare (un 
seul autre exemple: Nb 5,28). Le mode factitif ne se rencontre 
ailleurs dans l’AT qu’en Gn 1,11-12. La difference entre M et certai- 
nes versions (G, Sam) qui lisent un passif pourrait trahir des 
conceptions embryologiques divergentes, le premier soutenant la 
theorie hippocratique (l’homme et la femme produisent chacun une 
semence), les secondes se rattachant plutot a la theorie aristote- 
licienne (la semence masculine est l’unique principe prolifique, la 
femme etant un receptacle passif) *jui2b. 

3a circoncision Attestee dans les civilisations environnantes 
(voir Jr 9,25) comme rite pubertaire et preparatoire au mariage, la 
circoncision devient en Israel un rite de la prime enfance et le signe, 


2 Parle aux fils d’Israel disant 
Quand une femme produira semence 

G Sam v aura ete ensemencee 
et enfantera un garden 
Alors elle sera impure sept jours 
Comme aux jours de la souillure 

G Visolement de son 
indisposition, elle sera impure. 

3 Et au huitieme jour sera circoncise 

G elle fern circoncire la chair 
du prepuce de l’enfant. 

4 Et trente-trois jours elle demeurera 
dans le sang de purete 

G en son sang impur. 

A rien de saint elle ne touchera 

Et au sanctuaire elle ne viendra jusqu’a ce que 

soient accomplis les jours de sa purification. 

5 Mais si elle enfante une fille alors elle sera 
impure deux semaines 

G deuxfois sept jours 
Comme lors de sa souillure 
Et soixante-six jours elle demeurera au sang 
de purete. 


par l’integration au peuple quelle opere, de l’entree dans l’alliance 
avec son Dieu. 

Reception 

Comparaison des versions 

2b produira semence / aura ete ensemencee M a tazria' ( hiphil ): 
«produira semence» (seules autres occurrences en Gn 1,11-12); 
G ( spermatisthei ), Sam, V ( suscepto semine) ont lu tizzara ( niphal , 
mode passif): « aura ete ensemencee ». 

4a dans le sang de purete / en son sang impur / dans le sang de 
sa purification M a bidme tohora («dans le sang de purete »); G a 
en haimati akathartdj antes («en son sang impur »), essayant ainsi 
de resoudre le paradoxe apparent de l’expression hebraique qui 
parle de purete tout en prescrivant de garder distance vis-a-vis des 
choses saintes; V a in sanguine purificationis suce («dans le sang de 
sa purification#). 

Litterature peri-testamentaire 

2.5 Quand une femme enfantera...alors elle sera impure 11Q19 
(1 lQTemple a ) XLVIII,10-17: «Vous ne souillerez pas votre terre... 
Dans chaque ville vous amenagerez des endroits pour ceux qui 
sont atteints de lepre, d’une affection semblable ou de teigne, 
et ceux-la ne penetreront pas dans vos villes pour les souiller. 
Et aussi pour ceux qui sont atteints d’ecoulement et pour les fem¬ 
mes qui sont rendues impures par leur indisposition ou par leurs 
couches ». 

2.5 Quand une femme enfantera...alors elle sera impure 
Jub. 3,8 -14 Fidele a son principe de placer l’origine de certaines 
prescriptions mosaiques dans la protohistoire ce livre fonde les lois 
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f 2 impurete de la menstrue 

Lv 15,19.33; 18,19; Ez 18,6; 
22,10; 36,17 


f 3 circoncision au 8 e jour 

Gn 17,10-14; 21,4; Lc 1,59; 2,21; 

Ac 7,8; Ph 3,5 

J 4b presentation de Jesus au Temple 

Lc 2,22 


de la parturiente dans le recit de la creation lui-meme et sur la crea¬ 
tion d’Adam et Eve plus particulierement (Gn 1-3): « C’est pendant 
la premiere semaine qu’Adam fut cree ainsi que la cote, sa femme; 
c’est la deuxieme semaine qu’Il (Dieu) la lui montra. C’est pourquoi 
il a ete ordonne de garder (les femmes) dans leur impurete une 
semaine pour un gar^on et deux semaines pour une fille. Apres 
qu’Adam eut passe quarante jours sur la terre ou il avait ete cree, 
nous l’avons fait entrer dans le jardin d’Eden pour qu’il le cultive et 
le garde. Mais sa femme, on la fit entrer le quatre-vingtieme jour 
[...]. C’est pour cela quest inscrit sur les tables celestes le comman- 
dement concernant la parturiente: si elle a mis au monde un garqon 
[...]; pour une fille [...]. Quand elle eut accompli ces quatre-vingt 
jours, nous l’avons fait entrer dans le jardin d’Eden, car il est plus 
sacre que toute terre, et tout arbre qui y est plante est sacre. C’est 
pourquoi a ete institute la regie de ces jours pour celle qui met 
au monde un garqon ou une fille: elle ne doit toucher a rien de 
sacre, ni entrer dans le sanctuaire jusqu’a ce que soit accompli le 
temps (prevu) pour un gari^on ou pour une fille. Telles sont la loi 
et la prescription ecrites pour Israel. Qu’on les observe tout le 
temps ». 

Des echos de cette lecture se retrouvent en 4Q265 (frag. 7, col. 2, 
11-17). 

Tradition juive 

2b Quand une femme produira semence Sur les conceptions 
embryologiques des rabbins, voir b.Nid. 31a-b, Ber. 60a, Ned. 20a, 
Nahmanide sur Gn 2,18 et Lv 12,2. Ce dernier s’inspire d’Aristote 
(Gen. An.) ou de Galien ( Sem .). 

4a Et trente-trois jours elle demeurera Rachi (ad locum : «Il n’y 
a le mot tesheb dans la Tora que pour signifier rester comme: vous 


etes restes a Kadesh (Dt 1,46) et il resta dans les plaines de Mambre 
(Gn 13,18)» *voc4. 

4a dans le sang de purete Contre la position rigoureuse des Karaites, 
des Samaritains ou des Falashas, la plupart des rabbins, s’appuyant 
sur la lettre de la loi et notamment la difference de vocalisation de 
la racine thr entre le debut et la fin du verset *voc4 *gra4, conside¬ 
red que le «sang de purete », comme son nom l’indique, ne rend 
pas impur et done ne contraint pas la femme a l’isolement et a 
l’abstinence sexuelle (voir Nahmanide, Peroush al ha-Torah sur 
Lv 12,4). Malgre cela, depuis l’epoque talmudique, certaines legis¬ 
lations et coutumes n’ont cesse de gagner en rigueur et on a pris 
l’habitude de considerer comme impur le flux sanguin, meme pen¬ 
dant les 33 ou 66 «jours de purete» (Sefer Ha-hinnoukh, 166). De 
plus, bien que la loi de Lv 12 soit relative a l’existence du sanctuaire, 
cela a conduit la tradition juive (puis chretienne) a interdire aux 
femmes de participer a certains actes cultuels et d’aller a la synago¬ 
gue (ou a l’eglise Hit c.12) pendant leurs periodes de regies ou apres 
un accouchement. 

4b a rien de saint elle ne touchera La majorite des rabbins com- 
prennent cette defense de «toucher# comme un simple interdit de 
consommation (b.Yebam. 75a, Mak. 14b, Rachi, etc.). 

Tradition chretienne 

2-8 Impurete de la mere ou du nouveau-ne? Origene, cherchant 
prudemment a comprendre les raisons de l’impurete de la partu¬ 
riente (« Pour moi, en de telles matieres, je n’ose rien dire ») en vient 
a parler de l’impurete du nouveau-ne et de la necessite du bapteme 
(Horn. Lv 8,3-4). 

3a Et au huitieme jour sera circoncise la chair du prepuce de l’en- 
fant Interpretation christologique pascale Augustin, Serm. 169,3, 
puis Bede, Horn. 18, mettent ce huitieme jour en rapport avec le 
jour de la resurrection du Christ: «Ce n’est certainement pas sans 
raison que le commandement a ete donne de circoncire le garqon le 
huitieme jour; ce ne peut etre qu’a cause du rocher, de la pierre (voir 
Jos 5,2) avec laquelle nous avons ete circoncis, a savoir le Christ. 
Mais alors pourquoi le huitieme jour? Parce que dans une semaine 
de sept jours, le premier est le meme que le huitieme; une fois que 
tu as acheve les sept jours, tu retournes au premier. Le septieme est 
fini, le Seigneur est mis au tombeau; nous revenons au premier, le 
Seigneur est ressuscite... Le rocher a ete retabli pour nous. Que 
ceux qui ont ete circoncis disent: ‘car nous sommes la circoncision’ 
(Ph 3,3)». Pour l’assimilation de la mort physique a une circoncision 
totale, voir —> Jesus nouvel Isaac. 
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Texte 


Yocabulaire 

6b holocauste *mil. 

7b source Comme le confirme 20,18, mdqdr pris au sens figure, 
designe le sexe feminin. A partir de sa signification originelle, il est 
utilise comme metaphore pour la femme elle-meme (Pr 5,18). 
En outre, le sang ayant partie liee a la vie (17,10-12), il est sans doute 
possible de comprendre l’expression « source de son sang» comme 
renvoyant aussi a une source de vie. 

8ab une tete de petit betail, alors elle prendra On designe egale- 
ment ainsi le montant de la reparation legale d’un prejudice, le 
vocabulaire different du reste du chapitre («tete de petit betail», seh 
au lieu d’«agneau», kebes v .6 et « prendre », Iqh au lieu de «appor- 
ter», few’v. 6 ) tend a confirmer que cette loi est un supplement plus 
tardif *pro8 hyperbate. 

Procedes litteraires 

7c ceci est l’instruction pour... Formule juridique stereotypee zd’t 
tdrat: locution qui se retrouve a treize reprises en Lv pour intro¬ 
duce (6,2.7.18; 7,1.11; 14,2) et/ou pour conclure (11,46; 12,7; 13,59; 
14,32.54.57; 15,32) une serie de prescriptions sur un sujet donne et 
dont le respect et la mise en oeuvre incombent particulierement a la 
responsabilite des pretres. 

8a Et si sa main ne trouve pas assez pour Refrain Expression 
comparable en 5,7; 25,26.28. 

8 Hyperbate narrative ? Ce v. adaptant le rite au cas de la femme 
pauvre vient, de maniere surprenante, apres la formule conclusive 
du v.7b («Ceci est l’instruction...»). Pour cette raison, ce verset 
final est souvent considere comme une addition plus tardive *voc8. 
Une fois la structure rhetorique de l’ensemble mise en lumiere, 
cependant *pro c.12, on decouvre qu’il participe bien a la coherence 
du discours: il n’est pas exceptionnel qu’en Lv un discours divin 
s’acheve, comme ici, par une mesure concernant les pauvres: voir 
5,7-13; 14,21-32; 23,22. 

8 Parallele Ce verset etablit un parallele avec les v. 6 -7a (sacrifice/ 
propitiation/declaration de purete), renforce la portee du discours 
*voc8 et permet, peut-etre, de resoudre l’enigme de la disparite des 
periodes d’impurete, entre garqon (v.2-4: 7+33 jours) et fille (v.5: 
14+66 jours). 


CONTEXTES 


Milieux de vie 

6 b holocauste Sacrifices et rites de purification Pour le Leviti- 
que, et pour la conception sacerdotale en general, il y a deux 
choses qui, s’opposant au dynamisme divin, menacent la saintete 
du peuple et mettent sa vie en danger: le peche et l’impurete. 
Une part non negligeable du systeme sacrificiel (le hatta't, le 'asdm 
et le rituel du yom hakkippurim) a pour but, dans des situations 
bien definies de peche et d’impurete, de restaurer une relation a 


6 


7 


8 


Et quand seront accomplis les jours de sa 
purification, pour un fils ou pour une fille 
Elle apportera au pretre un agneau d’un an 
G sans defaut en holocauste 
Et un petit de colombe ou une tourterelle en 
sacrifice de purification G pour le peche 
A l’entree de la tente du Rendez-vous v et les 
remettra au pretre 

Et il le presentera en face du Seigneur et il 

Sam s le pretre 


fera propitiation sur elle 
Et elle sera pure 

G il la purifiera de la source de son sang. 

Ceci est 1’instruction 

G la loi pour celle qui enfante un garc/on 
ou une fille. 

Et si sa main ne trouve pas assez 
pour se procurer une tete de petit betail 
G pour un agneau 

Alors elle prendra deux tourterelles ou deux 
petits de colombes 

Un en holocauste et un en sacrifice de 
purification G pour le peche 
Et le pretre fera propitiation sur elle et elle 
sera pure. 

G pur if zee. 


Dieu qui se degrade et de parer aux funestes consequences d’une 

telle degradation. 

• Le hattat, quelle que soit sa fonction exacte, aujourd’hui encore 
aprement discutee (sacrifice pour le peche, sacrifice de separa¬ 
tion, sacrifice de purification, etc.), est ainsi offert dans des cas 
d’impurete directe (Lv 12; 15; pas celles transmises par contact) 
et dans des cas ou un interdit divin a ete viole (Lv 4), a condition 
cependant que cet acte ait ete commis par inadvertance ou de 
maniere inconsciente. 

• Le 'asdm, moins frequent, concerne surtout le sacrilege (profana¬ 
tion, a nouveau involontaire, du domaine divin: Lv 5). 

• Quant au rite assez complexe de yom hakkippurim (Lv 16), il a 
pour fonction de purger, une fois l’an, le sanctuaire de toutes les 
impuretes et de tous les peches qui auraient echappe, pour une 
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5 6 L’ovin d’un an pour l’holocauste 
Lv 9,3; 23,12.18; Nb 6,14; 7,87; 

28,3.11; Ez 46,13 • La colombe ou la 
tourterelle en sacrifice de purification 

Lv 5,7.11; 14,22 


f 7 La source du sang Lv 20,18 


5 8 La colombe et la tourterelle 
comme sacrifice des indigents Lv 5,7; 

14,22; Lc 2,24 


raison ou pour une autre, aux procedures de remediations indi- 
viduelles. II ne s’agit done, en aucun cas, d’absoudre n’importe 
quel peche de maniere automatique — les peches deliberes sont, 
la plupart du temps, passibles de la peine de «retranchement» —, 
mais plutot, de liberer le peuple des consequences nefastes du 
peche et de l’impurete et d’eviter ainsi qu’une accumulation trop 
grande de ces derniers ne provoque in fine l’«exil» de Dieu du 
milieu de son peuple. 

Reception 


Comparaison des versions 

7a et il le presentera G a simplement kai prosoisei (« et il appor- 
tera»), sans cod., sans doute pour eviter l’ambigu'ite du suffixe 


masc. sg. de l’hebreu ( w e hiqribd ) qui pourrait faire croire qu’on ne 
presente qu’un seul des deux sacrifices du verset precedent. 

7a et il fera propitiation G, Sam, S, Tg. Ps.-J. rappellent le sujet en 
ajoutant «le pretre». Pour l’ensemble du Lv, G reitere 19 fois cette 
insertion du mot «pretre» a un endroit oil il est absent de l’hebreu. 
7b et elle sera pure G a kai kathariei auten («et il la purifiera»), 
mais la purification n’est pas une action supplemental accomplie 
par le pretre; elle est la consequence de la propitiation. 

Intertextualite biblique '-==•' 

8c deux tourterelles ou deux petits de colombes Offrande pour 
les pauvres attestee par le NT (presentation de Jesus au Temple: 
Lc 2,22-24), avec cependant une difference notable: la procedure de 
purification en Lv ne concerne que la mere seule alors que Luc parle 
de «leur purification » (ton katharismou autdn, v.22), sans preciser 
le referent du pronom (Marie et Jesus ou Marie et Joseph ou toute 
la famille ?). 

Tradition juive 

6 un sacrifice de purification b.Nid. 31b: « Les disciples de R. Simeon 
bar Yohai interrogerent leur maitre: pourquoi la Tora prescrit-elle 
a une femme d’apporter un sacrifice apres avoir accouche? Celui-ci 
repondit: quand une femme accouche, elle jure avec fougue quelle 
n’aura plus de relations avec son mari (tellement elle souffre). 
La Tora ordonne done quelle apporte un sacrifice. R. Joseph objecte: 
n’a-t-elle pas agi presomptueusement, dans quel cas, l’absolution du 
serment depend de son rejet? En outre, elle aurait du apporter un 
sacrifice prescrit pour un serment (Lv 5,5-6)!». 

Tradition chretienne '*==■' 

8a Et si sa main ne trouve pas assez Bede, Horn. 18: «Le Seigneur 
a prescrit dans la loi que ceux qui pouvaient offrent un agneau et 
une tourterelle ou un pigeon. Mais celui qui n’avait pas les moyens 
d’offrir un agneau, devait offrir deux tourterelles ou deux jeunes 
pigeons. Ainsi, le Seigneur, soucieux en toute chose de notre salut, 
n’a pas seulement daigne devenir homme par egard pour nous, bien 
qu’il fut Dieu, mais il s’est aussi fait pauvre pour nous, bien qu’il fut 
riche, de telle maniere que par sa pauvrete et son humanite il nous 
permette de devenir participants de sa richesse et de sa divinite ». 
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Constitution du texte 


Canonicite et importance traditionnelle 


La tradition juive n’a jamais doute de la valeur pas 
plus que de l’autorite du sixieme livre de la Bible, 
appele y‘hdsua. « Mo'ise a re<;u la Tora au Sinai, nous 
dit la Michna, et l’a transmise a Josue, puis Josue aux 
anciens, puis les anciens aux prophetes, et les prophe- 
tes l’ont transmise aux hommes de la grande assem¬ 
ble » (: 'Abot 1,1). Le Talmud affirme d’ailleurs que ce 
texte a ete redige par Josue lui-meme, sauf pour 
24,29s, qu’il estime etre l’oeuvre du pretre Eleazar, fils 
d’Aaron, ainsi que pour 24,31ss, attribue a Pinhas, 
fils d’Eleazar ( b.B.Bat. 14b-15a). 

Le texte de Josue est le premier livre de la serie 
intitulee Premiers prophetes. D’apres le Talmud, 
«si Israel n’avait pas peche, on ne lui aurait donne 
que les cinq livres de la Tora et le livre de Josue» 
( b.Ned. 22b). Cette affirmation revele un ecart entre 
la parole donnee a Mo'ise et les faits relates dans le 
livre qui nous occupe. Le livre de Josue constituerait 
en quelque sorte un accomplissement partiel et ephe- 
mere du Pentateuque. Le recit commence en effet par 
la mention de la premiere generation du desert. Or, 
au-dela de leur fidelite au dessein divin, les hommes 
de cette generation apparaissent marques par une 
certaine fragilite (cf. les derniers chapitres du livre: 
23,16 ; 24,20). La fin du texte grec souligne d’ailleurs 
leur faiblesse en reprenant Jg 3,lss: G-Jos 24,33a-b: 
«En ce jour-la les enfants d’lsrael, prenant l’arche de 
Dieu, la firent circuler parmi eux et Pinhas devint 


pretre a la place d’Eleazar, son pere, jusqu’a ce qu’il 
mourut et fut enterre a Guibea sa ville. Alors les fils 
d’lsrael sen allerent chacun dans leur pays. Et les 
enfants d’lsrael vouerent un culte a Astarte et aux 
Astarot et aux dieux des nations qui les entouraient. 
Le Seigneur les livra aux mains d’Eglon, roi de Moab, 
et les domina durant dix-huit ans». Cf. Jg 3,14. 

Dans les listes grecques, en revanche, l’AT n’etablit 
aucune distinction entre la Loi et les Prophetes. Apres 
les cinq premiers livres ( Pentateuchos ), ces listes 
offrent une sequence qu’ouvre le texte de Jos. Dans la 
tradition catholique, l’ordre dans cette sequence est 
le suivant: «Les cinq Livres de Mo'ise, qui sont, la 
Genese, l’Exode, le Levitique, les Nombres et le Deu- 
teronome; Josue, les Juges, Ruth, les quatre Livres des 
Rois; les deux des Paralipomenes, le premier d’Es- 
dras et le second, qui s’appelle Nehemie» (Concile 
de Trente Quatrieme session, 8 avril 1546). Josue 
fait done partie, tout comme les livres qui le precedent 
ou qui le suivent, de la narration d’une histoire sainte 
qui se poursuit sans interruption jusqu’a la venue du 
Christ, comme en temoignent implicitement les 
genealogies de Mt et de Lc. Ainsi, dans la lecture 
chretienne de la Bible, le livre de Iesous huios Nave 
ne presente aucune difference particuliere de statut: 
il jouit de la meme valeur prophetique que les autres 
livres de l’AT. 


Manuscrits et versions 


La tradition textuelle de Jos se trouve essentiellement 
representee par les versions hebra'ique (M), samari- 
taine (JS), grecque (G), syriaque (S), arameenne (T) 
et latine (V). Alors que S et V sont tres proches de M, 
G et JS en different a la fois par l’ordre, la longueur 
et le contenu. Pour rendre compte de ces differences, 
les specialistes proposent des solutions divergentes. 
Certains admettent que les traducteurs grecs avaient 


sous les yeux un modele hebreu different de celui de 
M (probablement plus bref) tandis que d’autres consi- 
derent au contraire que les deux textes se sont deve- 
loppes de fa<;on independante a partir d’une source 
hebra'ique commune. La comparaison avec 4Q47-48 
(4QJos a b ) n’est pas id d’un grand secours: si ce frag¬ 
ment presente une grande affinite avec G, il comporte 
aussi des amplifications qui sont caracteristiques du 
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texte hebraique. De tels faits refletent en derniere 
analyse l’existence, au sein des milieux de Qumran, 
de lemons originales et autonomes. 

Quant a JS, il porte le titre de seper hayyamim. 
On le designe conventionnellement sous le nom de 
« Chronique II » et plusieurs versions sont attestees. 
Redige en hebreu, il offre une forme breve et par- 
ticubere de Jos. Bien qu’emaillee de gloses juives et 
musulmanes, cette forme textuelle parait remar- 
quable en raison de sa brievete vis-a-vis de M, de 


l’absence en son sein de discours « deuteronomistes » 
et de ses contacts frappants avec la tradition textuelle 
dont temoigne Flavius Josephe. 

Le targum yonatan, appele aussi « des Prophetes 
anterieurs», est redige en arameen ancien (probable- 
ment anterieur a 135 ap. J.-C.): il offre une version de 
Jos qui releve de la tradition massoretique. Quand ce 
texte sen ecarte, c’est pour eviter le risque d’anthro- 
pomorphisme vis-a-vis de Dieu et de ses actions. 


Interpretation 


Genres litteraires 


Jos se caracterise par une representation embellie du 
passe, conforme al’esthetiquedune societe ancienne: 
il s’agit de souligner certaines valeurs morales et reli- 
gieuses. Dans le cadre general de ce que Ton pour- 
rait appeler une epopee sacree, le livre presente des 


narrations a caractere cultuel et etiologique, des listes 
de villes et de frontieres tribales; il offre egalement 
quelques recits qu’on pourrait peut-etre qualifier de 
sagas, un fragment de poeme ainsi que plusieurs 
exhortations. 


Plan d’ensemble du livre 


Le livre est structure en deux grandes parties que 
viennent clore trois conclusions successives. 

1 - La premiere partie (c.1-12) debute par un dis¬ 
cours de Dieu ordonnant a Josue de traverser le Jour- 
dain pour occuper la terre promise a ses ancetres. 
L’envoi d’eclaireurs a Jericho (c.2) est suivi de la tra- 
versee du Jourdain (c.3-4) que viennent completer 
trois episodes: la circoncision du peuple, la celebra¬ 
tion de la Paque et l’apparition du chef de l’armee 
celeste (c.5). Ces recits manifestent la nouveaute des 
evenements intervenus dans l’histoire d’lsrael. Le 
chapitre 6 relate la victoire de Jericho. Alors que tout 
semble aller pour le mieux et qu’on espere conquerir 
la zone montagneuse centrale du pays survient la 
defaite de A'i, motivee par le sacrilege de Akan (c.7). 
Une fois l’ordre retabli, on s’empare de la ville (c.8). 
Cette conquete provoquera d’ailleurs la panique des 
Gabaonites. Ces derniers parviennent cependant a 
tromper Josue pour avoir la vie sauve mais ils seront 
condamnes a accomplir le travail des porteurs d’eau 
et des bucherons (c.9). Le traite de paix entre Gabaon 
et Israel va faire trembler les rois de Jerusalem, 
d’Hebron, de Yarmut, de Lakish et d’Eglon, qui vont 
s’allier contre Josue. C’est au cours de cette campagne 
qu’intervient l’episode de barret du soleil (c.10). 
L’occupation du sud du pays provoque la panique des 
rois de Flavor, de Merom et d’Aksaf ainsi que celle 


des seigneurs d’autres villes. Ils seront tous finale- 
ment vaincus par Josue aux eaux de Merom (c.ll). 
La premiere partie se termine sur la presentation de 
la liste des rois vaincus (c.12). 

2 - La deuxieme partie (c.13-21) est consacree au 
partage du territoire. Comme la precedente, elle 
commence par un discours de Dieu: le Seigneur 
demande a Josue de proceder a la distribution de la 
terre au peuple (13,1-7). On rappelle alors la fai;on 
dont Mo'ise avait distribue le territoire aux tribus de 
la Transjordanie (13,8-33). Une seconde introduction 
(14,1-5) va attribuer la tache du partage «au pretre 
Eleazar, a Josue et aux chefs de famille». Dans les 
recits suivants, situes a Gilgal, on precede a la repar¬ 
tition des terres des tribus de Juda (14,6-15,63), 
d’Ephraim (c.16) et de Manasse (c.17); puis, a Silo, 
intervient le partage du territoire des sept tribus et 
demie restantes (c.18-19). Le livre enumere ensuite les 
lieux de refuge (c.20) et les villes levitiques (21,1-41). 
La mention de la fidelite de Dieu a ses promesses 
(21,43ss) vient conclure cette partie. 

Josue va finalement congedier les tribus de Ruben, 
Gad, ainsi que la moitie de la tribu de Manasse (c.22). 
Il adresse lui-meme son discours d’adieux a Israel 
(c.23) et preside la grande assemblee de Sichem 
(24,1-28). Le livre se termine sur le recit de la mort de 
Josue et d’Eleazar (24,29-33). 
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Hypothese de lecture 


Une theologie de la terre 

Le discours divin qui ouvre le recit (1,1-9) signale le 
commencement dune nouvelle etape marquee par 
l’affirmation du don gratuit du Seigneur. A l’instar 
du «jardin» cree pour le premier couple humain 
(Gn 2,8-14) et a l’image de la liberte obtenue a la sor¬ 
tie d’Egypte (15,30s), la terre devient a present le 
symbole de ce don et, en derniere analyse, le protago- 
niste muet du recit. Nul merite ne vient forcer la retri¬ 
bution; la fidelite seule dispense ici ses bienfaits. 

Au terme de la premiere partie, « Josue s’est empare 
de tout le pays, comme le Seigneur l’avait dit a 
Moise» (11,23). En effet, tout ce qui avait ete promis 
a Mo'ise, puis a Josue s’est enfin accompli. Une fois la 
terre partagee, le narrateur fait la remarque suivante: 
«C’est ainsi que le Seigneur donna aux Israelites 
tout le pays qu’il avait jure de donner a leurs peres 
(...). De toutes les promesses que le Seigneur avait 
faites a la maison d’Israel, aucune ne manqua son 
effet: tout se realisa.» (21,43ss). L’obtention de la terre 
devient le signe de la fidelite de Dieu a ses promesses, 
theme theologique developpe tout au long du recit. 
Mais il s’agit aussi d’un signe que les lecteurs des 
generations successives devront s’approprier. D’ou 
l’exhortation de Josue dans son discours d’adieux: 
« Reconnaissez de tout votre coeur et de toute votre 
ame que, de toutes les promesses que le Seigneur 
votre Dieu avait faites en votre faveur, pas une n’a 
manque son effet: tout s’est realise, pas une n’a man¬ 
que son effet.» (23,14). Les etrangers l’ont deja reconnu 
(2,9-13; 9,9s), mais Jg 1,1 montre que tout demeure 
precaire. 

La mention de la fidelite divine est suivie de l’ex- 
hortation a l’obeissance. II s’agit de mettre en lumiere 
ce qu’Israel va faire du don re<;u - la terre - et l’atti- 
tude avec laquelle il va vivre dans ce pays. Des le pre¬ 
mier discours, nous decouvrons la conduite a laquelle 
Dieu convie le peuple: « Que le livre de cette Loi soit 
toujours sur tes levres: medite-le jour et nuit afin de 
veiller a agir selon tout ce qui y est ecrit. C’est alors 
que tu seras heureux dans tes entreprises et reussi- 
ras» (1,8). La meme orientation apparait au cours de 
la liturgie du mont Ebal (8,34s) aussi bien qu’a l’heure 
des adieux aux tribus (22,5) et meme au coeur du dis¬ 
cours final (23,6). Le texte fait remarquer qu’au cours 
de la vie de Josue, et en depit de certains ecarts (c.7; 
14,6-13; 23,16; 24,20; G 24,33a-b), la reponse du peu¬ 
ple fut eminemment positive (cf. Jc 2,7-10). La valeur 


de cette conduite parait emblematique: «Israel servit 
le Seigneur pendant toute la vie de Josue et toute la 
vie des anciens qui survecurent a Josue et qui avaient 
connu toute l’oeuvre que le Seigneur avait accompli 
en faveur d’Israel» (24,31). 

Une theologie de Videntite 

Sous une forme narrative, Jos illustre les principes 
theologiques d’une identite. L’un de ces principes est 
la conscience d’avoir re^u de Dieu la terre promise 
apres l’avoir rencontre dans le desert. Dieu a done 
combattu en faveur du peuple (23,3-10; 24,11s) pour 
lui donner en heritage le territoire promis a leurs 
peres (23,5.14). Il semble des lors legitime de s’inter- 
roger sur la pertinence theologique du terme de 
conquete. Il est remarquable que la premiere personne 
a le reconnaitre soit une femme etrangere, Rahab 
(2,9ss), et qu’au finale, Josue apparaisse comme un 
nouveau legislateur (Jos 24,25). Dans cette etape ideale 
de l’histoire de l’lsrael biblique, l’unite et la cohesion 
prennent un relief particulier: on agit a la facon d’un 
peuple commande par un seul guide, pour accomplir 
les commandements du Dieu unique dans l’obeissance 
a sa Loi et en vue d’obtenir la terre promise. Les peu- 
ples de Canaan, en revanche, se caracterisent par 
leur pluralite et leur heterogeneite: multiples et 
varies, ils vivent disperses dans l’ensemble du terri¬ 
toire, dans la soumission a leurs rois et a leurs dieux 
particuliers. 

Une typologie christologique 

Parce que la Septante transcrit le nom de Josue sous 
la forme ’lesous, la tradition chretienne a reconnu en 
Josue la prefiguration de Jesus. L’evangile de Mt relate 
le bapteme de Jesus aux frontieres de la terre promise 
(cf. 3,13-17): le fils de David y penetre en proclamant 
a la fois l’imminence (4,17; 6,10; 10,7) et la presence 
du Royaume (5,3; 11,12; 12,28). De meme que Josue 
a celebre la Paque d’entree en Terre sainte, puis 
consomme le produit du pays (Jos 5,10s), de meme 
Jesus, lors d’une paque d’entree dans le Royaume, uti¬ 
lise les produits specifiques de cette terre, le pain et le 
vin, qui vont devenir la realite du Ressuscite, premi- 
ces du Royaume. Guidee par le Christ, l’humanite 
entiere peut acceder au Royaume de Dieu, sa «terre 
promise ». Tant par son nom que par ses actions, nous 
rappelle Jerome, Josue constitue la prefiguration de 
Jesus: traversant le Jourdain pour vaincre les rois 
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ennemis, distribuant la terre au peuple victorieux en 
enumerant les villes, le peuple, les montagnes et les 
frontieres, le fils de Nun decrit par anticipation les 
royaumes spirituels de l’Eglise et de la Jerusalem 
celeste (Cf. Jerome, Prolog, galeat). D’un point de vue 
plus personnel et interieur, la tradition chretienne 
compare le developpement de la foi dans la vie de 
cliaque croyant a un chemin vers la terre promise, 
c’est-a-dire vers la personne du Christ, tant dans son 
corps ressuscite que dans l’Eglise qui le prolonge. 

La figure de Josue et quelques episodes de ce livre 
ont fait l’objet de plusieurs representations artistiques. 


Sur un livret de T. Morell : Joshua. A Sacred Drama 
(1748), J. F. Handel (1685-1759) a produit en Angle- 
terre un oratorio sur Josue. R. M. Rilke (1875-1926), 
quant a lui, a compose en 1906 le poeme Josuas 
Landtag. Dans le domaine des arts plastiques, nous 
pouvons egalement mentionner la basilique de Sain- 
te-Marie-Majeure a Rome ou Eon peut contempler 
des mosaiques du 4 e s. qui represented un cycle 
d’episodes empruntes au livre de Josue. Quant a 
Donatello (1386-1466), il a sculpte dans le Campa¬ 
nile de Florence une statue de Josue et des scenes de 
sa vie. 


Elements historiques 


Histoire 

Les caracteristiques litteraires de Josue restent fort 
eloignees de celles d’un ouvrage d’histoire contem- 
porain. Dans le livre de Josue, l’ensemble de la conquete 
se presente de faijon schematique et reste essentielle- 
ment centre sur le territoire de Benjamin. Le partage 
du pays est precede d’un discours de Dieu a Josue. 
Dans cette introduction, alors que le fils de Nun a 
deja atteint l’age de la vieillesse, Le Seigneur le pre- 
vient qu’il reste encore au peuple d’Israel beaucoup 
de terres a conquerir au pays de Canaan compris en 
un sens tres large (Jos 13,1s). Voila pourquoi le cadas¬ 
tre qui suit ce discours releve d’une periode diffe- 
rente et la «conquete» peut prendre de ce fait les 
traits d’une historicisation epique de recits de fonda- 
tion qui nous renvoient a des temps immemoriaux. 
Le livre suivant (celui des Juges) va d’ailleurs debuter 
par un long programme de conquetes qui ne sera pas 
entierement acheve. Pour autant, le livre de Josue reste 
typiquement biblique, car il est depourvu de toute 
temporalite mythologique, si propre aux oeuvres lit¬ 
teraires des cultures voisines. 

Compte tenu de cette complexity dans les rapports 
entre histoire et recit biblique, il semble naturel que 
l’archeologie ne puisse illustrer que des faits isoles. 
L’exemple de la prise d’A'i parait significatif: le nom 
de cette ville signifie « ruines ». De fait, on a trouve a 
cet endroit les restes d’une ville de l’epoque du 
Bronze ancien (3 eme millenaire). Dans le livre de 
Josue, le recit de la prise de cette ville a done une 
portee etiologique. 

Dans ces conditions, il est difficile d’attribuer la 
conquete de l’ensemble du pays de Canaan a une inva¬ 
sion commune de tous les Israelites au 12 e s. av. J.-C. 


referentielle 

Au cours de l’histoire de la recherche sur les origines 
d’Israel, plusieurs hypotheses ont vu le jour, revues 
ou modifiees au gre des decouvertes archeologiques 
ou epigraphiques, ou des progres de la critique lit- 
teraire. Les donnees archeologiques les plus recentes 
font apparaitre la colonisation de Canaan dans 
les zones marginales et les hauteurs de Judee comme 
un processus heterogene, soumis dans chaque zone 
a des developpements differents en fonction des 
circonstances ecologiques, economiques ou demo- 
graphiques. On ne saurait, sans discernement, tenir 
pour «israelite» (au sens ethnique ou religieux que 
ce terme va acquerir par la suite) chacune des popu¬ 
lations rurales qui furent a l’origine de ce proces¬ 
sus. 

Bien de villes dont le recit biblique attribue la 
conquete a Josue ou aux Israelites n’existaient plus ou 
pas encore a la fin du Bronze Recent (1200 av. J.-C.): 
tel est le cas de Heshbon, Arad, Jericho et A'i, dont la 
chute nous est pourtant decrite en detail. La conquete 
d’autres villes dont on relate la destruction a la suite 
d’une campagne eclair semblent s’etre etalee sur plu¬ 
sieurs generations. Haijor disparut vers 1200 av. J.-C. 
alors que Lakish fut detruite un siecle apres. Dan, 
Guibea et Yarmut, que le recit presente comme vain- 
cues par les Israelites, presentent si peu de restes du 
Bronze Recent qu’il faut sans doute admettre qu’elles 
etaient a cette epoque de modestes villages. 

Les donnees qui precedent ont conduit certains 
chercheurs a considerer «Israel» comme une entite, 
issue du pays de Canaan au cours des 13 e -ll e s. av. J.-C., 
qui se serait developpee a partir de populations 
autochtones. 
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D’autres archeologues soulignent au contraire 
l’absence d’arguments serieux susceptibles d’infirmer 
la theorie traditionnelle. L’arrivee de populations 
etrangeres, porteuses de traditions venues d’Egypte 
et du desert, serait ainsi a l’origine de la formation du 
peuple d’lsrael. Trois faits majeurs le confirmeraient: 
(1) la mention d’Israel sur la stele du Pharaon Mer- 
neptah, qui date de 1209/1208 av. J.-C. (le determi¬ 
nant qui precede le nom d’Israel sur la stele designe 
toujours en egyptien un peuple semi-nomade, loin de 
pouvoir referer a la cite-etat caracteristique des popu¬ 
lations cananeennes); (2) la brusque croissance demo- 
graphique dans les hauteurs de Judee a la fin de Page 
du Bronze et aux debuts de Page du Fer (1250-1150); 
(3) l’inexistence, enfin, d’elevage de pores dans ces 
populations: l’absence d’ossements porcins dans les 
decharges de ces implantations les distingue net- 
tement de celles des autres peuples de Canaan (mais 
ce dernier fait est interprets diversement selon les 


archeologues). Les traditions relatives a la sortie d’Egypte 
semblent en tout cas fort anciennes puisqu’elles impre- 
gnent les propheties d’Amos et d’Osee qui datent, 
pour l’essentiel, du 8 e s. av. J.-C. (Am 2,10; 3,1; 9,7; 
Os 2,17; 11,1; 12,10; 12,14; 13,4). 

D’un point de vue historique, la contribution de 
Jos au debat sur les origines d’Israel fait encore l’objet 
de discussions. II souligne en tout cas l’importance 
de Sichem, entre Ebal et Garizim (Jos 8,30-35; 
Dt 11,29). Les fouilles archeologiques revelent un rap¬ 
port entre Bible et histoire plus complexe que celui 
que l’on avait pu d’abord imaginer. II ne parait pas 
pour autant possible de refuser aux auteurs bibliques 
la connaissance des traditions du passe d’Israel et de 
Juda. La portee precise de l’information historique 
transmise par le livre de Josue reste done debattue 
dans la mesure ou ce texte reflete avant tout une 
perspective religieuse aux repercussions sociales mul¬ 
tiples. 


Histoire litteraire 


Du point de vue linguistique, l’essentiel de Jos releve 
de l’«hebreu classique» qui fut en vigueur durant 
toute l’epoque monarchique et un peu au-dela de la 
chute de Jerusalem. Les recits de conquete de Jos 2-11 
semblent plus anciens que les textes de la fin de la 
Monarchie et de l’Exil temoins d’une syntaxe plus 
developpee, laquelle deviendra encore plus complexe 
pendant la periode perse. En outre, des traditions 
anciennes ont du etre utilisees, comme semble en 
temoigner l’onomastique de Jos 10-11. 

Le texte de Josue constitue l’aboutissement d’un 
long processus de formation, tant pour les traditions 
qu’il atteste que pour sa composition litteraire. Ce 
processus se poursuit jusqu’a la periode qui fait suite 
aux invasions du royaume de Juda. La critique litte- 
raire a done permis de distinguer plusieurs strates 
dans Elaboration de cette oeuvre. Une bonne partie 
des recits qui figurent aux c.2-10 prennent place sur 
la route qui va de Jericho a Gabaon. Ils se situent 
done a l’interieur des frontieres traditionnelles du 
territoire de Benjamin (cf. 18,11-28). Le centre des 
operations est a Gilgal (4,19; 5,9s; 9,6; 10,6.15.43; cf. 
IS 11,12-15; 13,4), ou se trouve deposee l’arche de 
l’alliance. Le sanctuaire benjaminite de Gilgal a done 
du jouer un role important dans la celebration et la 
conservation des traditions a partir desquelles ces 
chapitres ont ete composes. On a pu ainsi etablir pour 
Jos l’existence d’un « cycle de Gilgal». Ces textes, qui 


decrivent des conquetes de villes et de territoires, offrent 
des explications a caractere etiologique (4,6s.9.21-24; 
5,9; 6,25; 7,26; 8,28.29; 9,27; 10,27). 

Les c.14-20, en revanche, relatent la repartition 
du territoire menee par les Israelites (14,1.4s; 19,49a). 
Ils se fondent done sur des sources d’un genre diffe¬ 
rent : les archives administratives des temps monar- 
chiques. Aux chapitres 14-19 apparait ainsi une liste 
des localites du royaume de Juda posterieure a sa 
division en douze districts, et qui date probablement 
du regne de Josias (640-609 av. J.-C.). On pourrait en 
dire autant des limites des frontieres et, au c.20, du 
catalogue des villes constituant des lieux de refuge 
(cf. Ex 21,13). 

Les c.l et 23 offrent quelques traits en commun. 
Tous deux nous presentent de longs discours: la pre¬ 
miere allocution ouvre la nouvelle etape et la der- 
niere la conclut. La figure de Josue retient l’attention 
du lecteur et, sous sa conduite, les tribus apparaissent 
unies dans un meme dessein. De plus, ces deux cha¬ 
pitres deploient un programme theologique compa¬ 
rable : en donnant la terre a Israel, Dieu s’est montre 
fidele a sa promesse; Israel, a son tour, doit etre « sou- 
cieux d’observer toute la Loi» que Mo'ise a prescrite, 
sans sen ecarter ni a droite ni a gauche (1,7; 23,6). Le 
c.23 precise que cet ecart consiste a aller vers d’autres 
dieux pour leur vouer un culte (v.7-13). En raison de 
leurs hens avec le Dt, on qualifie habituellement ces 
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textes (avec 8,30-35; 10,16-43; 11,10-20; 12; 22,1-8 et 
24) de « deuteronomistes ». 

Quelques indices pourraient reveler dans ce livre 
une activite redactionnelle sacerdotale. Ainsi, l’oeuvre 
s’acheve sur la mention d’un pretre (24,33) dont l’im- 
portance dans la distribution du territoire (14,1; 17,4; 


19,51; 21,1) s’etendra par la suite a son fils (22,8-34). 
On peut citer par ailleurs la description detaillee des 
villes qui correspondent aux levites (21,1-42), l’em- 
preinte liturgique qui marque les scenes du passage 
du Jourdain et l’arrivee a Gilgal (cf. c.3-4), ainsi que 
le recit de la circoncision du peuple (5,2-8). 


Presentation de la pericope 


Introduisant le lecteur au livre de Jos, ce c. determine 
d’emblee le cadre theologique de l’oeuvre. II est com¬ 
pose de deux discours que viennent completer les 
promesses du peuple: le Seigneur prend la parole 
(v.2-9), puis Josue (v.11-15) et nous trouvons ensuite 
la reponse de trois tribus: Ruben, Gad et la demi- 
tribu de Manasse (v.16ss). Comme au c.24, le discours 
de Josue est ici suivi d’un acte d’obeissance de la part 
de ses auditeurs. 

«Au-dela du Jourdain» (Dt 1,1), Mo'ise avait pre¬ 
sente au peuple les conditions d’entree dans la terre 
que le Seigneur avait promise a ses peres. A present, 
c’est le Seigneur lui-meme qui s’adresse a Josue pour 
lui confirmer ce don. Dans presque tous les versets 
ou Ton mentionne la terre promise figure le verbe 


donner avec, dans la plupart des cas, «Dieu» pour 
sujet. Au commencement etait le don. * interp themes 
Le role de Josue tout comme celui du peuple, c’est de 
conserver ce don. Dans cette optique, l’un et l’autre 
sont appeles a etre fideles dans l’observance de la Loi 
(cf. v.7 M). Don de la terre et obeissance a la Parole 
constituent ainsi les deux termes d’une relation de 
fidelite entre Dieu et son peuple. 

La prise de possession de la terre sera l’oeuvre de tou- 
tes les tribus, y compris de celles qui avaient deja leur 
part au-dela du Jourdain. La conquete est accomplie 
par un peuple uni sous la direction d’un guide, Josue, 
dont l’autorite nous renvoie a la figure de Mo'ise 
(v.5.17). *interp Et le repos ne sera atteint que lorsque 
le Seigneur Laura accorde a tous les «freres» (v.15). 
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Et il arriva qu’apres la mort de Mo'ise serviteur 
du Seigneur, Le Seigneur parla a Josue fils de 
Nun l’auxiliaire de Mo'ise et lui dit: 


En l’an 2794 de la creation du monde au douzieme 
mois le premier jour du mois mourut le seigneur 
des prophetes Mo'ise, fils d’Amram, que la paix 
soit avec lui. Cette annee-la 
Le Seigneur parla a Josue fils de Nun l’auxiliaire 
de Mo'ise: 


■'=»’ Propositions de lecture 

1-18 Narration Cinq actants interviennent a tour de role dans cette 
pericope. Les quatre premiers sont des etres concrets: le Seigneur, 
Mo'ise, Josue et les tribus de la Transjordanie; 1’homme rebelle, en 
revanche, est un actant virtuel. Une bonne partie du c. reprend ce 
qui a ete dit dans Dt 1,38; 3,21-28; 31,1-8.14.15.23; 34,9. Mo'ise 
constitue la reference et la garantie qui vient du passe. A present, les 
tribus vont obeir a Josue, v,17a. Pour l’avenir, les enfants d’Israel, qui 
se disent prets a punir le rebelle v.l8a, attendent de Josue qu’il leur 
montre la presence du Seigneur avec lui v,17b. Les v.7-8 introduisent 
deux themes principaux: l’observance de la Loi (seulement au v.8), 
en tant que condition du succes de la campagne; et l’unite d’Israel, 
qui ne depend pas de la geographie mais de la fidelite puisque tous 
partagent le meme destin. Tant que les habitants de Cisjordanie ne 
jouiront pas du repos sur leur terre, ceux de Transjordanie ne pourront 
pas non plus en profiter ni posseder definitivement leur territoire. 
1-18 Themes Dieu promet a Israel des frontieres qui surprennent par 
leur etendue, v.4. *hge4. L’evocation des limites de ce territoire a l’oree 
dune etapehistorique nouvelle creeun effet narratifpuissant: lelec- 
teur est invite a decouvrir la surabondance du don de Dieu a son 
peuple. Le don de la terre semble incommensurable, une sorte de 
jardin d’Eden qu’on ne parviendra jamais a posseder completement et 
qui gardera toujours la dimension dune promesse. Mt 5,4 reprendra 
ce motif dans la beatitude que Jesus - dont Josue etait le type *chrl - 
annonce aux doux, dans la ligne du Ps 37,11 *chr3-4. Au-dela de son 
emplacement exact, c’est la saintete qui devient ici la qualite essen- 
tielle de la terre: le royaume de Dieu. Dans la vie des disciples, 
l’heritage ou la possession du royaume constitue Tune des aspira¬ 
tions les plus importantes, selon la predication chretienne primitive 
(cf. Mt 25,34; ICo 6,9; 15,50; Ep 5,5; Ga 5,21). —» Terre promise 
1-18 Structure 

Le c. est compose de deux sections. 

• Les neuf premiers v. presentent le discours de Dieu a Josue. 
Ils introduisent les trois themes fondamentaux de tout le livre: 
Toccupation du territoire, c.1-12, sa distribution entre les tribus, 
c. 13-22, et Tobeissance a la Loi, c.23-24. 

• Les v.10-18 relatent les premiers pas des Israelites aux ordres de 
Josue, manifestant ainsi la realisation immediate des plans divins. 
Cette seconde section comprend un ordre de Josue aux officiers, 
v.10-11 et un discours aux tribus transjordaniennes que vient 
completer leur reponse v.12-18. 

Texte 


Texte 

1 serviteur du Seigneur G 1’omet. Close harmonisante avec Dt 34,5? 


1 le Seigneur parla JS emploie la forme abregee yy pour le nom 
divin. 

'■=>’ Vocabulaire 

1 Josue fils de Nun y e hosua' est la designation la plus frequente 
de Josue (Ex 33,11; Nb 11,28; 13,16; 27,18; 32,28; Dt 1,38; 31,23; 
Jos 2,1.23; 6,6; 14,1; 17,4; 19,49.51; 21,1; 24,29; Jg 2,8; 1R 16,34). 
On trouve cependant hdsea ‘ en Nb 13,8.16.17; Dt 32,44; yesua' en 
Ne 8,17. M, JS et V: «fils de Nun» et G: «fils de Nave» (prob. alte¬ 
ration de NAYN en NAYE1) a l’exception de ICh 7,27 «Fils de 
Noum». Meme formule dans a' et a' (Jos 1,1). Nauekos chez Josephe 
A.J. 3,49. 

1 serviteur ‘ebed\ titre de personnes auxquelles on reconnait une 
relation speciale avec Dieu, qui sont elues pour mener a bien ses 
desseins et qui y restent fideles (Nb 14,24; 2S 3,18; 1R 11,13; 14,8; 
Is 42,1; 44,1s; 49,3; Jb 1,8; 2,3). G ho therapdn indique un service 
libre et honorable tant pour Mo'ise (Nb 12,7; Jos 1,2.11; 9,4ss) que 
pour Josue (Ex 33,11). *bib 

1 auxiliaire m‘saret est tire de la racine srt, «exercer un role ou 
un ministere», «servir» (Gn 39,4; Is 60,10). Designe aussi les fonc- 
tionnaires du roi (ICh 27,1; 28,1; Est 1,10) ou du culte (Ne 10,37; 
10,40; Qo 46,1): Josue, successeur de Mo'ise dans le role prophe- 
tique. 

CONTEXTE 


Histoire et geographie 

JS En Tan 2794 de la creation du monde Date importante pour 
l’lslam. La venue de Mahomet marque a la fois la fin du desaveu 
divin et Tavenement du Messi e*ptes]S qui surviendra environ 1000 ans 
apres la venue du prophete. 

Reception 


Intertextualite biblique 

1 serviteur Dans le NT, les termes de serviteur et esclave s’appli- 
quent autant a Jesus (Mt 12,18; Me 10,43-45; Ac 3,13.26; 4,27.30) 
qu’a ses disciples (Jn 12,26; Ac 26,16; Ga 1,10; Col 4,12; 2P 1,1; 
Ap 1,1). *voc —* Serviteurs et esclaves chez Paul 
1 le Seigneur parla a Josue Bien que Josue ne soit jamais expres- 
sement appele prophete, cette formule revient souvent dans le livre 
pour indiquer que le fils de Nun transmet bien la parole divine (3,7; 
4,1.15; 5,9; 6,2; 7,10; 10,8; 11,6). Dans Nb 27,18, il reqoit un esprit 
par Timposition des mains de Mo'ise, cf. Dt 34,9. 

1 auxiliaire de Mo'ise Dans Jos, l’identite de Mo'ise se definit par 
sa relation a Dieu (1,2.7.13.15; 8,31.33; 9,24; 11,12.15; 12,6; 13,8; 
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1 Et il arriva qu’apres la mort de Mo'ise Le Seigneur 
parla a Jesus fils de Nave l’auxiliaire de Mo'ise et 
lui dit: 


f 1 Dt 34,5 • Moise, le serviteur Nb 
12,7; 2R 18,12; 21,8; ICh 6,34; 2Ch 1,3; 
4,6.9; Ps 105,26; Dn 9,11; Ml 3,22; 

He 3,5; Ap 15,3 • Josue, de la tribu 
d’Ephra'im Nb 13,8; Jos 19,49s • 

Josue, auxiliaire de Moise Ex 24,13.23; 
33,11; Nb 11,28; Dt 32,44 


14,7; 18,7; 22,2.4.5). Josue apparait toujours en relation avec Mo'ise 
*ref sauf en 24,29 oil le fils de Nun reipoit lui aussi le titre de « ser¬ 
viteur », ce qui a pour effet de l’associer plus etroitement au person- 
nage de Moise. En Dt 1,38, Josue est celui qui «se tient debout 
devant Mo'ise ». 

Litterature peritestamentaire, traditions juive 
et samaritaine 

JS En l’an 2794 de la creation du monde Date importante pour la 
tradition samaritaine. Dans JS la chronologie se fonde sur un 
concept theologique selon lequel l’existence du monde, en son etat 
actuel, a ete etablie pour une duree de 6000 ans: trois millenaires 
de faveur divine seront suivis de trois millenaires de desaveu. 
Le Messie ( ta’eb ) n’apparaitra qu’au terme de cette periode. 

1 apres la mort de Moi'se b.B.Bat 75: Josue re^oit de Moise une 
partie de sa magnificence. Voila pourquoi, le visage de ce dernier 
etait comme le soleil et celui de Josue comme la lune. De meme que 
celle-ci reflete seulement la lumiere du soleil, Josue transmet uni- 
quement la doctrine de Mo'ise. 

1 le Seigneur parla a Josue L.A.B. 20,2: Dieu reprocha a Josue de 
pleurer et de s’imaginer que Mo'ise etait toujours en vie. Ensuite, il 
se refera a sa mission en lui indiquant qu’il devait revetir les «vete- 
ments de la sagesse » de Mo'ise et ceindre ses flancs « avec la ceinture 
de sa connaissance ». 

1 auxiliaire de Moi'se Dans le contexte d’une priere, 4Q378 (4QPs- 
Jos a ) nomme Josue l’« auxiliaire de ton serviteur Mo'ise ». *voc 

Tradition chretienne 

1 Origene In Iesu Naue 1,3: « L’intention du livre de Josue n’est pas 
tant de nous faire connaitre les actions de Jesus fils de Nave, mais 
de nous decrire le mystere de Jesus notre Seigneur. Ce fut Lui, en 
effet, qui assuma le commandement, apres la mort de Moise.» 
La typologie que les auteurs chretiens etablissent entre Jesus et 
Josue se fonde sur l’homonymie (Barn. 12,8; Justin, Dial. 75,1-3; 
89,1; 113,1-7; Tertullien, Marc. 3,16,3-7; Lactance, Div. Inst. 
4,17,12; Hilaire, Tract.myst. 2,5; Gregoire d’Elvire, Tract. 12; 
Augustin, Faust. 12,31; Civ. 16,43,2; Jerome, Ep. 53,8). A la ques¬ 
tion de savoir pourquoi on changea le nom de hosea en y‘hdsua‘ 
(Nb 13,16) Tertullien repond comme suit ( Adv. Jud. 9,21): «Ce 
fut la premiere fois qu’on affirma qu’il y avait un personnage a 
venir. Bien evidemment, il s’agissait de Jesus-Christ qui introduirait 
le second peuple dans la terre promise* (cf. Irenee, Frag. 19). 
Theodoret de Cyr, Quaest. in Ios. Intll -. Josue est la prefiguration 
de Jesus et le passage du Jourdain est le type du bapteme qui, en Lui, 
nous permet d’avoir acces a Dieu, «terre promise* pour les chre¬ 
tiens. -» Terre promise 


JS Seigneur des prophetes Augustin, In Joan. : « Jesus-Christ est 
prophete et le Seigneur des prophetes, de la meme fa^on qu’il est 
ange et le Seigneur des anges. Il est ange (ou envoye) parce qu’il est 
venu annoncer les choses presentes; il est prophete parce qu’il a 
predit le futur et, en tant que Parole faite chair, il est le Seigneur des 
anges et des prophetes, parce qu’on ne peut pas concevoir un pro¬ 
phete sans la Parole de Dieu.» Rupert de Deutz, Trin., In Dt 1,4: 
« Ce grand prophete (qui viendra) est certainement le Christ, le Fils 
de Dieu, prophete et Seigneur des prophetes.» 

1 Le Seigneur parla a Josue Clement d’Alexandrie, Strom. 
1,109,2: «Apres la mort de Moi'se, la conduite du peuple passa a 
Josue qui fit la guerre pendant cinq ans et reposa “dans la bonne 
terre” pendant vingt-cinq annees de plus.* Julien l’Africain, 
Chron. 22,14 mentionne cette derniere periode. Pour Eusebe, Praep. 
Evang. 10,14,3, il s’agit de trente ans. Eusebe, Frag, varia: Parce que 
c’etait un homme spirituel, Josue fut le symbole de ce qu’ affirmait 
Pr 17,2. 

1 auxiliaire Theodoret de Cyr, Quaest. in Ios. Int. I se demande 
de quelle fai;on ce titre convient au Seigneur et il lit G hupourgos 
comme un equivalent du titre diakonos applique au Christ en 
Rm 15,8. *voc 

Islam 

1 Josue fils de Nun Meme si le Coran ne le nomme pas explicite- 
ment, il semble faire allusion a Josue au moment oil Mo'ise veut 
introduire le peuple en Terre sainte. Face a la peur que ce retour 
engendrait, on dit qu’ils furent encourages par les hommes qui crai- 
gnaient Dieu (cf. Surd 5,20-26). Les commentateurs expliquent que 
c’etait Yusa c ibn Nun et Kaldb ibn Yufannd. Al-Tabari connait et 
reproduit les caracteristiques bibliques concernant Josue. Mais de 
plus, la tradition islamique traite ces episodes d’une fa<;on compa¬ 
rable aux elements qui se trouvent dans la haggadd juive. On y fait 
remarquer, par exemple, que Josue eut la mission de conduire les 
enfants d’lsrael a la veritable foi et qu’il rei;ut de Moise l’esprit de 
prophetie. Le fils de Nun assista d’ailleurs a la mort de son predeces- 
seur et conserva ses habits. Il vainquit les habitants de Canaan, mais 
certains d’entre eux purent emigrer en Afrique; leurs descendants 
sont les Berberes du nord de VAfrique. La tombe de Yusa c a Ma'arrat 
al-Unman constitue un lieu de pelerinage tres ancien. 

Liturgie 

1-9 Dans la liturgie synagogale de la celebration du sabbat, ces 
premiers vv. constituent la haftara (« conclusion») de la derniere 
parasa (« section ») de la Tora, lue entre le debut de l’annee et la fete 
des Tentes, qui commence par les mots : «Et voici la benediction*, 
Dt 31,3. 
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2 « Moise mon serviteur est mort. 

Et maintenant leve-toi! Franchis le Jourdain que 
void toi et tout ce peuple vers le pays que moi je 
donne aux fils d’Israel. 

3 Tout lieu que foulera la plante de vos pieds je 
vous Yai donne, comme je l’avais dit a Moise. 


JS 

« Moise mon serviteur est mort. 

Et maintenant leve-toi! Franchis le Jourdain que 
void toi et tous les fils d’Israel vers le pays que 
moi je leur donne. 

3 Tout lieu que foulera la plante de vos pieds je 
vous Yai donne, comme je Tavais dit a Moise. 


Texte 


Texte 

2b je donne V « donnerai», au futur de meme qu’au v.3 («livrerai»), 
1 lb (« est sur le point de donner », ce qui accentue davantage la pro- 
messe. 

Vocabulaire 

2b ce peuple ‘dm est le mot le plus utilise dans Jos pour identifier 
les destinataires des promesses de Dieu. 

2d les fils d’lsrael Designation tribale, a l’origine (Gn 32,33; 42,5; 
Ex 3,15; Nb 32,17; Jg 6,2; IS 7,6; Mi 5,2). 

Grammaire ^ 

3a je ... l’ai donne m e tattiw pf. La conquete sera 1’accomplissement 
d’un dessein divin etabli par avance. 

Genres litteraires 

2-9 Ordre Le discours de Dieu constitue le texte liminaire dune 
«epopee sacree», forme classique de narration des evenements dans 
FAntiquite. Leur deroulement y est guide par une serie d’interventions 


directes de Dieu, qui conduit le heros et son peuple, et fixe son 
destin. La presence divine occupe une place toute speciale dans la 
narration des hauts faits de la campagne militaire. 

CONTEXTE 


Histoire et geographic 

2b le Jourdain que voici II surgit de trois sources au pied de VHer- 
mon. Dans la Bible, il est toujours precede de Fart, (hayyarden) 
sauf en Jb 40,23 et Ps 42,7. En raison du denivele abrupt parcouru 
par ce fleuve, certains ont voulu rattacher son nom au vb. yrd , 
«couler (descendre) torrentiellement» (Jos 3,13.16). L’expression 
hayyarden hazzeh, 1,2.11; 4,22 doit se comprendre comme «le 
Jourdain que vous voyez la». Cf. Nb 26,3.63: «le Jourdain de 
Jericho ». 

Reception 


Comparaison des versions 

2b M ' G ce peuple G laos traduit generalement l’heb. sg. ‘dm ougdy, 
cf. 3,17; 4,1. 






Jos 1,1-18 


87 


G 

2 « Moise mon assistant est mort. 

Eh bien maintenant leve-toi et franchis le Jourdain 
toi et tout ce peuple vers la terre que moi je leur 
donne. 

3 Tout lieu que vous foulerez de la plante de vos pieds 53 in 11 , 24-25 

je vous le donnerai, comme je l’avais dit a Moise. 


Tradition chretienne 

2a Moise mon serviteur est mort Origene In Iesu Naue 2,1: «Si 
tu vois Jerusalem detruite, l’autel abandonne de telle sorte que tu 
ne voie nulle part ni sacrifices, ni victimes, ni libations, ni pretres, 
ni pontifes, ni liturgie des levites; quand tu verras la fin de tout cela, 
dis done que Moise, le serviteur de Dieu, est mort.» Cela signifie 
aussi la mort de la Loi, 1.3. Procope de Gaza, Comm, in Jos .: 
La mort de Moise et le passage du Jourdain doivent se comprendre 
comme le depassement du regime veterotestamentaire. 

2b leve-toi et franchis le Jourdain que voici Augustin, Civ. 16,43,2: 
Les promesses faites a Abraham ne devaient pas s’accomplir sous la 
Loi, mais au moment de lTncarnation du Christ. Tout cela est pre¬ 
figure dans le fait que ce n’est pas Moise qui introduisit le peuple 
dans la terre promise mais Jesus fils de Nave. 

2b vers le pays que moi je donne Ambroise, Exp. Luc. 5,95: « Dans 
l’Exode, la Loi a prophetise la grace du bapteme par la nuee et la mer; 
elle a annonce par l’agneau le repas spirituel; elle a montre dans la 
roche la source eternelle; dans le Levitique, elle a revele la remission 
des peches; dans les Psaumes, elle a annonce le royaume des cieux; 
dans Josue, fils de Nun, elle a declare manifestement la terre pro¬ 
mise. Tout cela est coherent avec le temoignage de Jean ». *txt2b 


3s Theodoret de Cyr, Quaest. in Ios.: Pour comprendre pourquoi 
Dieu ne leur donna pas tout le territoire qu’il leur avait offert, il faut 
chercher la reponse dans Jos 1,3b « comme il avait dit a Moise.» 
Cette promesse avait une condition: « Si en verite vous gardez tous 
ces commandements», Dt 11,22. Les Israelites, a cause de leurs 
transgressions, ne re^urent pas pleinement ce qui avait ete promis; 
les apotres de Dieu, propagateurs de la verite, obtinrent non seule- 
ment les lieux qu’ils foulerent mais ils obtinrent aussi ceux qu’ils 
vivifierent par leur sagesse, transformant des deserts en paradis. 
Procope de Gaza, Comm, in Jos.: Les paiens atteignent les realites 
spirituelles parce que e’est Jesus qui les conduit a la paix. 

3 tout lieu que foulera la plante de vos pieds Origene In Iesu 
Naue 1,6: «Si dans ton coeur tu ne triomphes pas de ces passions et 
ne les extermines pas de ta terre, deja sanctifiee par la grace du 
bapteme, tu ne recevras jamais la plenitude de l’heritage promis.» 
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4 Depuis le desert et le Liban que void jusqu’au 
grand fleuve, le fleuve Euphrate 

Tout le pays des Hittites et jusqu’a la grande mer 
ou se couche le soleil, ce sera votre territoire. 

5 Personne ne pourra tenir devant toi tous les 
jours de ta vie 

Comme j’ai ete avec Mo'ise je serai avec toi: je ne 
te lacherai pas ni ne te laisserai. 


JS 

Depuis le desert et le Liban que void jusqu’au 
grand fleuve le fleuve Euphrate 

Tout le pays des Hittites et jusqu’a la grande mer 
ou se couche le soleil, ce sera votre territoire. 

Personne ne pourra tenir devant toi tous les jours 
de ta vie 

Comme j’ai ete avec Mo'ise je serai avec toi: je ne 
te lacherai pas ni ne te laisserai. 


Texte 


Texte 

4a le Liban que voici Glose manifestant l’interet de revendiquer le 
Liban comme partie integrante de la terre promise? Cf. Dt 3,25; 
Jos 9,1; 11,17; 12,7; 13,5. 

5b comme j’ai ete avec Mo'ise je serai avec toi Tg. Neb. « comme 
ma parole a ete avec Mo'ise ma parole sera avec toi». 

Precedes litteraires <-=*■' 

4 Emphase En Dt 11,24 Mo'ise dit aux Israelites que la terre leur 
appartient. Dans le livre de Jos, Dieu la donne directement, rappe- 
lant ce qu’il a promis a Mo'ise. Dt parle seulement de « Liban »; dans 
Jos, il est question de «ce Liban*. Dans le Dt on dit «depuis le 
fleuve »; dans Jos «jusqu’au grand fleuve » et on ajoute «tout le pays 
des Hittites*. Dans Dt on etend les limites «jusqu’a la mer poste- 
rieure ou extreme*; dans Jos «jusqu’a la grande mer oil se couche 
le soleil.» 

5-9 Binomes Cf. v.5b.6a.7.8a.9 tous en relation avec Josue. Dans 
cette partie du discours, aucune allusion au peuple, principal bene- 
ficiaire du don de la terre. 

CONTEXTE 


Histoire et geographic 

4a Liban L’etymologie la plus citee s’appuie sur la racine Ibn 
(«blanc»), d’ou la signification possible de «montagnes blanches* 
(Jr 18,14). Le nom apparait tres souvent dans l’AT (Dt 11,24; Jos 1,4; 
12,7; Jg 9,15; 1R 5,13.20; Ps 72,16; 104,16; Ct 3,9; Is 10,34; Jr 18,14; 
Ez 27,5). II designe generalement la montagne occidentale qui mar¬ 
que la limite du nord d’lsrael. Peu de textes la considerent comme 
faisant partie du pays. *tex4a Certains textes ougaritiques ainsi que 
le Ps 29,6 distinguent le Liban du Siryon ( sryn ) qui est prob. 
l’Antiliban de G (Jdt 1,7). *chr4a Ce dernier comprendrait vers Test 
la vallee de la Beqa jusqu’a l’Hermon. Dans les textes du troisieme 
et du second millenaire ainsi que dans les sources assyriennes 
et babyloniennes, le Liban est tenu pour une source importante 


d’approvisionnement en bois (Ez 27,5) et en mineraux et comme un 
pays plante de vignes (Os 14,8). 

4a le fleuve Euphrate M p‘rat equivaut a G Euphrates. En general, 
il s’agit du fleuve Euphrate (2R 23,29; 24,7; ICh 5,9; 18,3; 2Ch 35,20; 
Jr 46,2.10; 51,63). *bib4a. Cependant, dans Jr 13,4-7 et dans quel- 
ques commentaires rabbiniques a Gn 15,18 et Dt 1,7, on fait prob. 
reference au wady fara, situe au sud des ruines de Tell Fdra a dix 
kilometres au nord-est de Jerusalem. Dans la plaine de Jericho, il 
est nomme wady ’l-Qilt. *ptes4a 

4b tout le pays des Hittites Au second millenaire, l’expression semble 
designer la zone nord de l’interieur de la Syrie mais, a Fepoque des 
derniers rois assyriens et sur les inscriptions neo-babyloniennes 
(8 e -6 e s. av. J.-C.), Hatti finit par renvoyer a l’ensemble de la Syrie: tout 
le territoire depuis FEuphrate jusqu’a la frontiere egyptienne. Dans 
la chronique du roi chaldeen Nabuchodonosor II (ca. 598), Hatti est 
la Syrie-Palestine, depuis Karkemis jusqu’a la frontiere egyptienne 
comprenant Hama, Ashqelon et Jerusalem, cf. 3,10. *anc4b 
4b la grande mer Dans les chroniques assyriennes, c’est «la grande 
mer qui se trouve a l’ouest*, par opposition a celle de l’est, l’Ocean 
Indien. On trouve de meme les expressions « mer ultime » ou « extreme » 
(Dt 11,24; 34,2; J1 2,20; Za 14,8), «mer des Philistins* (Ex 23,31), 
«mer de Jaffa* (2Ch 2,15; Esd 3,7). *ref4b 

Textes anciens 

4b tout le pays des Hitittes Campagne de Teglath-Phalasar I 
(1114-1076): « Teglath-Phalasar, le roi legitime, roi du monde, roi 
d’Assyrie, roi des quatre limites [de la terre]... Sous le commande- 
ment de mon seigneur Assour je fus constitue conquerant par-dela 
le fleuve Zab jusqu’a la Mer Superieure qui [se trouve vers] l’Ouest... 
Et [ensuite] sur le chemin du retour [vers Assour] j’ai soumis tout 
le pays du Grand-Hatti a un tribut de [...] talents [de...] et de pou- 
tres de cedre* (cf. ANET 275). Campagne de Assurnazirpal II 
(883-859): «Je suis parti du pays de Bit-Adini et j’ai traverse 
l’Euphrate au plus haut de la crue avec des [radeaux] de peaux de 
chevre [gonflees comme des bouteille]s. J’avance vers Karkemish. 
[La] j’ai requ de lui-[meme] le tribut de Sangara, le roi des Hittites* 
(cf. ANET 276). *hge 
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4 Le desert et YAntiliban jusqu’au grand fleuve le 
fleuve Euphrate, 

Et jusqu’a la mer la plus eloignee vers le couchant 
du soleil, ce seront vos frontieres. 

5 Personne ne pourra tenir devant vous tous les 
jours de ta vie 

Comme j’ai ete avec Mo'ise ainsi je serai avec toi et 
je ne t ’abandonnerai pas ni ne te mepriserai. 


f 4 Ex 23,31; Dt 1,7; 1 R 5,1 


La grande mer Nb 34,6.7; Jos 9,1; 
23,4; Ez 47,10.15.19.20; 48,28; Ps 
104,25 

f 5-6 Exhortation de Mo'ise au 

peuple Dt 7,21-24; 11,25; 31,5-8 

Dt 31,6; He 13,5 


Reception 


Comparaison des versions 

4a M ' G v le Liban que voici M « que voici» ne semble pas avoir 
de sens dans le contexte du recit puisque cela ferait reference a un 
territoire visible pour celui qui parle et pour ceux qui ecoutent. 
Selon le recit, les deux interlocuteurs se trouvent a l’Est du Jourdain. 

*tex4a G: « Antiliban» et V: « Liban ». 

Intertextualite biblique >*==» 

4 Extension du pays Ce territoire etonnamment etendu comprend 
l’ancienne Syrie et la Transjordanie. Ce n’est que dans les textes qui 
portent sur la periode de David et Salomon que Ton etendra jusqu’a 
l’Euphrate les frontieres d’Israel. *ref Les frontieres decrites au v.4 
depassent de beaucoup celles du territoire partage aux c.13-19. 

4a le Liban que voici Dans l’AT, le Liban est surtout associe a la 
nature: il fait l’objet de metaphores *ptes qui expriment des motifs 
mythologiques (Jg 9,15; Ez 31,9.16.18) ou des contenus theologiques 
(Is 2,13; 10,34; 60,13; Za 10,10; Ps 104,16). *hge 
4a le grand fleuve le fleuve Euphrate Meme formule en Gn 15,18 
et Dt 1,7. Dans les trois cas, l’expression apparait dans le cadre de 
la promesse divine du don de la terre. En Dn 10,4, le « grand fleuve » 
c’est le Tigre. En Is 7,20 et 8,7, «le fleuve» pourrait etre le Tigre, 
puisqu’il se rapporte aux Assyriens et a leur invasion. En Dt 1,7; 
11,24; 2S 8,3, il s’agit clairement de l’Euphrate. *hge *ptes 

Litterature peritestamentaire, traditions juive 
et samaritaine 

4a le Liban que voici Tg. Onq. Dt 3,25 traduit « cette belle monta- 
gne et le Liban » par « cette belle montagne et le sanctuaire »; de 
fa^on comparable Tg. Neof.: « Cette belle montagne et ce beau lieu 
sacre» et Tg. Ps.-].: «La ou maintenant vous construisez la ville de 
Jerusalem ainsi que la montagne du Liban ou habitera la Presence 
Divine.» L’emploi metaphorique du nom Liban n’apparait pas seu- 
lement dans la Bible, *bib, mais aussi en Tg. Is. 2,13 ou ce pays 
devient «les nations fortes et puissantes» et en Tg. Onq. Ct 7,5, ou 
la tour du Liban est associee a la citadelle de Sion. Pour lQpHab 


12,3 «le Liban est le Conseil de la communaute»; pour 4Q169 
(4QpNah) 1-2,7: «le Liban et la fleur du Liban (Na 1,4) sont [la 
congregation de ceux qui cherchent des choses vaines] », cf. 4Q163 
(4QpIsa c ) 23,10 et 1QH 2,15.32, qui font probablement allusion aux 
pharisiens. 

4a le grand fleuve, le fleuve Euphrate Gn. Rab. 16,2 (Gn 15,18): 
« [Le fleuve] s’appelle grand plutot parce qu’il penetre dans le pays 
d’Israel que parce qu’il represente le dernier des quatre fleuves du 
jardin d’Eden». Sipre Dt. 6 (Dt 1,7): La grandeur du fleuve et sa 
force proviennent de sa proximite avec le pays d’Israel. * *hge 
5 J’ai ete. Je serai Qui ? Dans le Tg. Neb. sous le couvert du terme 
memra, c’est Dieu qui apparait finalement comme l’actant de la 
phrase. Ce mot arameen designe bien plus que la parole divine, 
car la memra intervient dans chaque relation de Dieu avec Israel. 
Ce terme permet en fait d’eviter les anthropomorphismes dans le 
discours sur Dieu. Aux vv.9.17 le nom divin figure sous la forme 
abregee yy *tex pour designer celui qui est a l’origine de cette 
Parole. 

5b je ne te lacherai ni ne te laisserai Philon Conf. 166: Il s’agit 
d’un oracle plein de misericorde et de douceur, qui annonce une 
precieuse esperance pour celui qui aime l’instruction morale. 

Tradition chretienne 

4a Liban. Origene In Iesu Naue 2,4 s’appuie sur G et interprete 
l’«Antiliban» comme «au lieu du Liban», l’identifiant a l’Eglise, 
le second peuple que Jesus re^oit de Dieu, a la place du premier. 
Theodoret de Cyr, Quaest. in Ios.: L’Antiliban signifie le salut des 
nations. Eusebe, Onom. 216,5: C’est la region qui se trouve a 1’est 
du Liban pres de la ville de Damas et qui fut octroyee a la tribu de 
Manasse. *tex *hge 

5b je serai avec toi comme j’ai ete avec Moise Eusebe, Eclo. Proph. 
11: Le meme Dieu qui revela le tetragramme a Mo'ise s’adresse a 
Josue; c’est pourquoi, Josue n’eut pas besoin d’anges pour le guider 
comme ce fut le cas pour le peuple (Ex 23,20-21). 
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6 Sois fort et tenace car c’est toi qui donneras en 
heritage 

v tu distribueras a ce peuple 

La terre que j’avais jure de donner a ses peres. 

7 11 suffit que tu sois fort et tres tenace 

Veillant a agir selon toute la Loi que Mo'ise mon 
serviteur t’a prescrite. 

Ne t’en ecarte ni a droite ni a gauche, pour que tu 
reussisses la ou tu iras. 

11 suffit que tu sois fort et tres tenace 

Veillant a agir selon toute la Loi que Mo'ise mon 
serviteur t’a prescrite. 

Ne t’en ecarte ni a droite ni a gauche pour que tu 
prosperes la ou tu iras .» 

8 Ce livre de la Loi ne s’eloignera pas de ta bouche 

Et tu la murmureras 

v Mais tu la mediteras jour et nuit, pour que tu 
veilles a agir selon tout ce qui y est ecrit 


Car c’est seulement alors que tu rendras prosperes 
tes chemins 

Y ton chemin et que tu reussiras. 

Y tu en auras I’intelligence. 



Texte 


Texte 

6 sois fort et tenace car c’est toi qui donneras en heritage a ce 
peuple 4Q378 (4QPsJos a ) «et ne sois pas lache sois fort et tena[ce 
puis] que tu donneras comme heritage a [ce peuple et il ne sera 
pas]». 

7c ne t’en ecarte M litt. «de lui». 

7c la ou tu iras V «pour que tu comprennes tout ce que tu feras». 

Grammaire ^ 

7b veillant a agir selon toute la Loi En M on trouve deux inf. cstr. 
(Jsmr - l c swt) ; en G ils sont coordonnes (phulassesthai kai poiein ) 
pour distinguer deux moments dans l’observation de la Loi (Dt 15,5; 
28,1.15). 

7c.8c tu reussiras L’amplitude de sens de la racine ski Hi. rend 
compte de [’interpretation de G («tu auras 1’intelligence®, suneseis) 
et de V («tu en auras [’intelligence », intelleges earn). 

Reception 


Comparaison des versions 

6a sois fort et tenace En Jos 1, l’expression apparait trois fois dans 
la bouche de Dieu s’adressant a Josue: deux fois directement (1,6s), 
et une fois sous forme rhetorique (1,9). Les tribus de Transjordanie 
le lui disent aussi (1,18). JS conserve seulement celle du v.7. *bib 

'“===’ Intertextualite biblique 

6a sois fort et tenace Typologie C’est la meme recommandation 
que Molse fait au peuple avant son depart (Dt 31,6) et a Josue per- 
sonnellement (Dt 31,7). *ptes 


7 Typologie AT En 1R 2,l-4//lCh 22,llss, David s’adresse a Salomon 
en des termes tres semblables a ceux de Dieu envers Josue. S’ils 
obeissent a la Loi, Josue comme Salomon sont assures de connaitre 
la prosperite dans tout ce qu’ils entreprendront. Ils sont done sem¬ 
blables a Mo'ise et David, respectivement. Par sa fidelite, Josue a 
connu cette prosperite tandis que Salomon, par sa desobeissance, a 
perdu le regne. 

8a ce livre de la Loi On rencontre d’autres expressions equivalentes 
dans l’AT: «livre de la Loi de Mo'ise® (8,31; 23,6; 2R 14,6; Ne 8,1); 
«livre de la Loi de Dieu» (24,26; Ne 8,18); «livre de Mo'ise» 
(2Ch 25,4; 35,12); «livre de la Loi du Seigneur® (2Ch 17,9; 34,14). 
Dans le NT, l’expression la plus frequente est «la Loi®. On y trouve 
egalement «la Loi du Seigneur® (Lc 2,2.29); «la Loi de Mo'ise® 
(Lc 24,44; Jn 7,23; Ac 13,38; 15,5; 28,23; ICo 9,9; He 10,28); «la 
Loi de nos peres® (Ac 22,3) et «la Loi des juifs® (Ac 25,8). 

8b tu la murmureras le jour et la nuit C’est l’ideal de tout israelite 
fidele —> Ps 1,2. Dt 6,6-9 

Litterature peritestamentaire, traditions juive 
et samaritaine 

6a sois fort et tenace L.A.B. 20,5 met cette exhortation sur les 
levres du peuple (Jos 1,15) et place la scene au temps de Mo'ise, pour 
rappeler une prophetie sur la vocation de Josue: « Regarde, nous 
savons aujourd’hui que Eldad et Medad prophetiserent au temps de 
Mo'ise en disant: “Apres la mort de Mo'ise, l’autorite de Mo'ise sera 
donnee a Josue, le fils de Nun” ». *bib 

7bc Citation L.A.B. 25,3: Quenaz, du clan de Caleb, est le successeur 
de Josue, a la lumiere de Nb 26,65; 32,12. II rappelle au peuple qu’il 
a requ cette instruction de Mo'ise et de Josue (1,7). Quenaz et son 
fils Otniel ont soutenu la famille calebite au cours de son installa¬ 
tion au territoire de Hebron, Jos 15,17. 
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6 Sois fort et agis comme un homme car c’est toi 
qui distribueras a ce peuple 

La terre que j’avais jure de donner a vos peres. 

7 Sois done fort et agis comme un homme 

Pour veiller et agir selon ce que Mo'ise mon 
serviteur t’a ordonne 

et tu ne ten ecarteras ni a droite ni a gauche, 
pour que tu aies Vintelligence dans tout ce que 
tu accompliras. 

8 Et le livre de cette Loi ne s’eloignera pas de ta 
bouche 

Et tu la mediteras jour et nuit, pour que tu aies 
Vintelligence de faire tout ce qui [y] est ecrit. 

Alors tu prospereras et tu rendras prosperes tes 
chemins et alors tu auras Vintelligence. 


5 6 Dt 31,6-7 

f 6-8 ICh 22,13; 28,20; 2Ch 32,7 . 

Josue exhorte le peuple Dt 29,8; 

1R 2,2-4; 23,6 


58 8,34; Dt 28,61; 29,20; 30,10; 
31,26; 2R 22,8-11 

Dt 6,6-9; Ps 1,2 


7b agir selon toute la Loi ’Abot 1,1: « Mo'ise requ la Tora au Sinai 
et l’a transmise a Josue». Dans T. Mo'ise 1,9.10, ce n’est pas Dieu 
mais Mo'ise qui s’adresse a Josue, et qui insiste sur la necessite d’ac- 
complir la loi comme condition de la reussite de la mission. 

8a Ce livre de la Loi ne s’eloignera pas de ta bouche b.Ber. 35b: 
«Les rabbins ont enseigne: Comme on pourrait croire qu’il faut 
interpreter litteralement le texte qui dit “Ce livre de la Loi ne s’eloi¬ 
gnera pas de ta bouche”, on a ajoute cet autre: “Tu recolteras ton 
grain” (Dt 11,14) pour nous faire comprendre que nous devons aussi 
nous occuper des taches de ce monde ». 

8b tu la murmureras jour et nuit L.A.B. 22,6: Les exhortations de 
Dieu a Josue, il les redit lui-meme aux Rubenites, aux Gadites et a 
la demi-tribu de Manasse. L.A.B. 38,2: Les paroles sont adressees 
aux successeurs, en particulier a Debora. y.Menah. 99b: «Ben 
Damah, fils de la soeur de R. Ismael demanda une fois: “R. Ismael, 
est-il possible que quelqu’un comme moi, qui a etudie toute la Tora, 
puisse apprendre la sagesse grecque?”. Alors il lui lut le verset 
suivant: ‘“Ce Livre de la Tora sera sur ta bouche, et tu dois la mur- 
murer le jour et la nuit.’ Va, alors, et trouve un moment qui ne soit 
ni le jour ni la nuit et alors etudie la sagesse grecque...” R. Samuel 
ben Nahmani a dit au nom de R. Jonathan: “Ce verset n’est ni une 
obligation, ni un commandement, mais une benediction. Quand le 
Saint, beni soit-Il, vit que les paroles de la Tora etaient les plus pre- 
cieuses pour Josue, comme il est ecrit: ‘Son ministre Josue, le fils 
de Nun, un homme jeune, ne quittait pas la tente’, Il lui dit: ‘Josue, 
comme les paroles de la Tora sont si precieuses pour toi, ce Livre de 
la Loi ne doit pas s’eloigner de ta bouche.’» y.Pe'ah 15b: « Quelqu’un 
demanda a R. Josue s’il pouvait enseigner le grec a son fils, il lui 
repondit qu’il le lui enseignerait lorsque ce ne serait ni le jour ni la 
nuit, parce qu’il est ecrit: “tu la murmureras le jour et la nuit ”, Mais 
il ne faut pas en deduire qu’il ne faut pas enseigner un metier a son 


fils, parce que R. Ismael comprenait que “tu choisiras la vie” (Dt 30,19) 
se refere a un travail.» 

Tradition chretienne 

8a ce livre de la Loi Dans sa polemique contre ceux qui defen- 
daient le bapteme des heretiques, Cyprien, Epist. T5,2, identifie 
« cette Loi» a ce que le Seigneur ordonna a ses apotres et qui est 
prescrit dans les Evangiles, les Epitres et les Actes des Apotres. 
On ne peut pas s’ecarter de cette tradition (cf. v.7). 

8b tu la murmureras jour et nuit Methode d’Olympe, De Sang. 
1,5: Lame peut etre sure qu’elle ne succombera pas a la tentation, si 
elle medite la Loi du Seigneur jour et nuit. 

<“==■' Liturgie ■'==’ 

8 Dans la liturgie catholique de rite latin, ce v. est repris pour l’an- 
tienne d’ouverture de la fete de saint Jerome, le 30 septembre. 
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9 Ne t’ai-je pas ordonne: “Sois fort et tenaceV ’ 

Sois sans crainte ni frayeur 

Car Le Seigneur ton Dieu [sera] avec toi partout 
ou tu iras.» 

10 Josue donna un ordre aux officiers du peuple en 

Josue s’assit sur son siege, il appela les officiers du 

disant: 

peuple et leur donna un ordre en disant: 

11 «Parcourez Vinterieur du camp et donnez un 

« Recrutez les fils d’lsrael ages de vingt ans et plus. 

ordre au peuple en disant: 

Vous recruterez tous ceux qui surgiront comme 

“Faites-vous des provisions car dans 

r au bout de trois 

jours vous franchissez le Jourdain que voici 

Pour aller prendre possession de la terre que Le 
Seigneur votre Dieu vous donne a posseder” ». 

des guerriers pour Israel.» Ils les recruterent 
comme Josue l’avait ordonne. Tous ceux qui 
avaient ete recrutes parmi les fils d’lsrael ages 
de vingt a cinquante ans etaient au nombre de 
601.730. Le nombre [des hommes] de la tribu 
de Levi ages d’un mois et plus etait de 23.000. 

A la suite de ces evenements Josue fils de Nun 
entendit parler des actions des Cananeens et dit 


Texte 


Texte 

9c Le Seigneur ton Dieu [sera] avec toi Tg. Neb. « La parole du 
Seigneur ton Dieu [sera] avec toi». 

9c partout ou tu iras V « partout ou tu poursuivras [ta route] ». 
Vocabulaire '=»' 

10 officiers soter designe la charge subordonnee ou subalterne 
dans le domaine militaire (Dt 20,5.8.9), administratif (ICh 27,1) ou 
judiciaire (Dt 16,18; ICh 23,4). Ces hommes exercent une fonction 
de mediation entre le pouvoir et le peuple, y compris pour la trans¬ 
mission des ordres. Le terme est mis en relief dans Dt, Jos et l-2Ch; 

11 ne figure jamais dans Jg, 1-2S et 1-2R, ni dans la litterature 
prophetique. En Jos les officiers apparaissent lors du passage du 
Jourdain (3,2) et sur la liste des autorites (8,33; 23,2; 24,1). 

Procedes litteraires 

2-9 Question rhetorique Apres une suite de commandements 
(v.2b.5b.6.7.8), le discours se termine sur une question rhetorique 
qui force le destinataire a repondre, car la certitude de la victoire 
n’annule pas la liberte personnelle. Josue repond par son obeissance 
immediate (v.10). *genl0-18 

Genres litteraires ■*==■■ 

10-18 Execution Le heros obeit immediatement au commandement 
de Dieu qui marque le debut de l’histoire, *gen2-9. Josue donne des 


ordres aux officiers du peuple et aux tribus de Transjordanie. Ils sont 
tous unanimes a proclamer leur fidelite absolue. Les affirmations 
que le peuple adresse a Josue aux v.16.17.18a pourraient tout aussi 
bien s’adresser a Dieu. 

Reception 


Comparaison des versions 

10s J S - MGV JS presente une description qui lui est propre: Josue, qui 
exerce un commandement centralise, ordonne a ses officiers de pre¬ 
parer le peuple a une operation militaire, mais il ne donne aucune 
precision sur le calendrier ou sur le deroulement des actions. 

JS: Tous ceux qui avaient ete recrutes parmi les fils d’lsrael ages 
de vingt a cinquante ans etaient au nombre de 601.730. Le nom- 
bre des hommes de la tribu de Levi ages d’un mois et plus etait de 
23.000 Ces deux chiffres se trouvent en Nb 26,51 et 26,62 respecti- 
vement, mais sans la precision “entre vingt et cinquante ans.” 

Intertextualite biblique 

9b Sois sans crainte Formule de protection par laquelle Josue est 
assure de compter sur l’aide de Dieu et de pouvoir mener a bien son 
role de mediateur, en poursuivant la tache de Molse (8,1; 10,25). 
L’autorite du fils de Nun repose sur le fait que le Seigneur est avec 
lui (v.5.17; 3,7; 6,27). 

lib faites des provisions L’ordre contraste avec la sortie d’Egypte 
ou les fils d’lsrael n’avaient pas pu emporter de provisions (Ex 12,39). 
Ce furent alors des moments de fuite angoissante alors que celui-ci 
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9 Void ce queje f ai ordonne: “Tiens bon et agis 
comme un homme ” 

f9 Dt 31,7-8.23; 2S 10,12; 

Ps 27,14; 31,25; Ag 2,4 

Sois sans crainte ni frayeur 

Car Le Seigneur ton Dieu [sera] avec toi partout 
ou tu iras » 


10 Jesus donna un ordre aux scribes du peuple en 
disant: 

f 10 Autorite de Josue Nb 32,28; 

Jos 3,2 

11 «Entrez au milieu du camp du peuple et donnez 
un ordre au peuple en leur disant: 



“Faites des provisions car encore trois jours et vous 
franchissez le Jourdain que void 

Trois jours Ex 19,10s 

Pour entrer en vue de posseder la terre que Le 
Seigneur Dieu de vos peres vous donne” ». 

Dt 11,31 

se presente comme une entree triomphale dans la terre. Selon 5,12 
le peuple avait ete nourri de la manne jusqu’au jour ou ils feterent 
la Paque a Gilgal. *ptes *chr 

11c votre Dieu 11 est frequent de trouver dans le Dt l’expression 
«Dieu de vos peres». En Dt 12,1 et 27,3, la formule est liee au don 
de la terre. Meme expression en Jos 18,3; Jg 2,12 et 2R 21,22. 

ne laissaient pas d’esperer que Dieu serait leur guide, et que leurs 
desseins aient ete modifies par la providence de celui qui les gou- 
vernait.» *bib *ptes 

Litterature peritestamentaire, traditions juive 
et samaritaine 

10 Josue donna un ordre Josephe A.J. 5,1 commence par cette 
phrase la presentation de Josue, sans se referer au discours initial 
de Dieu, meme s’il semble y faire allusion en 5,37. 

11 faites-vous des provisions. b.Tem. 16: Dieu distrait le peuple 
par une occupation specifique et detourne ainsi son attention 
jusqu’a ce qu’il puisse resoudre tous les doutes et tous les cas de 
jurisprudence que Josue a oublies a la suite d’un evanouissement. 

Le peuple, en voyant son chef dans un tel etat de perplexite, voulait 
en effet le tuer. Yal. 2,1,7: Les provisions sont les dispositions a la 
conversion. *bib *chr 


Tradition chretienne 

lib faites-vous des provisions Origene In Iesu Naue 1,4: Ces pro¬ 
visions sont les oeuvres qui accompagnent le disciple du Christ et 
permettent d’eviter que l’etude des Saintes Ecritures soit negligee 
et rapide. Augustin, Quaest. Hept. 6,2: «11 ne doit point paraitre 
surprenant que ceux-la meme a qui Dieu daignait adresser la parole, 
aient voulu prendre l’initiative en quelques circonstances, lorsqu’ils 
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Jos 1,1-18 


M 

JS 

12 Josue avait parle aux Rubenites, aux Gadites et a 

Aux Rubenites, aux Gadites et a la demi-tribu de 

la demi-tribu de Manasse en leur disant: 

Manasse: 

13 « Rappelez-vous le commandement que vous a 

« Rappelez-vous le commandement que vous a donne 

donne Moise serviteur du Seigneur : 

Moise serviteur du Seigneur 

“Le Seigneur votre Dieu vous accorde 

“Le Seigneur votre Dieu vous accorde le repos et 

v a accorde le 

repos et vous a donne cette terre”. 

vous a donne cette terre” 

14 Vos femmes, vos enfants et votre betail 

Vos femmes, vos enfants et votre betail s’etabliront 

s’etabliront sur la terre que Moise vous a 

sur la terre que Moise vous a donnee au-dela du 

donnee au-dela du Jourdain. 

Jourdain. 

Et vous vous [le] franchirez en ordre de bataille 

Et vous vous [le] franchirez en ordre de bataille en 

v armes en tete de vos 
freres, tons les guerriers valeureux 

tete de vos freres, tous les guerriers valeureux. 

Et vous leur viendrez en aide 

Et vous leur viendrez en aide jusqu’a ce que le 

v vous combattrez en leur faveur 15 jusqu’a ce que 
Le Seigneur accorde le repos a vos freres comme 
a vous, 

Seigneur leur accorde le repos comme a vous, 

Et qu’eux aussi prennent possession de la terre que 

Et qu’eux aussi prennent possession de la terre que 

le Seigneur votre Dieu leur donne. 

le Seigneur votre Dieu leur donne. 

Vous retournerez alors a la terre de votre heritage 
et vous en prendrez possession 

Celle que Moise serviteur du Seigneur vous a donnee 
au-dela du Jourdain vers le soleil levant.» 

Vous retournerez alors a la terre de votre heritage .» 


Texte Contexte 


Texte 

12 aux Rubenites, aux Gadites Tg. Neb. «a la tribu de Ruben, la 
tribu de Gad ». 

15c vous en prendrez possession V «vous y habiterez». 

'■=»’ Vocabulaire 

14c en ordre de bataille hdmusim : litt. « ceux qui marchent en tete 
dans l’armee» (Ex 13,18; Nb 32,17; Jg 7,11). 

15a accorde le repos Litt. «fera reposer » (Dt 3,20; 12,10; 25,19; 2S 
7,1.11; 1R 5,18; 8,56). Le sens premier de ce verbe evoque le retour 
chez soi apres une longue journee de travail. 

Grammaire ^ 

13a rappelez-vous le commandement zkwr inf. abs. soulignant 
l’importance de l’ordre. 

13b Dieu vous accorde Le commandement de Dieu est construit 
avec un ptc. pres, (meniah «il est en train d’accorder le repos ») suivi 
d’un pf. avec wave ( wntn , «et il a donne »). Ce dernier doit etre tenu 
pour copulatif, cf. G et V. *bib 


Histoire et geographic '*==>’ 

14a de l’autre cote du Jourdain En Jos, il s’agit de la Transjor- 
danie (2,10; 7,7; 9,10; 22,4; 24,8); mais cela peut etre egalement la 
Cisjordanie (9,1). Dans le premier cas, on ajoute quelquefois «au 
lever du soleil» (1,15; 12,1; 13,8.27) et «vers la mer» (la oil se cou- 
che le soleil) dans le second (5,1; 12,7; 22,7). 

Reception 


Comparaison des versions 

12-18 M ,s G Analepse ou recit contemporain ? M rappelle ici les ins¬ 
tructions precedemment adressees aux tribus de la Transjordanie et 
la faijon dont elles les ont accomplies. Pour JS et G en revanche, ces 
tribus assistent au discours de Josue et accueillent ses ordres a la suite 
de ceux qu’il vient d’adresser aux officiers ou scribes du peuple. 
14a M ' ,s Moise « Moise » ne se trouve pas dans G de telle sorte que 
dans cette version, il faut comprendre le texte, jusqu’au v,15a, 
comme un discours de Moise (cf. Dt 3,18-19). M introduit 
au contraire « Mo'ise » pour indiquer que Josue a repris la parole. 
Le texte hebraique n’offre done pas a proprement parler un ordre de 
Moise mais seulement le constat qui apparait au v.l3b. 
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G 


12 Et a Ruben, a Gad et a la demi-tribu de Manasse 
Jesus dit: 

fl2 Tribus de Transjordanie Nb 32; 
f 12-15 Dt 3,18-20 

13 « Rappelez-vous le commandement du Seigneur 
que vous a donne Mo'ise le serviteur du Seigneur 
en disant: 


“Le Seigneur votre Dieu vous a accorde le repos et 
vous a donne cette terre. 

f 13 21,44; 23,1; He 4,8-11; 2S 7,1 

14 Que vos femmes, vos enfants et votre betail 
habitent sur la terre qu’il vous a donnee. 


Mais vous vous [le] franchirez bien equipes en tete 
de vos freres, quiconque [est] valide, 

f 14 4,12 

Et vous combattrez avec eux 15 jusqu’a ce que 
le Seigneur votre Dieu accorde le repos a vos 
freres comme a vous 

f 15 22,4 

Et qu’eux aussi heritent de la terre que le Seigneur 
votre Dieu leur donne”. 


Alors chacun ira vers son heritage, 


Celui que Mo'ise vous a donne au-dela du Jourdain 
vers le soleil levant.» 


Intertextualite biblique 

12 aux Rubenites, aux Gadites et a la demi-tribu de Manasse 

L’importance des tribus de Transjordanie est ici soulignee (cf. 
4,12-13) mais, au cours de la campagne militaire, elles ne seront 
guere mentionnees. A la fin, Josue reconnait leur loyaute et les ren- 
voie dans leur territoire (22,1-8). *chr 

13b Le Seigneur votre Dieu vous accorde le repos L’ordre donne 
par Mo'ise figure en Dt 3,18-20 ou Ton mentionne deja le territoire 
possede en Transjordanie. *gra Ici, Josue accorde a ces tribus le 
repos. Le Ps 95,11 fait allusion a la terre comme lieu de repos ren- 
voyant a Nb 14,21-35. Dans les deux cas, le peche d’incredulite 
empeche une partie du peuple d’entrer dans la terre promise. 

De meme aussi He 3,7-19 et 4,8-11 etablissent une opposition entre 
Josue (qui n’introduisit pas tous les Israelites dans le repos) et Jesus 
Fils de Dieu, qui penetra dans les cieux. Par la foi au Christ, on 
penetre dans le repos de Dieu. 

13s et Dt 3,18ss La comparaison avec Dt 3,18ss montre, outre l’in- 
troduction des phrases «il est en train de vous accorder le repos » 
(13b) et «vous les aiderez» (14b), que Jos dit «dans la terre» (14a) la 
ou Dt 3 ecrit «dans les villes» (19b). De meme, on trouve «en ordre 
de bataille» (14b) au lieu de «armes» (Dt 3,18b) ainsi que «valeu- 
reux guerriers* (14b) pour «fils d’lsrael » (Dt 3,18b). 

Tradition chretienne 

12 aux Rubenites, aux Gadites et a la demi-tribu de Manasse 

Origene In Iesu Naue 3,1: «Ceux qui re^oivent une part donnee 
par Mo'ise sont ceux qui sont nes en premier lieu (Gn 29,32; 30,10; 
41,50) ... En cela s’est manifestee la figure des deux peuples; Tun qui 
apparut d’abord selon Tordre de la nature, mais Tautre qui re$ut par 
la foi et par la grace la benediction de Theritage.» Procope de 
Gaza, Comm, in Jos.: Les tribus qui trouvent leur terre avant de 
passer le Jourdain sont celles qui arrivent a la perfection avant le 
regime neotestamentaire de la grace. 

13b Le Seigneur votre Dieu vous accorde le repos 4Esd. 2,24: 
«Arrete-toi et repose-toi, mon peuple, parce que ton repos arrive.» 
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16 Et eux repondirent a Josue en disant: 

Et ils repondirent a Josue en disant: 

«Tout ce que tu nous as ordonne nous le ferons 

«Tout ce que tu nous as ordonne nous le ferons 

Et partout ou tu nous enverras, nous irons. 

Et partout oil tu nous enverras nous irons. 

17 De meme que n tout nous avons ecoute Moise 

De meme que n tout nous avons ecoute Moise de 

de meme nous t’ecouterons 

Pourvu que Le Seigneur ton Dieu soit avec toi 
comme ilfut avec Moise. 

18 Tout homme qui sera rebelle a ta voix et 
n’ecoutera pas tes paroles, quoique tu lui 
ordonnes, sera mis a mort. 

Il suffit que tu sois fort et tenace .» 

meme nous t’ecouterons. 


Texte 


Texte 

17a nous avons ecoute Moise de meme nous t’ecouterons 4Q378 
(4QPsJos a ) «[et] nous avons ecoute Moise de [meme»; V «nous 
avons obei» et « de meme nous t’obeirons toi aussi»; Tg. Neb. « nous 
avons accepte » et « de meme nous t’accepterons ». 


17b Le Seigneur ton Dieu soit avec toi Tg. Neb. «la parole du 
Seigneur ton Dieu sera avec toi». 

18a et n’ecoutera pas 4Q378 (4QPsJos a ) «il ecoutera et il ne [»; V 
« et n’obeira pas »; Tg. Neb. « n’acceptera pas ». 

18b il suffit que tu sois fort et tenace V «II suffit que tu sois fort 
et que tu agisses comme un homme ». 
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G 

16 Et repondant a Jesus, ils dirent: 

«Tout ce que tu nous ordonneras nous le ferons 
Et partout oil tu nous enverras nous irons. 

17 En tout ce que nous avons ecoute Mo'ise nous 
t’ecouterons 

Pourvu que Le Seigneur notre Dieu soit avec toi f 17 3.7 
comme il etait avec Mo'ise. 

18 Mais /’Homme qui te desobeira et qui fis Dt 17,12 

n’ecoutera pas tes paroles comme tu [les] lui 

auras ordonnees, qu’il meure ! 

Allons! Sois fort et agis comme un homme .» 


Reception Tradition chretienne 

17a de meme qu’en tout nous avons ecoute Mo'ise, de meme nous 
Intertextualite biblique t’ecouterons Origene In Iesu Naue 3,2: Toute personne qui ecoute 

17b ton Dieu sera avec toi On le dit des grands personnages (Ex 3,12; Mo'ise, ecoute egalement Jesus (Jn 5,46). 

Jg 6,16; IS 10,7; 16,18; 2S 7,3; Lc 1,28) et de tout le peuple (Dt 2,7; 

31,8; Is 7,14; Mt 1,23; 41,10). 
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Le Psautier 


Constitution du texte 


Canonicite et importance traditionnelle 


Place en tete des Ecrits ( K e tubim ) dans la Bible hebrai- 
que et dans la Septante (cf. aussi Lc 24,44), mais apres 
Job dans la Bible catholique, le Psautier se presente 
comme un recueil de poemes. On y trouve les aspects 
essentiels de la spirituality du peuple israelite. 

Tire directement du grec, le mot «psaume» 
designe un poeme destine a etre chante, normale- 
ment avec accompagnement musical (cf. Ps 137,2); 
un mot derive, psalterion, designe un instrument de 
musique. En hebreu, le nom qu’on donne au recueil, 
Thillim, est plus restrictif au plan semantique: il veut 
dire «Louanges»; pourtant, le genre hymnique s’ap- 
plique seulement a 25 des 150 psaumes que comporte 
le livre. 

De nos jours, on cite habituellement les Psaumes 
suivant la numerotation du texte hebreu. Toutefois, 
certaines Eglises, en particulier dans la liturgie et 
les livres de priere, conservent la numerotation des 


anciennes versions grecques et latines, qui differe en 
general dune unite entre les Ps 9 et 147. 

La Septante ajoute un 151 e Psaume, dont on a 
trouve E equivalent hebreu a Qumran: poeme auto- 
biographique ou David raconte sa vocation, non seu¬ 
lement comme roi mais aussi comme musicien et 
psalmographe. L’ancienne version syriaque compte 
meme 155 Psaumes, dont deux attestes a Qumran. 
C’est dire que, jusqu’a l’aube du NT, le recueil etait 
reste ouvert, du moins dans certains milieux. 

Le NT cite les Psaumes plus dune centaine de fois. 
Jesus lui-meme les a chantes et pries, notamment 
lors du dernier repas (Mt 14,26 et par.). Plusieurs 
fois, dans les evangiles, il cite mot a mot un verset de 
psaume; il utilise en fait onze psaumes distincts. 
Encore aujourd’hui, ces textes forment un consti- 
tuant essentiel de la priere des juifs et des chretiens 
de toutes confessions. 


Interpretation 


Genres litteraires 


Depuis Gunkel surtout, l’exegese a accorde beaucoup 
d’attention a la classification morphocritique des 
psaumes. On s’est accoutume a distinguer plus ou 
moins 14 genres litteraires: hymne, hymne au Sei¬ 
gneur Roi, hymne a Sion, lamentation individuelle, 
psaume de confiance individuelle, action de grace 
individuelle, lamentation collective, psaume de 
confiance collective, action de grace collective, 
psaume royal et/ou messianique, psaume sapientiel, 
historique, prophetique, cultuel (enomjant, par exem- 
ple, les conditions d’acces au sanctuaire). Si commode 
quelle soit, une telle categorisation a ses limites: par 
exemple, Temploi du «je» et du «nous » nest pas tou- 
jours determinant pour qu’on conclue a une proble- 
matique individuelle ou collective; dans les poemes 
oil s’exprime la confiance, on met sur le meme pied 


celle qui precede et celle qui suit le denouement du 
drame; on arrive mal a distinguer certains hymnes 
d’avec les psaumes historiques ou les prieres de 
remerciement collectif; les psaumes dits royaux, tan- 
tot hymnes, tantot suppliques ou actions de grace 
pour le roi, n’ont guere de statut morphocritique pre¬ 
cis ; enfin, du strict point de vue du genre litteraire, 
bon nombre de psaumes sont composites, ce qui a 
conduit malencontreusement beaucoup d’exegetes a 
y voir un amalgame de textes d’auteurs et de dates 
differents, alors que Tetude des structures de compo¬ 
sition tend plutot a confirmer leur unite litteraire a 
l’origine. 

Bref, sans negliger les acquis precieux de Tappro- 
che morphocritique, il semble preferable de favo- 
riser une presentation plus simple des categories de 
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psaumes, qui table davantage sur les etats psycholo- 
giques exprimes et sur l’usage que peuvent en faire 
les personnes et les communautes croyantes, y com- 
pris, bien entendu, le peuple israelite. Ainsi, on dis- 
tinguera: les psaumes de louange, les drames de 
liberation, les poemes d’instruction et les chants de 
fete pour des occasions speciales. 

• Les psaumes de louange celebrent le Seigneur pour 
ce qu’il est et pour ce qu’il fait dans la creation et 
dans l’histoire (Ps 8; 29; 33; 47; 92-93; 96-100; 
103-105; 111; 113; 117; 135-136; 145-150). 

• Les drames de liberation s’enracinent dans des 
situations de misere, politique, sociale, morale, 
physique, psychique ou simplement existentielle, 
vecues soit par un individu, une collectivite ou 
meme par un roi en solidarity avec son peuple 
(Ps 3-7; 9-14; 16-18; 20-23; 25-28; 30-32; 34-36; 
38-44; 51; 53-64; 66; 68-71; 73-74 ; 76-77 ; 79-80; 
83; 85-86; 88-90; 94; 102; 106-109; 115-116; 118- 
120; 123-126; 129-131; 137-144). Le drame type 
comporte theoriquement huit etapes: lamentation, 
supplication, confianced’etresauve, annoncedune 


intervention divine, attestation de la liberation, 
action de grace, confiance inebranlable si jamais 
les problemes reviennent, et temoignage rendu 
en public. Certains poemes se limitent a une etape; 
d’autres en comportent plusieurs; deux psaumes 
en integrent meme jusqu’a sept (31; 40). 

• Les psaumes d’instruction, eux, ne s’adressent pas 
a Dieu, mais a la collectivite. Ils visent un objectif 
de formation ou de reforme. L’un ou l’autre des trois 
aspects suivants predomine: historique (Ps 78; 
114), cultuel (15; 24) ou moral (1; 19; 37; 49-50; 
52; 75; 81-82; 91; 95; 112; 127). Dans ce dernier cas, 
la plupart du temps, le poeme contient une inter¬ 
pellation prophetique ou un oracle. 

• D’autres psaumes, enfin, soulignent et accompagnent 
des occasions speciales de celebration collective. 
On distingue quatre sous-groupes, selon qu’il s’agit 
de fetes civiles en l’honneur du roi (Ps 2; 72; 101; 
110; 132), de fetes nuptiales (45; 128), de pelerina- 
ges (46; 48; 84; 87; 121-122; 133-134) ou de fetes 
agricoles (65; 67). 


Plan d ensemble du livre 


Les commentateurs actuels sont de plus en plus sen- 
sibles a l’agencement canonique du Psautier. Certes, 
depuis toujours, on remarque sa subdivision en cinq 
«livres » sur la base de points de reperes bien explicites 
dans le texte (41,14; 72,18-20; 89,53; 106,48; 150,1-6): 

1. Ps 1-41; 

2. Ps 42-72; 

3. Ps 73-89; 

4. Ps 90-106; 

5. Ps 107-150 


On a suggere maintes fois une analogie avec les cinq 
livres de la Tora, comme s’il s’agissait ici, si Ton peut 
dire, d’une reexpression euchologique de la Tora, 
grosso modo attribuable a David, de la meme maniere 
qu’on attribuait a Mo'ise la paternite du Pentateuque. 
Meme si on arrive mal a decoder la logique interne 
de l’organisation de chacun des cinq «livres», on 
observe, dans certains psaumes consecutifs, un voca- 
bulaire assez homogene et meme une certaine cohe¬ 
rence structurelle. 


Authenticate, date et destinataires 


Les Ps 1 et 2, qu’une tradition ancienne tenait pour 
un psaume unique (cf. *interp), structurent l’ensemble 
du psautier. Le premier texte fournit un cadre exis- 
tentiel ou sapientiel, tandis que le second envisage 
l’histoire du salut, dans une perspective messsianique. 
Au debut et a la fin des cinq livres des Psaumes, cer¬ 
tains auteurs relevent la fonction de textes porteurs 
de l’une des deux perspectives. On peut ainsi distin- 
guer un “cadre de l’Alliance” marque par le debut 
du livre I (Ps 2), la fin du livre II (Ps 72), la fin 
du livre III (Ps 89) et la premiere conclusion du livre V 


(Ps 144). Cette structure parait doublee d’un « cadre 
sapientiel» (debut livre I: Ps 1; debut livre III: Ps 73; 
debut livre IV: Ps 90; debut livre V: Ps 107; premiere 
concusion du livre V: Ps 145). 

116 psaumes sont precedes d’un ou de quelques 
mots places comme en exergue. Par exemple, 73 d’en- 
tre eux (82 dans la version grecque) sont explicite- 
ment attribues a David, et meme le deuxieme «livre » 
en entier (Ps 72,20). Ces ajouts probablement tardifs 
cherchent a fournir des precisions, plus ou moins 
fiables a vrai dire, sur le milieu d’origine du texte ou 
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la circonstance qui a occasionne sa redaction, ou 
encore sur l’appartenance a une collection, sur l’utili- 
sation liturgique courante, etc. Qu’on pense seulement 
a la serie des 15 «chants des montees» (Ps 120-134) 
qui, apparemment, servaient pour les pelerinages a la 
Ville sainte. 

Les praticiens de la methode historico-critique ont 
cherche a dater chacun des Psaumes. Dans la plupart 
des cas, c’est peine perdue, en raison de la non-fiabi- 
lite des incipit ( cf. precedemment), de la brievete des 
poemes, de leur origine diverse et de leur contenu 


souvent peu particularise et done adaptable a des 
situations variees. C’est pourquoi un bon nombre 
d’exegetes favorise plutot une approche canonique et 
meme synchronique qui, sans ignorer la dimension 
historique, indispensable a bien des egards, tend a 
considerer le psautier dans son etat final. Comme 
c’est le cas pour la Bible en son entier, il convient de 
s’habituer a considerer le Psautier comme un patri- 
moine collectif, tant au point de vue de son origine 
que de son utilisation: il a servi et sert encore de livre 
de chevet a un peuple croyant et priant. 


Presentation de la pericope 


Le Premier psaume est un poeme d’instruction, ser¬ 
vant d’introduction a tout le psautier. 

Une tradition ancienne tenait les Ps 1 et 2 pour un 
psaume unique (cf. Ac-TO 13,33; Justin, 1 Apol. 1,40; 
et dans le judaisme Ber. 9b). Dans ce cas, « 6 bonheur » 


(1,1; 2,12) formerait une inclusion les reliant etroite- 
ment. L’ensemble formerait alors un tableau a deux 
volets, compose d’une premiere partie plus existentielle 
ou sapientielle, et d’une seconde partie envisageant 
l’histoire du salut. 
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Propositions de lecture 


Ps 1 et 2 Sens Le diptyque forme par Ps 1 et Ps 2 *intr a une portee 
messianique que les chretiens n’ont pas manque de mettre en valeur. 
L’«oint» du Ps 2 est l’homme-arbre du Ps 1, et dans la figure du bois 
*voc3, se concentrent les riches symboles de l’arbre, l’arbre de vie et 
l’arbre de la croix *chr3. 

Ps 1 structure Les v.1-4 forment un diptyque fonde sur l’antithese 
du juste et des mediants, assorti de part et d’autre dune compa- 
raison vegetale: la perspective est morale et actuelle. Les v.5-6 
poursuivent l’antithese, mais dans une perspective eschatologique. 
Le premier mot du poeme commence par aleph, premiere lettre 
de l’alphabet, et le dernier commence par la derniere lettre, taw. 
Ceprocede, le cas echeant, p. confirmer le role du Ps 1 comme 
synthese de tout le psautier, non moins que le passage de a a z, 
c’est-a-dire de l’aujourd’hui du choix moral au demain de l’escha- 
tologie. 

Texte 


Texte 

la 6 bonheur de I’homme 0': «parfait le plus jeune qui... ». 
lc sur le siege Tg. Ps.: «dans le rassemblement» comme au v.5b. 

Yocabulaire 

la bonheur Substantif toujours pluriel en hebreu quand il intro- 
duit un macarisme (’ asre ) *gen. Sens non statique mais dynamique, 
puisque la racine verbale a le sens de « marcher droit» vers un but. 

S et Tg. Ps. ont rendu le terme par twbwhy, «bonheurs». G, V et 
presque toutes les traductions modernes optent pour l’adjectif 
«heureux », place en tete de phrase = «(bien)heureux» dans le NT 
(Mt 5,2s). De la le vocable usuel « beatitude ». 
la.5b G conseil Au double sens d’«assemblee» (deliberative) et 
d’«avis». Terme sapientiel. 

lb s’asseoir a la seance Le verbe revet parfois un sens negatif, cf. 
Ps 17,12; Gn 37,25 «et ils s’assirent pour manger du pain» (apres 
avoir jete Joseph dans une citerne). 

lb M arrogants Le mot renvoie au champ semantique de la 
presomption insensee et outranciere. La traduction habituelle par 
‘railleurs’ ou ‘moqueurs’, correspond a la valeur affaiblie de ce mot 
en hebreu postbiblique. Dans la Bible, en revanche, le f est souvent 
rendu dans G par kakos (‘mechant’: Pr 9,7.8; 14,6), loimos (‘funeste’, 
‘pernicieux’: Pr 19,25; 21,24; 22,10; 24,9) ou akolastos (‘licencieux’: 
Pr 20,1; 21,11). Dans le texte hebraique, il apparait en parallelisme 
avec rs' (‘impie’: Pr 9,7), zdwn (‘insolence’: Pr 21,24) ou ’ywlt (‘folie’: 
Pr 24,9) et s’oppose a des termes qui caracterisent la sagesse ( hkm , 
nbwn). Le terme Ifwn, qui releve du meme groupe semantique, offre 
des equivalences comparables. 

Precedes litteraires 

l-4/5s Antithese des nombres sg. etpl. Les v.1-4, pour ce qui est des 
choix moraux, considerent le juste individuellement et les mechants 
collectivement. Le croyant apparait ainsi comme un resistant, a 
contre-courant. Le v.6, dans une optique d’apres-vie, envisage les 
deux groupes collectivement. 

1.5 a la seance... ne s’est pas assis.../ ne se releveront pas...a l’as- 
semblee Inclusion par chiastne antithetique soulignant le terme de 
la voie du juste face a celui des mechants: c’est parce que le juste ne 
s’est pas assis a la seance des arrogants qu’il pourra comparaitre a 


M/S/L 

1 O bonheur de l’homme qui n’a pas marche 
selon le conseil des mechants 
s qui sur la voie des mechants n’a pas marche 
qui sur la voie 

s dans la pensee des pecheurs ne s’est pas 
arrete 

et a la seance des arrogants ne s’est pas assis. 
L railleurs 


l’assemblee finale; inversement, les mechants qui se sont arretes et 
assis ne se releveront pas au jugement. 

1.5.6 mechants... pecheurs / mechants...pecheurs... / mechants 
Parallelisme inclusifLes deux premiers termes qualifiant les impies 
sont d’abord repetes dans le meme ordre a la fin du texte (v.5), 
avant que le mot le plus fort (P’saim) ne vienne conclure le psaume 
(v.6). 

1.6 bonheur de l’homme... mechants... voie... / voie des justes... 
voie des mechants... se perdra Inclusion thematique de tout le 
psaume, mettant en fort contraste le bonheur du juste evoque au 
debut et la perte des impies a la fin. 

1 O bonheur de l’homme qui Alliteration en aleph: ’asre ha is 
’user. 

1 qui n’a pas marche...ne s’est pas arrete...ne s’est pas assis 
Parallelisme ternaire, les trois segments commencent par «qui 
n’a pas marche...ne s’est pas arrete...ne s’est pas assis» insistant 
sur l’abstention de tout contact avec les impies. Les trois verbes 
marquent un crescendo dans la denegation de l’intimite avec les 
mechants *chrl. 

1 mechants...pecheurs...arrogants Decrescendo depreciatif sou¬ 
lignant la futilite de la seance des impies, qui se bornent a railler, 
par contraste avec la permanence et les fruits de l’arbre plante pres 
des cours d’eau (v.3). 

lb a la seance ... assis Figure etymologique. 

Genres litteraires ‘ * * * * 5 =» J 

1 macarisme «0 bonheur de... » *vocla, terme typique de la litte- 
rature de sagesse. 

CONTEXTE 


Textes anciens 

1.6 voie des mechants / voie des justes En Egypte, Texpres- 
sion ‘chemin de vie’ ( mtn nnh) remonte au moins Pharaon Ameno- 
phis IV-Akhenaton: c’est le droit chemin dans l’existence pratique, 
qui est lie a l’enseignement et assure une vie heureuse. Une serie de 
textes illustrent ce theme. 

Debut de la Sagesse d’Amenemope: 

« Commencement des enseignements pour la vie, 

Instructions pour le bien-etre, 

Tous preceptes pour la frequentation des Anciens, 

Regies pour converser avec les courtisans, 

Pour le diriger vers le chemin de vie, 
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G/V 

1 Heureux l’homme qui n’a pas marche selon le 
conseil des pernicieux 
qui sur la voie 

v le chemin des pecheurs ne s’est pas 

arrete 

et sur le siege des vauriens 
v et sur le siege de la peste ne s’est pas assis. 


Pour le faire prosperer sur cette terre » 

Dans les inscriptions de Petosiris (vers 300 av J.-C., cf. G. Lefebvre, 
Le tombeau de Petosiris, Le Caire, 1924), le chemin de vie assure le 
bonheur et la prosperite en ce monde. 

Insc. 62,1 ss.: 

« Je vous guiderai vers la voie de vie, 

la bonne voie de celui qui obeit au dieu [c’est-a-dire Thot], 
heureux celui que son cceur conduit vers elle. 

Celui dont le coeur est ferme sur la voie du dieu, 
affermie est son existence sur la terre. 

Celui qui a dans l’ame la crainte du dieu, 
grande est sa felicite sur la terre ». 

Inscriptions 116, 1.2 et ss., de Sishou, pere de Petosiris: 

« O vivants qui etes sur terre, et ceux qui sont a naitre, qui viendrez 
cette montagne, verrez ce tombeau et passerez aupres de lui, venez, 
je vous guiderai vers le chemin de vie: vous naviguerez avec un 
vent favorable, sans accident, et vous aborderez au port de la 
ville des generations [c’est-a-dire a la necropole] sans avoir eprouve 
d’afflictions. (...)» 

Cf. egalement l’inscription 127, 1.2 et ss. de Zedthotefankh, grand- 
pere de Petosiris. 

Dans la mesure ou le chemin principal en Egypte est le Nil, ‘chemin’ 
et ‘eau’ sont ici identifies. 

Le theme des deux chemins apparait maintes fois dans la litterature 
greco-latine. 

• On le trouve d’abord chez Parmenide (cite par Proclus, In 
Tim. 1,345,18), applique a la connaissance de l’etre et de la verite: 
«Viens, je vais t’indiquer - retiens bien les paroles / Que je vais 
prononcer - quelles sont done les seules / Et concevables voies 
s’offrant a la recherche. / La premiere, a savoir qu’il est et qu’il ne 
peut / Non etre, e’est la voie de la persuasion, / Chemin digne de 
foi qui suit la verite; / La seconde, a savoir qu’il n’est pas, et qu’il 
est / Necessaire au surplus qu’existe le non-etre, / C’est la, je te 
l’assure, un sender incertain / Et meme inexplorable; en effet, 
le non-etre / (Lui qui ne mene a rien) demeure inconnaissable / 
Et reste inexprimable.» 

• Applique aux choix ethiques, le theme se retrouve chez Xenophon 
(Mem. 11,1,21). S’inspirant de ce dernier, Ciceron (Off., 1,118) 
rapporte l’histoire suivante: «Hercule arrivant a l’age de la 
puberte - un temps donne par la nature pour choisir le chemin 
de la vie que chacun prendra - se retira dans la solitude et (...) 
la, il delibera beaucoup et longtemps avec lui-meme pour savoir, 
alors qu’il distinguait deux chemins, celui du Plaisir et celui de 


f 1-3 comme un arbre vert: 

Jr 17,7s; Ps 40,5 


la Vertu, lequel des deux il valait mieux prendre. (...) La plupart 
du temps, imbus des preceptes de nos parents, nous sommes 
amenes a suivre leurs usages et leur fa^on de vivre. D’autres sont 
conduits par le jugement de la foule, et ce qui parait le plus beau 
au plus grand nombre, c’est cela par-dessus tout qu’ils souhaitent. 
Quelques-uns cependant, soit en vertu d’un certain bonheur, soit 
en vertu d’une heureuse nature, independamment de l’education 
familiale, ont suivi le droit chemin dans la vie ». 

• Cette histoire sera finalement appliquee a Scipion par Silius Ita- 
licus (Punica, 15,10). 

Reception 


Intertextualite biblique 

Premier texte des ‘Ecrits’ (Ketouvim), le Ps 1 est directement lie 
aux deux autres parties traditionnelles de la Bible hebralque: la Tora 
(cf. v. 2, reference a la tora du Seigneur et theme de l’arbre de vie en 
Gn 2,9) et les ‘Prophetes’ ( Nevi’im: debut de cette section, cf. 
parente de Ps 1, 1-3 avec Jos 1, 7-8; et fin des Prophetes, cf. parente 
de Ps 1,2 avec Ml 3,22-23 et de Ps 1,5 avec Ml 3,13-24). 
la bonheur La forme du macarisme *genl est frequente dans l’AT 
(37 fois) et le NT (40 fois). Dans Ps (25 fois), plus souvent que 
«o bonheur de l’homme (’zs)» (2 fois), on trouve les synonymes 
«o bonheur du brave (geber)» (3 fois) ou «de l’humain (’ adam)» 
(4 fois), et, au plan collectif, «o bonheur du peuple» (4 fois). 
Or quelles actions, valeurs ou attitudes mettent l’homme en « mar¬ 
che* vers le bonheur *vocla ? Ps repond: pour la collectivite, accla- 
mer Dieu et vivre l’alliance avec lui; pour l’individu, mediter et 
observer la Tora *v.2, se refugier en Dieu, lui faire confiance, le 
craindre, etre son familier au Temple, recevoir son aide, sa force, 
son pardon, penser aux pauvres, avoir famille et prosperite, et 
meme demander a Dieu le chatiment de l’ennemi. Le Ps 119, qui a 
chaque verset celebre la parole, les commandements, les lois, etc. 
de Dieu commence « Heureux ceux dont la voie est sans faille, qui 
vont dans l’Enseignement du Seigneur»; la connaissance de Dieu 
coincide avec Tobservance des commandements. 

1.6 chemin des mediants / chemin des justes Dans TAT, le theme 
des deux chemins apparait d’abord sans reference a la retribution 
dans Tau-dela (Os 14,10; Si 21,9-10; Pr 10,29). Dans le livre des 
Proverbes pointe cependant l’association entre le ‘chemin du juste’ 
et ‘la vie’ (Pr 4,10-19; 12,28; 15,24). Le Ps 138,24 (G) mentionne 
aussi le ‘chemin eternel’. Plus nettement eschatologique, le theme 
des deux chemins aux issues divergentes (Mt 7,13-14; Lc 13,24) 
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souligne dans le NT un contraste: dune part la facilite apparente de 
la voie spacieuse choisie par beaucoup et qui conduit a la perdition, 
de l’autre la difficulty initiate de la voie etroite trouvee du petit 
nombre et qui mene a la vie eternelle. 

Litterature peri-testamentaire, juive et orientale 
1 aller, s’arreter, s’asseoir Pour Ibn Ezra, ces verbes indiquent une 
progression vers le mal. Rachi comprend en sens inverse, par cau- 
salite: s’asseoir, puis se lever, et enfin aller (le verbe median peut se 
comprendre « s’arreter » ou «se lever »). 

Tradition chretienne ^ 

1-6 Basile Horn. Ps. compare ce prooimion du psautier au fonde- 
ment d’un edifice, a la carene d’un navire, au cceur d’un animal. 
Si le poeme est depourvu de titre, pour Cassiodore Exp. Ps., 
c’est qu’il est lui-meme l’en-tete des autres psaumes et que rien ne 
doit etre «mis en tete de notre Seigneur et Sauveur* (texte quasi 
identique chez Bede Ps. Exeg. ; cf. aussi Ps-Haymon d’Auxerre 
Comm. Ps.). 

Is bonheur Gregoire de Nysse, s’appuyant sur lTm 6,15-16, 
voit Dieu comme Tunique Bienheureux et done definit le bonheur 


de l’homme comme une ressemblance de la beatitude divine 
(Ps. Inscr .). Plus couramment les Peres ont identifie l’homme parfait 
a Jesus, en tant que Seigneur (Augustin Enarrat. Ps., qui etablit 
d’ailleurs une relation avec le Ps 40,8: «Au commencement du 
livre [e’est-a-dire au Ps 1], il est ecrit de moi»; Jerome Tract. Ps.), 
Sauveur ou Epoux de l’Eglise (Origene Sel. Ps., Eusebe Comm. Ps., 
Theodoret de Cyr Interpr. Ps., Cassiodore Exp. Ps.), premier-ne 
de toute creature (Hilaire Tract. Ps.), nouvel Adam (Bede Ps. 
Exeg.), n’ayant pas marche suivant le dessein de l’impie, lequel est 
identifie a Adam et/ou au diable tentateur (Arnobe Comm. Ps.). 
Cf. aussi Thomas In Ps. Mais puisque «le Christ entier est tete et 
corps, [le psaume] traite du Christ et de son corps l’Eglise», dans 
une perspective maritale (Ps-Albert Comm. Ps.). En un sens 
davantage anthropologique et moral, Calvin Comm. Ps. definit le 
bonheur comme la resultante d’une bonne conscience. Pour 
Bellarmin, il consiste dans la justice veritable, Tamitie avec Dieu 
(Ps. Explan. 9). 

1 conseil... voie... siege 

= peche en pensee, en acte et par Venseignement (Jerome Tract. Ps.) 
= peche en pensee, en acte et par habitude (Ambroise Enarrat. Ps. 
qui definit le peche non seulement par rapport aux prescriptions du 
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decalogue, mais meme dans une ligne de radicalite evangelique qui 
invite a une depossession totale; item: Basile Horn. Ps.) 

= peche en pensee, en acte et en entrainant les autres afaire le mal 
(Thomas In Ps.) 

= peche de se detourner de Dieu, se delecter dans le peche, et ne plus 
pouvoir revenir a Dieu, a moins qu’on ne soit libere par le Christ 
(Augustin Enarrat. Ps.). 

A la suite de Tertullien Marc. 4,8, plusieurs Peres ont vu dans 
Joseph d’Arimathie le type du juste decrit ici par la negative. Theo- 
doret de Cyr Interpr. Ps. specifie la portee inclusive du mot 
«homme»: celui-ci «comprend aussi les femmes ». 
lc s’asseoir sur le siege On y voit generalement une allusion a la 
chaire des scribes et des pharisiens (Athanase Exp. Ps.; Hilaire 
Tract. Ps.; Ambroise Enarrat. Ps.; Cassiodore Exp. Ps.). Selon 
Origene Sel. Ps., le v. p. s’appliquer a trois situations: ne pas 
profiter de la verite en s’abandonnant a de vaines pensees, ne pas 
vivre selon la vraie doctrine, tenir pour vrais de faux dogmes. 
Ps- Albert Comm. Ps.: repandre le poison d’un enseignement 
mauvais par la parole ou par Texemple; le «siege» a quatre 
pattes: malice, mepris de Dieu, absence de honte, astuce dans 
la propagation du mal. Pour Calvin Comm. Ps.: metaphore 


evoquant l’endurcissement produit par l’habitude d’une vie dans le 
peche. 

lc L railleurs Rupert de Deutz Oper. Sp. Sancti 2,10-11 developpe 
le theme du Juste crucifie qu’on accable de railleries. 

‘ < ==’ Theologie 

1 Theologie morale: relations sociales II ne s’agit pas tant de se 
couper de tout contact humain compromettant et de se replier sur 
soi, comme y encouragent certains mouvements religieux, mais plu- 
tot de refuser absolument de pactiser avec le mal. Jesus ne s’est-il 
pas assis plus d’une fois, meme a l’encontre de la coutume, en com- 
pagnie de pecheurs et de pecheresses ? 


106 


PSAUME 1 


Texte 


Texte 

3a comme un arbre Tg. Ps. ajoute «vivant» (ou «de vie»). 

3b qui donne son fruit Tg. Ps.: « dont le fruit murit». 

3d tout ce qu’il fait reussit Tg. Ps. amplifie « et toute floraison qui 
fleurit produit des semences et reussit». 

Yocabulaire 

2a.4b M au contraire Litt. «car si» locution conjonctive exprimant 
une forte opposition. 

3 g arbre Sens premier: « bois » (matiere de l’arbre). Le meme terme, 
possible mais peu frequent quand il s’agit de designer un arbre en 
grec, apparait notamment en Gn 2,9 et Ap 22,2 (xulon tes zdes, 
« arbre de vie»), Gn 40,19 ( kremasei se epi xulou , «il te suspendra a 
un arbre »). Ces emplois permettent de tisser des relations intertex- 
tuelles associant l’arbre de vie a l’arbre de la croix. *chr3a 
3 M son feuillage Litt.: «ses pousses». 

Grammaire 

3 m g verbes Les deux versions emploient le futur, anticipant quelque 
peu sur la perspective eschatologique qui, dans M et G, est propre 
aux v.6. 

Procedes litteraires 

2 jour et nuit Hyperbole Pour «de jour et de nuit» *mil2b. 

3s Comparaisons en antithese Double metaphore vegetale filee, image 
de succes et d’echec: dune part, l’arbre vert, bien enracine et nourri, 
capable de production et de reproduction, image du vivant, de Tautre, 
la paille jaunie, sans racines ni seve ni avenir, image de la mort. 

■'=>’ Genres litteraires 
3s masal *pro3s -» Parabole... 

CONTEXTE 


■'==»’ Milieux de vie 

2b murmure Les versions (G, V, S) reduisent Faction du verbe a une 
demarche interieure (silencieuse pour G), de «meditation*. Tel est 
Fobjectif vise, meme dans M, mais non sans passer, la, par une stra¬ 
tegic de piete exterieure. En effet, dans Fancien Israel on avait cou- 
tume de prononcer a demi-voix les textes bibliques qui soutenaient 
la reflexion et la priere (cf. IS 1,12s). Ce moyen concret, a mettre en 
oeuvre a certaines heures, de jour comme de nuit (Dt 6,7 «tu parle- 
ras avec ces paroles »), integrait le corps a l’activite contemplative, de 
maniere a entretenir une attitude meditative qui dure «jour et nuit* 
(meme hyperbole dans Jos 1,8), y compris en sommeil *pro2 *chr2, 
et qui favorise une conduite morale stable. Les juifs et nombre de 
chretiens ont conserve cette pratique, meme quand ils se recueillent 
en prive. De plus, G et V substituent au plaisir de Finstruction mur- 
muree Foption volontaire qui resulte de la meditation de la loi. 

Textes anciens '■=»’ 

3 comparaisons en antithese Deja en Egypte Fantique Instruction 
d’Amen-em-opet (6,1-12) comparait le sage et son contraire a deux 
arbres, Fun poussant dans un jardin et fructifere, Fautre poussant 
dans la steppe et servant de combustible. 

Reception 


Comparaison des versions 

2 m Enseignement G loi Le substantif hebreu torn designe avant 
tout le Pentateuque. II provient de yrh, instruire. Le sens «loi». 


2 Au contraire dans l’Enseignement 

s la loi du Seigneur [est] son desir 
son Enseignement il [le] murmure 

s sa Loi il [la] medite jour et nuit. 

3 II est comme un arbre plante pres des cours 
d’eau 

qui donne son fruit en son temps et son 
feuillage ne se fletrit pas 
s ne tombe pas 
et tout ce qu’il fait reussit. 

retenu par G, V, S et Fensemble des traductions, est done reduc- 
teur (Is 2,3). Le caractere sacre de Foeuvre attribute a Moise expli- 
que que nous utilisions la majuscule. Curieusement Tg. Ps. rend 
la premiere occurrence en 2a par nimos’, apparente au grec nomos, 
loi, et la seconde en 2b par un derive de ’rh (= yrh) ; S repete 
nomuso. 

Intertextualite biblique 

2a desir Se delecter de FEnseignement divin fait partie de l’ideal 
et done de Fapprentissage de tout Israelite pieux (Ps 112,1; 119,16.24. 
35.47.70.77.92.143.174). 

3b fruit En transposition anthropologique morale et spirituelle, 
NT exploite le rapport de cause a effet entre arbre bon ou mauvais 
et bon ou mauvais fruit (Mt 3,10; 7,19; 12,33; Lc 3,9; 6,43-44). 
Mais le rapport p. etre inverse: «Du fruit de la justice pousse un 
arbre de vie* (Pr 11,30). L’arbre engendre le fruit, certes, mais il nait 
egalement de la graine et done du fruit. 

3s arbre...paille Jr 17,6 oppose plutot a l’arbre vert Farbuste du 
desert. 

Litterature peri-testamentaire, juive et orientale 

2 Enseignement (Tora) du Seigneur...son Enseignement (Tora) 

Rachi: la Tora re<;ue du Seigneur est devenue sa propre Tora, qu’il 
rumine (observe et transmet). 

3 arbre Le Tg.Ps. glose ici le terme f (‘arbre’): «il est comme 
l’arbre de vie*. Sans pendant antithetique, on trouve bien deve- 
loppee a Qumran l’image des arbres vivants pres des cours d’eau 
(1QH 8,5-8). Et dans le Coran (14,24-25), l’analogie entre l’arbre 
parfait et la Parole de Dieu. 

3 feuillage Rachi: la moindre feuille est utile; de meme, la moindre 
parole du sage. 

Tradition chretienne 

2 murmure Origene Sel. Ps., s’appuyant sur ITh 5,17, recom- 
mande de mediter la Loi en mangeant et en buvant, et meme en 
dormant; il suggere aussi une interpretation figuree de «jour et 
nuit*: respectivement, image de tranquillite et d’epreuve. Selon 
Ambroise, plus realiste, la consigne n’implique «pas tant l’inten- 
tion continuelle de lire la Loi que le gout de l’observer*: il exhorte 
a «boire» Fun et Fautre Testament, le Premier diminuant la soif, le 
Nouveau l’etanchant completement ( Enarrat. Ps.). Pour Eusebe 
Comm. Ps., «loi» p. s’entendre a un triple niveau: loi naturelle, loi 
de Moise et Evangile. Pour Athanase Exp. Ps.: «loi angelique*. 
Hilaire Tract. Ps. ainsi que Jerome Comm. Ps. et Tract. Ps. precisent 
qu’il faut non seulement lire l’Ecriture, mais la mettre en pratique. 
Augustin Enarrat. Ps. y va d’une distinction bien paulinienne: 
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2 Au contraire, dans la loi du Seigneur [est] sa 
volonte 

et sur sa loi il meditera jour et nuit. 

3 II sera comme l’arbre plante pres des sources 

d’eau, v qui a ete plante au bord 

des corns d’eau 

qui donnera son fruit en son temps, dont le 
feuillage ne s’epuisera pas 
et tout ce qu’il fait reussira. 


f 2 la Tora jour et nuit: Jos 1,8; 
Ps 119,148 


J 3 symbole de sagesse ou de bonte: 

Ps 92,13-16; Gn 2-3; Pr 3,18; 11,30; 
Ap 2,7; 22,2; 22,14.19; Mt 7,17-19; 
12,33; Lc 3,9; 6,43 • bord des eaux: 
Ez 47,1-12; Ap 22,1-2 


«C’est une chose d’etre dans la Loi, et une autre d’etre sous la Loi. 
Qui est dans la Loi agit selon la Loi, qui est sous la Loi est conduit 
par la Loi. L’un est done libre, l’autre, esclave.» Bede Ps. Exeg. 
repete, glosant a peine. 

3a arbre... cours d’eau Chez plusieurs Peres, reference a Pr 3,18. 

= arbre de vie, symbole de la sagesse. Jerome Comm. Ps. et Ambroise 
Enarrat. Ps. font reference a l’arbre de vie de Gn 2-3. Et Jerome 
Tract. Ps. aux arbres fructiferes d’Ez 47. 

= figure de la croix Justin (I Apol. 1,40-42 et Dial. 86 ; cf. Tertul- 
lien Adv. Jud. 13,11; Cassiodore Exp. Ps.) 

= le Christ lui-meme (Jerome Tract. Ps.) en tant qu’Epoux (Gre- 
goire de Nysse Horn. Ct. 5), Homme nouveau (Rupert Oper. Sp. 
Sancti 1,18 et 20), Verbe (Bede Ps. Exeg.), proche des fleuves = les 
divines Ecritures (Hippolyte Comm. Dn. 1,17; Eusebe Comm. Ps.; 
Athanase Exp. Ps. ; Ps-Albert Comm. Ps.). Augustin Enarrat. Ps. 
lit « en son temps » en reference a la resurrection, a l’ascension et au 
don de l’Esprit; theme repris chez BEDE Ps. Exeg. et Ps- Haymon 
d’Auxerre Comm. Ps. 

= le baptise. A cette relecture christologique ancienne se greffe tres 
tot la perspective ecclesiologique et sacramentelle, l’eau evoquant le 
bapteme (Barn. 11,1-11; Cyprien Epist. 73,10; Hilaire Tract. Ps.; 
Gregoire de Nysse In bapt. Christi). 

3b fruit... feuillage Ambroise Enarrat. Ps. rattache le fruit aux 
realites mystiques (foi, intelligence des mysteres), et le feuillage, qui 
protege le fruit contre le soleil ou le froid, aux vertus morales. 
Ps-Albert Comm. Ps. distingue trois fruits, associes a une triple 
espece vegetale: erudition exempte d’erreur (raisin), douce conso¬ 
lation (figue), adoucissement et guerison (olive). Bellarmin retient 
plutot les arbres qui ne perdent pas leur feuillage: pin, palmier, oli- 
vier (Ps. Explan. 10). 

>*&■’ Liturgie 

Ps 1 dans le Lectionnaire romain La liturgie developpe l’interpre- 
tation morale du psaume pour illustrer: 

• les deux voies: vendredi de la 2 e semaine de l’Avent suivant 
Is 48,17ss («le chemin oil tu marches »); jeudi apres mercredi des 
Cendres suivant Dt 30,15-20 (les deux voies); jeudi de la 7 e semaine 
TO I suivant Si 5,1-8 («Ne te confie pas en tes richesses, ne tarde 
pas a revenir au Seigneur*); lundi de la 30 e semaine TO II sui¬ 
vant Ep 4,32-5,8 (tenebres, lumiere). 

• les deux sortes d’hommes : jeudi de la 2 e semaine du Careme et 
6 e dimanche TO-C suivant Jr 17,5-8.10 («maudit 1’homme... 
comme un chardon du desert / beni l’homme... comme un arbre 
pres de l’eau). 

• la fecondite de la saintete; communs des Saints et saintes; jeudi 
de la 29 e semaine du TO I suivant Rm 6,19-23 («vous fructifiez 


pour la saintete*); mercredi de la 28 e semaine du TO II suivant 
Ga 5,18-25 (fruits de la chair, fruits de l’Esprit). 

• la recompense promise aux justes: jeudi de la 27 e semaine TO I 
suivant Ml 3,13-20a («ceux qui craignent le Seigneur*); lundi 
de la 33 e semaine TO II suivant Ap l,l-5a; 2,l-5a («au vainqueur 
je ferai manger de l’arbre de la vie*). 

Theologie 

3 fruit en son temps Theologie spirituelle: fecondite Maint lec- 
teur, a la suite des Peres, fera spontanement un lien avec l’arbre de 
vie de Gn 2,9; 3,3 *chr3a. Si l’allusion est difficilement attribuable 
au psalmiste lui-meme, il n’est pas impossible qu’elle affleure dans 
le Tg. Ps. *tex3a. Quoi qu’il en soit, «en son temps* situe l’approfon- 
dissement de la Parole de Dieu dans la dynamique du don gratuit 
de Dieu. Adam et Eve ont peche en tentant de s’approprier le fruit 
(vie eternelle, connaissance totale) de leur propre initiative et tout 
de suite, au lieu d’attendre que Dieu le leur donne au temps voulu, 
en pure gratuite. De meme, le long processus d’assimilation de la 
Parole «jour et nuit* *mil2b souligne Taction de Dieu au fil du 
temps plutot que dans l’immediat. La meditation de la Parole met 
l’homme en situation de disponibilite toujours plus grande a rece- 
voir le don de Dieu. 
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Texte 


Texte 

4b paille qu’emporte le vent Tg. Ps.: «la tempete». G a chnous , qui 
p. theoriquement signifier poussiere aussi bien que paille, mais 
Tajout de apo prosopou tes ges oriente la traduction dans le premier 
sens (cf. V). 

5a ils ne se releveront pas... au jugement Tg. Ps. ajoute plusieurs 
mots «ils ne seront pas juges innocents, ils ne se releveront pas, les 
mechants, au jour du grand jugement». 

5b rassemblement G et V repetent plutot «conseil» (cf. boulij v.l), 
lisant ba'dfat au lieu de baadat. 

6 a le Seigneur connait le chemin Tg. Ps. intervertit sujet et com¬ 
plement : «il s’est ouvert devant Le Seigneur, le chemin des justes » 
*gra6a. 

6 b le chemin des mechants Tg. Ps. a « chemins » au pluriel mais le 
verbe au singulier. V ne repete pas « chemin » (via) la deuxieme fois 
mais utilise un synonyme (iter) pour varier Texpression. 

Grammaire 

5 M au jugement... a Tassemblee des justes La preposition b p. 
signaler le lieu («dans») ou le moyen («par») de Taction. Les deux 
sens semblent ici possibles: les justes ne se releveront pas du fait de / 
au sein de Tassemblee des justes, n’ayant pas ete trouves justes du 
fait de / lors du jugement. 

6 a car il connait Litt.: « car connaissant». Presque tous les traduc- 
teurs, anciens et modernes, comprennent Le Seigneur comme 
etant Tactant-sujet du verbe au participe a l’exception de Tg. Ps. 
*tex6a. 

Precedes litteraires 

5s mechants... justes... justes... mechants Chiasme. 

Reception 


Comparaison des versions 

5 m g se releveront Le terme hebraique yaqumu garde ici toute la 
force de la figure originelle: mouvement physique de celui qui se 
met debout evoquant un mouvement eschatologique. Le contexte 
(v.4: image de la paille emportee par le vent, connotant la mort; v.5: 
jugement, assemblee des justes; v.6: la voie des justes dont le 
Seigneur connait Tissue) pointe vers Tau-dela: se relever apres la 
mort. Les mechants ne se releveront pas, soit en consequence du 
jugement, soit parce qu’ils sont inconnus a Tassemblee des justes. 
Le verbe ydqum a d’abord evoque une eschatologie terrestre (cf. 
Dt 25,6, oil «le premier-ne que la femme [du levir] enfantera rele- 
vera - ydqum - le nom de son frere defunt») avant de renvoyer 


4 II n’en va pas de meme [pour] les mechants. 
Au contraire [ils sont] comme la paille 
qu’emporte le vent. 

5 C’est pourquoi ils ne se releveront pas, 
les mechants, au jugement 

les pecheurs, a Tassemblee des justes. 

6 Car il connait, le Seigneur 

s lui, le Seigneur la voie des justes 
la voie des mechants se perdra. 


a une eschatologie absolue. Le sens passera au grec anistamai. 
En Mt 12,41 («les hommes de Ninive se (re)leveront - anasteson- 
tai-»), le verbe anistamai jouit d’un double sens: «se relever», et «se 
lever pour accuser » (« au jour du jugement»: le meme theme appa- 
rait en Sg 3,7-8, dans lHen. 27,3 ainsi qu’a Qumran: 4Q418, fr. 69, 
v.7). M, G et V utilisent done tous trois un verbe (ydqum, anistamai, 
resurgere) qui dans certains livres de TAT evoque couramment 
soit la revivification (simple retour du trepasse a la vie sur la terre, 
cf. Is. 26,14.19), soit la resurrection finale (cf. Dn 12,2 pour le grec). 
Ce deuxieme sens vaut aussi pour le N.T. 

Intertextualite biblique 

4 paille Classique est la comparaison entre Timpie et la bale sans 
poids emportee par le vent (Jb 21,18; Ps 18,43; 35,5; 83,14; Sg 5,14; 
Is 17,13; 29,5; 40,23-24; Jr 13,24; Dn 2,35; Os 13,3) ou brulee au feu 
(Is 47,14; Na 1,10; Ml 3,19; Mt 3,12; Lc 3,17; ICo 3,12). 

5 assemblee des justes Contrairement a Ps 111,1, oil il s’agit de 
Tassemblee liturgique au present (G sunagoge ,), ‘edd semble prendre 
ici un sens eschatologique. A propos des «justes», He 12,23 emploiera 
le terme ekklesia, l’Eglise, celle de Tau-dela. 

Litterature peri-testamentaire, juive et orientale ^ 

6 voie... voie Un paragraphe entier de IQS (3,13-4,26) developpe 
Timage, selon la double perspective juridique et eschatologique 
(les deux esprits). Cf. aussi Coran 1,1.6-7. Theme majeur a Qumran, 
tout c. celui des deux esprits. 

Rachi explique le v. 5 par le v. 6: «Le Seigneur connait le chemin 
des justes et celui-ci se trouve devant lui pour etre toujours connu. 
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4 II n’en va pas de meme [pour] les impies, pas 
de meme. 

au contraire, [ils sont] comme la poussiere 
que le vent porte [loin] de la face de la terre. 

5 C’est pourquoi les impies ne se releveront pas 
au jugement 

ni les pecheurs au conseil des justes. 

6 Car le Seigneur connait la voie des justes 
mais la voie des impies se perdra. 


f 4 paille au vent: Jb 21,18; Ps 35,5 
chardon sec: Jr 17,5-6 


J5 debout au jugement: Sg 5,1; 

Lc 21,36 


J6 Les deux voies: Dt 30,15.19; 
Pr 4,18s; Jr 21,8; Mt 7,13s . 

vain desir des impies: Ps 112,10 


Par ailleurs, le chemin des impies, qui est detestable a ses yeux, 
conduit loin de sa presence. Voila pourquoi il n’y aura pas de rele- 
vement (litt.: ‘remise sur pieds’: hqmt rgl) pour les impies au jour 
du jugement ni de [possibilite] pour les pecheurs d’etre inscrit dans 
la congregation des justes.» 

Tradition chretienne '■=»’ 

4 paille... vent Vent = symbole de la condamnation de Dieu (Atha- 
nase Exp. Ps.). Plutot que « paille », Latins et Grecs retiennent le sens 
de «poussiere*. Jerome Tract. Ps. interprete en termes d’errance le 
sort de l’impie: « Sa poussiere n’est meme pas de la terre... II n’a rien 
de solide. Tout ce qu’il l’a, il l’a pour le chatiment... Jamais il ne 
reste dans le meme lieu.» Thomas In Ps. explicite l’antithese: il met 
le comparant (l’arbre est enracine, compact, humide, et la poussiere, 
divisee, seche, aride) en rapport avec le compare (les justes sont enra- 
cines dans le divin, les biens spirituels, rassembles par la charite, 
irrigues de graces, et les mechants sont divises, soutenus par des 
biens exterieurs et superficiels, et done prives de l’eau de la grace). 

5 jugement Selon Eusebe Comm. Ps. et Cyrille d’Alexandrie 
Explan. Ps., David, presume auteur du psaume, est le premier a 
avoir parle de resurrection pour tous, justes et impies, mais pour ces 
derniers en vue du chatiment. Ambroise Enarrat. Ps., s’appuyant sur 
l’Ecriture (Dn 12,2-3; Jn 5,28-29; ICo 15,51): «Les pecheurs, meme 
s’ils ne ressuscitent pas au rassemblement des justes, ressuscitent 
cependant pour le jugement.». Augustin Enarrat. Ps. precise: « non 
pour juger, mais pour etre juges*. Thomas In Ps., tablant sur V, 
s’essaie doublement a expliquer en quel sens les impies «ne ressus- 
citeront pas» *tex5a sans pour autant contredire 2Co 5,10: «les 


bons seront reunis dans la vie eternelle, a laquelle les mechants ne 
seront pas admis»; ceux-ci «ne ressusciteront pas par leur propre 
jugement..., ils ne ressusciteront pas du peche*. 

6 connait 

= faire Vexperience de (sens biblique): le Seigneur connait le bien, 
pas le mal (Eusebe de Cesaree Comm. Ps.) 

= honorer (Athanase Exp. Ps.) 

= aimer (Pierre Lombard, Comm. Ps.) 

= reconnaitre (Thomas In Ps.). Deja Augustin Enarrat. Ps. avait 
fait le lien avec Mt 7,23, et Ambroise Enarrat. Ps. avec Lc 13,27, ou 
Jesus dit aux non-observants de la volonte du Pere: « Jamais je ne 
vous ai connus ». 

6 voie...voie Le theme des deux voies apparait en Did. 1-6 et Barn. 
18-20. 

6b se perdra Jerome Tract. Ps.: «Il n’est pas dit que les impies 
periront, mais que le chemin des impies perira. C’est-a-dire: l’im- 
piete perira, mais non l’impie*. 

Theologie 

5-6 Dogmatique: jugement Le psalmiste suggere ici la resurrection 
des justes. Dans la foulee de Dn 12,2-3; Sg 4,20, et de toute l’escha- 
tologie du NT, la theologie chretienne enseigne que tous les humains 
survivent a la mort biologique, avec un double sort possible: 
«vie eternelle* et «feu eternel* (par ex. Mt 25,31-46). 



Ill 
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Constitution du texte 


Canonicite et importance traditionnelle 


L’apparition dans l’histoire du Cantique des cantiques 
(= Ct), sir hassirim, le Cantique par excellence, est 
aussi abrupte que l’entame de son texte: nul indice sur 
son auteur (autre que le patronage salomonien), sur les 
circonstances de sa composition ou ses premiers des- 
tinataires. Cette indetermination fondamentale ouvre 
le champ a une grande variete d’hypotheses. 

La premiere allusion a Ct pourrait figurer en Si 47,17, 
au debut du 2 e s. av. J.-C., lorsque, a propos de Salo¬ 
mon, il est dit: « Tes chants, tes proverbes, tes senten¬ 
ces et tes reponses ont fait l’admiration du monde ». 
Quoi qu’il en soit, Ct etait lu a Qumran (50 av. J.-C.- 
50 ap. J.-C.): on a decouvert quatre fragments de ce 
texte dans trois manuscrits de la grotte 4 et un de la 
grotte 6, sans que Ton connaisse l’usage precis qui 
en etait fait (liturgique, patrimoine culturel, lecture 
allegorique ?). La Septante l’a retenu sous le meme 
nom de a t sma ajSmatdn. Cette traduction semble 
remonter au premier siecle de notre ere. Vers 93-96, 
Flavius Josephe parait y faire allusion lorsque, dans 
son enumeration des livres bibliques, il cite apres le 
Pentateuque et treize livres prophetiques «les quatre 
restants [qui] contiennent des hymnes a Dieu et 
des conseils de vie pour les hommes» (Josephe, C. 
Ap., 1,40). Il s’agit probablement des Psaumes et des 
trois livres attribues a la sagesse de Salomon: Prover¬ 
bes, Cantique et Qohelet. Cependant, le quatrieme 
pourrait tout aussi bien etre le Siracide, retrouve ega- 
lement dans les manuscrits de la mer Morte. 

Les ecrits rabbiniques datant des alentours des 
2 e -3 e s. rapportent les discussions du siecle precedent 
autour du statut de Ct et de Qo. Ainsi la Mishna: 
« “Le Cantique et Qohelet souillent les mains” [autre- 
ment dit sont a manier comme des realties saintes]. 
R. Judah [2 e s. ap. J.-C.] a dit: “Le Cantique souille les 
mains, mais pour Qohelet il y a discussion”. R. Jose 
[2 e s. ap. J.-C.] a dit: “Qohelet ne souille pas les mains, 
mais pour le Cantique il y a discussion”. R. Simeon 


[ben Gamaliel, premiere moitie du 2 e s. ap. J.-C.] a 
dit: “Qohelet appartient aux livres legers [done a ne 
pas retenir pour l’argumentation] d’apres l’ecole de 
Shamma'i et aux livres lourds [a retenir] d’apres 
l’ecole de Hillel”. Simeon ben Aza'i [actif entre 85 et 
135] a dit: “J’ai re<;u comme une tradition des 72 
Anciens, quand ils nommerent R. Eleazar ben Azaria 
[chef du college a Yabneh vers 90], que le Cantique et 
Qohelet souillent les mains”. R. Aqiba [mort en 135] 
a dit: “A Dieu ne plaise. Nul Israelite n’a jamais 
conteste que le Cantique souille les mains, car le 
monde entier ne vaut pas le jour ou le Cantique fut 
donne a Israel: tous les Ketubim sont saints, mais le 
Cantique est Saint des Saints. S’il y a eu discussion, 
elle a concerne seulement Qohelet”. R. Johanan ben 
Joshua, beau-pere d’Aqiba, a dit: “On a discute et 
decide ainsi que l’a dit le ben Aza'i” » ( m.Yad. Ill,5). 
En definitive, seul R. Jose a rendu discutable la sain- 
tete de Ct, quoique Eon ignore ses arguments. Il est 
probable, mais non demontrable, que l’absence dans 
ce livre du tetragramme divin (en dehors de Ct 8,6 
ou il figure sous une forme abregee a l’etat construit) 
ait constitue une difficulty majeure, mais Esther est 
dans le meme cas. 

Les Abot de Rabbi Nathan rappellent: «Au com¬ 
mencement [?] on disait des Proverbes, du Cantique 
des cantiques et de Qohelet: ils sont a part, ce sont 
des paroles metaphoriques ( m e saldt ) et ils ne font pas 
partie des Ketubim. Ils deciderent et ils les mirent a 
part jusqu’a ce que viennent les hommes de la Grande 
Assemblee et qu’ils les interpretent ( prsu)». Cette 
opinion, que le texte attribue a l’epoque de Simon le 
Juste (ca. 200 av. J.-C.), reste impossible a dater ou a 
preciser. Le passage rabbinique temoigne neanmoins 
dune tradition d’apres laquelle ces livres avaient d’abord 
pose un probleme hermeneutique et durent etre 
interprets avant d’etre rectus definitivement comme 
Ecritures. 
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Certains en ont conclu que l’emergence dune 
interpretation allegorique a ete determinate pour la 
canonisation de Ct. L’histoire de la reception de ce 
livre est sans doute plus complexe car le passage de 
la Mishna montre que le poeme etait deja largement 
canonise au l er s., malgre les discussions sur son statut. 
C’est le recours a l’autorite de la tradition anterieure 
qui a permis de garder ce livre parmi les Ketubim (les 
Ecrits), qui forment le troisieme volet de la Bible 
hebraique apres la Tora et les N e bi’im (les Prophetes, 
comprenant les livres historiques). 

La position de Ct a l’interieur de cette troisieme 
categorie a varie selon le critere retenu: chronologie 
traditionnelle (Rt, Ct, Qo, Lm, Est) ou emploi litur- 
gique (le texte fait en effet partie des cinq M e gilldt 


ou « rouleaux» correspondant aux lectures de cha- 
cune des fetes principales, a partir de Paques: Ct, 
Rt, Lm, Qo, Est). La Bible grecque La situe parmi 
les livres de sagesse, habituellement entre Ecclesiaste 
et Job; dans la Vulgate, il figure entre Ecclesiaste et 
Sagesse. 

Pour les chretiens, la canonicite de Ct n’a jamais 
pose de difficultes particulieres. L’Eglise l’a re^u de 
la Synagogue aussi bien en hebreu que dans sa ver¬ 
sion grecque. Le NT ne cite pas directement Ct, la 
plupart des references que Ton a cru y deceler relevant 
de metaphores nuptiales prophetiques. A defaut de 
citations explicites, on peut neanmoins y relever cer- 
taines allusions a ce livre (cf. Ep 5,27), en particulier 
dans le quatrieme evangile (cf. Jn 14,3; 20,17). 


Manuscrits 

Le texte massoretique de Ct offre un grand nombre de 
passages obscurs en raison du caractere recherche de 
l’expression litteraire. Ce poeme contient en effet bon 
nombre de hapax legomena et de mots rares. Dans la 
mesure ou M ne porte aucune didascalie (ces rubri- 
ques attribuant les paroles aux differents personnages), 
les difficultes d’interpretation se multiplient car il est 
souvent difficile de savoir qui parle exactement. 

Parmi les quatre temoins (fragmentaires) retrou- 
ves a Qumran, certains pourraient attester une forme 
abregee du texte. Le texte hebreu lu par G, V et S 
reste en tout cas, le plus souvent, identique a M. 

La traduction grecque a ete realisee au l er s. de 
notre ere. Il s’agit dune traduction laborieuse, ou les 
mots de Toriginal sont souvent traduits l’un apres 
l’autre de maniere stereotypee, ce qui suscite parfois 
des contresens (p.e. 3,8). Le traducteur grec s’est appli¬ 
que a rendre servilement les passages obscurs. Dans 
ces conditions, il est parfois difficile de determiner 
la faijon dont il comprenait son modele ou meme de 
savoir s’il le comprenait vraiment (p.e. 6,12). Certai- 
nes traductions sont a peine intelligibles, ainsi: «Tes 
yeux sont des colombes hors de ton silence » (4,1.3, au 
lieu de M: « ...derriere ton voile»). G porte 13 mots 
ou groupes de mots depourvus de correspondant 


et versions 

dans M; il s’agit le plus souvent d’harmonisations 
sur d’autres passages de Ct (p.e. «plus que tous les 
aromates» en 1,3, harmonisation sur 4,10). La ou M a 
vocalise dodeka («tes amours »), G traduit mastoi sou 
(«tes seins»), ce qui suppose une lecture daddeka 
(«tes seins»), comme Timplique aussi le texte de V 
(1,2.4; 4,10; 7,13). Trois toponymes sont traduits par 
des noms communs en fonction de leur etymologie 
supposee: «la foi» pour Amana en 4,8; «la bien- 
veillance» pour Tir^a en 6,4; «Fille-de-beaucoup» pour 
Bath-Rabbim en 7,5. Ces passages sont les seuls ou le 
traducteur laisse peut-etre percer l’allegorie. Certains 
manuscrits grecs, dont le Vaticanus et YAlexandrinus, 
comportent des didascalies, qui donnent la parole a 
l’epouse, a l’epoux, aux filles de Jerusalem, etc. 

Pas plus que G, Jerome n’a cherche a inflechir la 
lecture du texte dans un sens allegorique, a la seule 
exception, peut-etre, de 8,11: «Le Pacifique a eu une 
vigne dans celle qui contient des peuples ». 

Plus idiomatique que G, S serre pourtant M de pres. 
Elle presente toutefois quelques points de contact avec 
G, tels que la transposition du toponyme Tiri;a par 
«bienveillance» (6,4), ainsi que l’une ou l’autre sin¬ 
gularity, comme l’ajout en 8,1 des mots «Mes seins 
ont allaite mes agneaux». 


Interpretation 


Genre litteraire 

Ct est un recueil de poemes qui mettent en scene un Selon les regies du langage lyrique, les amants vont 
dialogue d’amour entre un homme et une femme. tour a tour, chanter les qualites de l’etre aime, en un 
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style direct que vient parfois amplifier le choeur. 
Le texte use de divers precedes dont certains nous 
sont connus par des paralleles bibliques ou extrabi- 
bliques. Ainsi, on retrouve dans la poesie amoureuse 
de TEgypte ancienne ce brusque et incessant change- 
ment de personnes qui rend confuse la prosopopee, 
a 1’image de la variation infinie des desirs amoureux. 
D’autre part, la description metaphorique des mem- 
bres de l’etre aime figure egalement sous le nom de 
wasf dans les chants nuptiaux arabes. D’autres pre¬ 
cedes litteraires semblent pourtant plus specifiques, 


en particulier les comparaisons de l’etre aime avec 
des regions geographiques d’Israel. 

En realite, il ne s’agit pas vraiment d’un epithalame 
puisque le seul mariage mentionne, celui de Salomon 
(cf. Ct 3,9-11) constitue le pretexte dune reference au 
luxe et a la puissance de ce roi (cf. aussi Ct 8,11-12). 
En outre, le poeme est depourvu de toute allusion 
a la progeniture. II est egalement frappant de noter 
l’absence de «mythologisation» des sentiments 
amoureux. 


Interpretation juive 


La difficulty a interpreter le poeme est soulignee par 
cet avertissement solennel attribue a Rabbi Aqiba: 
« Celui qui fait des effets de voix avec le Cantique dans 
la maison des banquets et sen sert comme une chan¬ 
son (zmr), il n’aura pas part au monde a venir » (t. anh. 
12,10). Le Talmud de Babylone precise: «Nos maitres 
enseignaient: “Celui qui chante un verset du Cantique 
comme un chant [profane], ou recite un verset des 
Ecritures dans un banquet, hors de son temps, attire 
des malheurs sur le monde” » ( b.Sanh. 101a). 

La precision «hors de son temps» pourrait faire 
allusion a la lecture liturgique de Ct a Paques, bien que 
celle-ci ne soit clairement attestee qua partir du 8 e s. 

La Mishna semble pourtant temoigner de l’exis- 
tence d’un usage «profane» de Ct: «Rabbi Simeon 
ben Gamaliel [premiere moitie du 2 e s. ap. J.-C.] a 
declare: «Les Israelites n’eurent pas de fetes plus 
joyeuses que le quinze du mois d’Ab [en aout] et le 
jour des Expiations [en octobre] (...). Les filles de Jeru¬ 
salem se rassemblaient dans les vignes et dansaient 
en s’ecriant: “jeune homme, leve les yeux et regarde 
qui tu te choisis; ne regarde pas a la beaute, mais a la 
famille”. De meme est-il dit: “Sortez, filles de Sion, 
contemplez le roi Salomon et la couronne dont sa mere 
l’a couronne au jour de son mariage, au jour de la joie 
de son coeur [Ct 3, 11]” » ( m.Taan. 4,8). 

L’interpretation allegorique de Ct n’est pas moins 
ancienne: « “Au jour de son mariage”: celui du don 
de la Tora; “au jour de la joie de son coeur”: celui de 
la construction du Temple» ( m.Taan. 4,8). 

La tradition orale rattache les premieres exegeses 
allegoriques (’Abot R. Nat. A, 20 interpretant Ct 1,6 


et Mek. Exod. 19,1 a propos de Ct 1,8) aux rabbins 
qui ont ete temoins de la destruction du temple, en 
Tan 70 (respectivement Hananya et Yohanan ben 
Zakka'i). La seconde generation de Tannaites (entre 
90 et 130 ap. J.-C.), d’apres le Midrash et la M e kilta, 
continue de pratiquer ce type d’exegese. A ceux qui 
lui demandaient de prouver la resurrection d’entre 
les morts, Rabban Gamaliel II aurait repondu par 
une triple reference a la Tora (Dt 31,16), aux Prophe- 
tes (Is 26,19) et aux Ketubim, (Ct 7,10): «Ton gosier, 
un vin exquis qui coule tout droit vers mon bien- 
aime, en faisant murmurer les levres de ceux qui 
sommeillent» (cf. b.Sanh. 90b). Dieu fera done parler 
les morts et les rendra a la vie. Par ailleurs, la M e kilta 
sur Ex 12,11 attribue a Rabbi Eliezer (ben Hyrqanos) 
l’idee que la «hate» ou « confusion » dont il est ques¬ 
tion dans ce verset n’est pas tant celle des Egyptiens 
ou des fils d’lsrael, mais celle de la Sh e kina (la Pre¬ 
sence divine), si Ton veut bien se souvenir des paroles 
de Ct 2,8.9: « Voix du bien-aime, voici qu’il vient (...) 
Voici celui qui se tient derriere notre mur». 

Constamment enrichie au fil des siecles, 1’inter¬ 
pretation allegorique sera desormais celle de la tradi¬ 
tion juive, comme en temoignent notamment le Tar- 
gum de Ct (traduction glosee du 7 e -8 e s. (?) soulignant 
la continuity de l’allegorie historique par la confron¬ 
tation des versets de Ct a certains evenements de 
l’histoire sainte d’lsrael: sortie d’Egypte, retour de 
Babylone et restauration) et le Midrash Rabba de Ct 
(edite au 7 e s., ce texte recueille verset par verset les 
traditions anterieures dispersees dans les divers ecrits 
rabbiniques). 


Interpretation chretienne 

Les chretiens maintiennent la lecture allegorique de Eglise. Au debut du 2 e s., les Odes de Salomon (syria- 
Ct pour l’appliquer aux relations du Christ avec son que) reinterpreted poetiquement Ct en l’appliquant 
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au Fils: «Je cheris l’Aime,/mon ame l’aime./La ou 
est son repos,/je me trouve aussi./(...) Je fus mele/ 
puisque l’ami trouva cet aime./Puisque j’aime ce Fils, 
je serai fils» ( Od. Sal. 3,5.7). 

Dans la premiere moitie du 3 e s., Hippolyte de 
Rome sera le premier a commenter Ct pour lui- 
meme. Mais ce sont surtout les homelies et le com- 
mentaire d’Origene (185-254) qui marquent defini- 
tivement la tradition chretienne en appliquant la 
figure de Salomon au Christ et celle de la Sulamite 
a l’Eglise ou a Fame du chretien; FAlexandrin inau- 
gure ainsi plusieurs themes classiques de la theologie 
spirituelle comme ceux de la blessure d’amour ou des 
sens spirituels. 

Du 4 e au 18 e siecle, on recensera 145 commenta- 
teurs chretiens de Ct. Les Peres furent nombreux a 
proposer leurs propres interpretations allegoriques. 
Parmi les ecrivains anciens, Theodore de Mopsueste 
(t 428) est pourtant le seul a le considerer comme un 


simple ecrit profane de circonstance a Toccasion du 
mariage de Salomon avec la fille de Pharaon (cf. 1R 3,1; 
9,16). 

En Occident, c’est ce livre, avec celui des Psaumes, 
que les moines medievaux commenteront de pre¬ 
ference: ainsi Bernard de Clairvaux (t 1153) et ses 
Sermons sur le Cantique des cantiques. Plus tard au 
16 e siecle apparaitra Finterpretation proprement mys¬ 
tique, en particulier chez les reformateurs du Carmel, 
Therese de Jesus (dite dAvila) et Jean de la Croix. 

A Fepoque contemporaine, Finterpretation allego- 
rique sera progressivement abandonnee au profit 
dune etude exegetique du «sens litteral» tel que le 
conqoit la critique historique. La comparaison avec 
les autres litteratures amoureuses des autres civilisa¬ 
tions du Moyen Orient ancien fait alors apparaitre 
certaines parentes qui soulignent d’autant plus l’ori- 
ginalite du texte biblique. 


Plan d ensemble du livre 


Les tenants de Fhypothese dite «dramatique» repe- 
rent une seule intrigue au long du texte, mettant aux 
prises les differents personnages (Salomon, une Sula¬ 
mite, un berger, des jeunes filles, des gardes, etc.) 
dans les peripeties que rencontrent deux amoureux 
au cours de leur quete mutuelle. La variete des scena¬ 
rios proposes invite toutefois a s’interroger sur la nature 
de ces evenements: s’agit-il d’un drame ou bien des 
mouvements lyriques de Fame ? 

L’unite litteraire de Ct reste encore disputee, les 
positions allant du refus pur et simple d’identifier 
une structure (Pope) a la division du texte en 52 petits 
poemes (Krinetzki), en passant par de multiples solu¬ 
tions intermediates. La repetition de certains refrains 
(cf. 2,7; 5,2; 8,5 ou 2,16; 6,3 et 7,11) et la structure 


dialogique de Fensemble invitent en tout cas a repe- 
rer un travail de redaction final. Les opinions diver¬ 
gent sur la nature de 1’unite du recueil: s’agit-il d’une 
cohesion artificielle ou d’une structure inherente a la 
logique de l’ecriture du poeme qui procede par asso¬ 
ciation d’idees, d’images et de sensations ? 

Tout compte fait, Ct constitue une collection de 
poemes d’amour, dont l’intrigue reste assez lache et 
qui pourrait etre l’oeuvre d’un compilateur. L’inter¬ 
vention de ce dernier aurait fortement charpente 
cet ensemble a partir de refrains, de repetitions et 
de mots cles, en vertu de l’insertion, a trois endroits 
strategiques (titre, milieu et fin), de la figure salomo- 
nienne (cf. Ct 1,1b; 3,7.9.11; 8,11.12). 


Authenticity, date et destinataires 


Ct ne s’interesse nullement a l’histoire du salut. 
II n’est pour lui d’autre temps que celui de l’Amour 
par definition immortel et eternel. Ce caractere for¬ 
tement decontextualise du texte rend impossible 
toute determination de Fintention premiere de 
l’auteur anonyme: voulait-il ecrire une allegorie 
implicite des relations entre Dieu et Israel, un epi- 
thalame royal pour Salomon, un divertissement 


plaisant, gagner un concours litteraire ou composer 
un poeme provocateur face a la mentalite ambiante ? 
La grande dispersion des propositions de l’exegese 
contemporaine de Ct invite a la prudence, voire a 
l’acceptation des limites de l’etat actuel de la science. 
II en va de meme pour une datation precise de l’ou- 
vrage. 
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Hypothese de lecture 


Si Ton tient le titre « Cantique des cantiques de Salo¬ 
mon » (Ct 1,1), et en particulier l’attribution salomo- 
nienne, pour secondaire par rapport au texte en tant 
que tel, Ct se presente au point de vue du sens litteral 
(textuel) comme une suite de poemes qui forment un 
dialogue d’amour dune grande beaute lyrique. Ce 
dialogue se fonde sur des metaphores propres a la 
culture hebraique, a la geographie et aux paysages 
ruraux de Canaan. L’experience de l’amour est si 
englobante que toute la faune (chevres, cavale, colom- 
bes, gazelles, biches, faon, tourterelle, renards, etc.) 
et la flore (cedre, cypres, narcisse, lis, chardons, 
pommier, arbres, fleurs, figuier, bois du Liban, etc.) 
participent a ses emois dans l’ivresse de tous les sens 
(parfums, delices, regards, etreintes, voix, etc.). Cet 
amour offre un caractere transcendantal qui ne peut 


se comparer qu’a la vehemence de la mort et du Sheol 
ou a celle des flammes « du Seigneur» (Ct 8,6). 

L’attribution de Ct au roi Salomon, le sage vaincu 
par les femmes (1R 11,1-7), invite a relire ce poeme a la 
lumiere de l’ensemble de la litterature sapientielle, dans 
le sens (directionnel) dune reflexion morale sur les 
grands evenements humains: la vie, l’amour, la mort. 
La recontextualisation ulterieure de ce texte dans 
l’ensemble des ecrits de l’Ancien Testament et le rap¬ 
prochement des metaphores nuptiales avec celles que 
nous presentent les Prophetes (Osee ou Ezechiel) per- 
mettent de lire allegoriquement ce poeme d’amour. 

C’est dans cette meme dynamique qu’une inter¬ 
pretation de Ct a la lumiere du NT applique ces memes 
images a l’Epoux-Christ et a l’Epouse-Eglise ou encore 
au Christ et a Fame individuelle. 


Structure de Ct. 1 


Le chapitre 1 de Ct ne constitue pas en soi une unite 
litteraire. Du point de vue du sens textuel, on peut 
toutefois reconnaitre divers mouvements: 

• v.2-4 (inclusion de «tes amours meilleures que le 
vin »): la femme declare la vehemence de l’attrac- 
tion amoureuse 


• v.5-6: les obstacles a l’amour 

• v.7-8: sur les traces pastorales de l’amour 

• v.9-17: eloge mutuel et metaphorique des deux 
amoureux. 
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< <=> > 


Propositions de lecture 


Selon F interpretation historique traditionnelle du passage, Israel, la 
bien-aimee, crie son desir d’etre a nouveau unie a son Dieu (v.2-4a) 
et reintroduite en Terre Promise (v.4bcd), apres les epreuves et 
les infidelites de l’Exil (vv.5s). *jui4.5.7 Ayant demande a Dieu le 
chemin du retour et ayant re^u sa reponse (vv.7s), ils entament un 
dialogue amoureux ou Lui evoque la liberation d’Egypte et la res- 
tauration future (vv.9ss) et ou elle chante son amour parfume de 
vertus et son desir dune fidelite durable (vv,12ss) *juil4. Leurs 
chants d’eloges mutuels s’achevent au Temple (vv.15ss). 

Dans la lecture christologique quelle fait de ce passage, TEglise 
chante son desir de l’accomplissement eschatologique de ses Noces 
auciel, malgreles ravages causes par la vie en ce monde *chr2.4.11.12 G . 
De son cote, Jesus le Promis chante la beaute de son Eglise. Par 
la Puissance du Verbe de Dieu, TEglise est rendue belle, sainte et 
immaculee (Ep 5,26s). 

Selon T interpretation tropologique *anc8a G , Tame de celui qui prie, 
tout en confessant son etat imparfait, se consume d’un desir ardent 
pour Jesus *chr8a G . Jesus chante la beaute de Tame embrasee du desir 
de l’union parfaite avec lui: il la compare a la beaute des colombes, 
faisant allusion a celle qui descendit sur lui lors de son bapteme. 
*chrlOa G *0^17° 

Texte 


Texte 

1 Qui est de Salomon Ces mots p. avoir ete ajoutes apres coup pour 
placer le Ct sous le patronage de Salomon *chrl. 

2a tes amours ( dodeka ); G ( mastoi sou) et V ( ubera tua): tes seins 
(ce qui suppose la lecture daddeka, possible aussi a Qumran, le 
texte consonantique permet les deux: ddyk). Origene connait une 
variante du texte grec («tes paroles [supposant d‘bareka] sont 
meilleures que le vin»), dont il estime quelle rend exactement le 
sens, mais qu’il se refuse a substituer au texte de G qu’il tient pour 
divinement inspire. La Mishna (‘Abod. Zar. u, 5) interprete: Tes 
amoureux (dodeka) sont meilleurs que le vin, designant par la les 
sages qui vivent conformement a la Tora orale, superieure a la Tora 
ecrite (= le vin). 

3a L’odeur de tes parfums est suave G: L’odeur de tes parfums sur- 
passe tous les aromates (harmonisation sur 4,10). 

Vocabulaire 

1 Chant des chants Le mot hebreu sir designe toutes sortes de chants, 
profanes (Is 5,1; 23,16; 24,9) aussi bien que religieux (Ps 137,3s). 

2b tes amours Au sg., ddyk l’amoureux (*vocl3). Au pi., les mani¬ 
festations de Tamour: les caresses ou l’acte d’amour. 

3b G repandu Litt. qui s’est divide ( ekkenothen ) *bib3. 

Grammaire 

1 Chant des chants L’expression equivaut a un superlatif; cf. le Saint 
des Saints (Ex 26,33) pour designer le lieu le plus saint du Temple, 
lejoyau des joyaux (Jr 3,19) pour designer le joyau le plus precieux; 
c’est le chant par excellence, celui qui surpasse tous les autres. 

2a des baisers Litt. d’entre les baisers (minsiqdt). L’expression dit 
la qualite et non la quantite. Jerome a conclu que la femme deman- 
dait un haiser unique: Qu’il me baise du baiser (ab osculo) de sa 
bouche. 


M 

1 Le chant des chants, qui est de Salomon 

2 Qu’il me couvre de baisers 

v du baiser de sa bouche! 

Oui tes amours 

v tes seins sont meilleures que le vin 

3 L’odeur de tes parfums est suave 
Parfum qui s’epanche est ton nom 

S A cause de Vodeur des tes parfums excellents 
huile de myrrhe est ton nom 
Aussi les jeunes filles t’aiment-elles 


3a L’odeur de tes parfums est suave Litt. a Vodeur tes parfums sont 
bons. Plutot que: ils (= tes amours) sont meilleurs que Vodeur de tes 
parfums (cf. G). 

Procedes litteraires 

1 Qui est de Salomon Ambiguite Ainsi l’a compris la tradition, 
plutot que qui est en Vhonneur de Salomon (formule de dedicace) 
ou qui concerne Salomon. Meme ambiguite en G. Le lamed auctoris 
peut s’entendre c. une attribution traditionnelle a Salomon. *chrl 
2b Vin Symbolisme Le vin est regulierement associe a Tamour 
dans Ct (1,4; 2,4; 4,10; 5,1; 7,10; 8,2), et ailleurs, a la fete. 

2b tes amours Ambiguite inonciative Le passage de la 3 e a la 2 e per- 
sonne semble indiquer que la femme, qui parle ici, imagine son 
amoureux present. 

3a Parfum Symbolisme Comme le vin, autre symbole de Tamour 
(1,13s; 3,6; 4,10s.13s; 5,1.5.13; 6,2) et reflet de la personne. 

3 nom Alliteration entre sm (« nom »), Smn (« parfum ») et d’autres 
mots comme slmh («Salomon») et yrwslm (« Jerusalem*, v.5). 

Genres litteraires *=»' 

1 Chant des chants Certains exegetes comprennent qu’il s’agit d’un 
chant fait de plusieurs chants, d’une anthologie, mais cela est peu 
probable car cela detruit la figure superlative bien attestee *gral. 

Reception 


Intertextualite biblique 

3b G repandu Litt. qui s’est divide. Meme verbe en Ph 2,7 pour par- 
ler du Christ qui « s’est vide » (des manifestations exterieures de la 
divinite), «prenant forme d’esclave* dans TIncarnation *chr 3b. 

Tradition juive 

1 Chant des chants R. Aqiba: «Tous les Ecrits sont saints, mais le 
Cantique des cantiques est le Saint des Saints* ( m.Yad ., m,5). Tg 
situe le Ct sur Tavant-dernier degre d’une echelle de dix cantiques, 
juste avant celui qui « sera prononce par les fils de la deportation 
au moment ou ils seront delivres de leur captivite*. Le Talmud 
insiste sur les dispositions interieures: « Celui qui recite un verset 
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G 

1 Chant des chants, qui est de Salomon 

2 Qu’il me couvre de baisers de sa bouche 
Car tes seins sont meilleurs que le vin 


3 Et l’odeur de tes parfums, plus que tous les 
aromates 

Parfum repandu est ton nom. 

Aussi les jeunes filles t’ont-elles aime 


du Cantique des cantiques en le traitant comme un chant profane 
amene le mal sur le monde» ( b.Sanh . 101a). 

2a de sa bouche La tradition rabbinique (Ct. Rab., ‘Agadat Shir 
ha-Shirim, Tg. Ct., etc.) a vu dans cette demande le desir de la 
bien-aimee (Israel) d’etre instruite directement par la bouche de 
Dieu. Rachi fait le lien avec Dt 5,4 ou il est dit que Dieu s’est revele 
« face a face ». 

2b le vin D’apres le Tg, qui joue sur la valeur numerique des conson- 
nes de l’alphabet, le vin (10+10+50) designe les Nations pa'iennes, 
supposees etre au nombre de 70: l’aimee (Israel) vaut mieux que 
toutes les Nations rassemblees. Procede de guematrie. 

3b qui s’epanche Le Messie doit, lors de sa venue, repandre une 
suave odeur a laquelle on le reconnaitra ( b.Sanh . 93b). 

3c jeunes filles Pour le Tg les jeunes filles sont les justes qui espe- 
rent posseder le monde present et le monde a venir (jeu de mots 
entre ‘dldmdt« jeunes filles* et ‘ olamot «les mondes»). Ben Gershon 
precise qu’il s’agit de femmes qui n’ont pas connu d’homme, confir- 
mant de la sorte, a la suite de Rachi, le sens de «jeune fille vierge* 
que reconnaissaient certains rabbins au terme ‘alma dans les pas¬ 
sages de l’AT dont l’interpretation n’etait pas sujette a controverse 
(cf. Justin, Dial., 43,5-8 sur Is 7,14). 

Tradition chretienne 

1 G Chant des chants Origene (Horn. Ct 1,1; Comm. Ct Prol. 4) met 
le Ct au sommet d’une serie de sept cantiques bibliques. 

1 G Salomon: Gregoire de Nysse (Horn. Ct 1) interprete l’attribu- 
tion a Salomon comme une indication sur le genre litteraire: c’est 
un ecrit de sagesse. 

2a baisers de sa bouche Bernard de Clairvaux ( Sermons Ct 3) 
distingue le baiser sur les pieds, celui sur les mains et celui sur la 
bouche comme etant trois marques d’affection de plus en plus pro- 
fonde. Pour Jean de la Croix (Nuit obscure 2,23,12), les baisers 
sont les touches substantielles que la Divinite fait parfois dans Fame 
en etat de desir (cf. Ct 8,1), tandis que pour Therese d’Avila (Pen- 
sees sur Vamour de Dieu 1,9-10) c’est le baiser de paix de Dieu a 
l’humanite lors de l’lncarnation. 

2b G tes seins = l’enseignement du Christ, meilleur que le vin de 
l’ancienne Alliance (Origene, Comm. Ct 1,2). 


ft Salomon: Ct 3,7.9.11; 8,11-12 

f2 amours: Ct 1,4; 4,10 • 
vin: Ct 1,4; 2,4; 4,10; 5,1; 7,10; 8,2 


f 3 jeunes filles: Ct 6,8 


3a G aromates = la Loi et les Prophetes, qui ont prepare la bien- 
aimee a recevoir le parfum du Verbe incarne, c-a-d son humanite 
(Origene, Comm. Ct 1,3) 

= les vertus donnees ici-bas: Gregoire le Grand (Comm. Ct 20: 
«Les biens que tu nous reserves dans ta contemplation surpassent 
toutes les vertus que tu nous as octroyees ici-bas»). 

3b G repandu Origene (Comm. Ct 1,4) fait le lien avec la kenose 
du Christ *bib. Bernard de Clairvaux (Sermons Ct 19,1) connait 
deux lemons: «ton nom a ete aneanti* ( exinanitum ) et «ton nom a 
ete repandu* (effusum). 

3c g jeunes filles = les ames moins avancees que l’Epouse dans la 
voie de la perfection (Origene, Horn. Ct 1,1). Bernard de Clair¬ 
vaux commente le texte (Sermons Ct 19) : «les jeunes filles t’ont 
aime a l’exces* (dilexerunt te nimis). 
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Texte 

4a Entraine-moi a ta suite, courons M coupe autrement: Entraine- 
moi; a ta suite courons (elles sont done plusieurs a courir derriere 
l’aime). G: Elles (= les jeunes filles) t’ont attire; derriere toi, a I’odeur 
de tes parfums nous courrons. 

4b Le roi m’a introduite S: Introduis-moi, 6 roi. II est possible que 
Tg reflete la lecture: Que le roi nous introduise. 

4d tes amours G et V: tes seins *tex2. 

4d On a bien raison de t’aimer G: Droiture t'a aime(e) (euthutes 
egapesen se), V: Les justes t’aiment (recti diligunt te). 

5b Salomon Beaucoup de modernes corrigent Salomon en Salma 
(autre tribu nomade), a cause du parallelisme de Is 21,17. 

Vocabulaire >*==>’ 

4a Entraine-moi Ou attire-moi a toi. 

4b ses appartements hadaraw: le mot designe la partie la plus pri¬ 
vative de la maison (cf. Gn 43,30). *anc4b 

4b G sa chambre Le mot tamieion designe a Torigine le cellier, puis 
le lieu de depot du tresor public; il est atteste dans les papyrus 
d’epoque ptolema'ique avec le sens de cellier (cf. V: cellaria). La VL 
l’a pris dans le sens de chambre ( cubiculum ). Cette derniere accep- 
tion apparait souvent en des contextes de l’AT (Gn 43,30; Tb [S] 8,4) 
et du NT (Mt 6,6; Lc 12,3) qui designent clairement une chambre 
interieure. En G, il traduit generalement heb. hdr. II apparait sou¬ 
vent a ce titre dans le voisinage des termes kline («lit») ou koiton 
(« chambre a coucher»). 

4d G Tu seras notre fete et notre joie Litt.: Nous jubilerons et nous 
nous rejouirons a cause de toi (toi est fern, dans M). Les deux verbes 
sont souvent associes dans la Bible (en particulier pour parler de 
Tallegresse que procure le salut: Is 9,2; 66,10, etc.). 

5a noire En fait tres halee. Le v.6 indique que la femme n’est pas 
noire de peau, mais seulement tres basanee *mil5. 

5a et belle C-a-d mais belle (Vulgate: sedformosa). 

5b Qedar Symmaque traduit le nom par skotasmos (« obscurite »). 
L’explication sera reprise, entre autres, par Jerome, qui donne la 
glose tenebrae dans son Liber interpretationis hebraicorum nomi- 
num. 

Grammaire ^ 

4e G aimee On peut comprendre aussi Droiture t’a aime, le syntagme 
grec egapesen se ne permettant pas de determiner qui est la per- 
sonne aimee. 

Procedes litteraires <*=»' 

4b Le Roi Ambiguite semantique La femme designe p.e. ainsi 
1’homme dont elle est amoureuse. Pour Thypothese dramatique, 
elle a au contraire ete enlevee de force dans le harem de Salomon et 
s’adresse en pensee au berger quelle aime. 

4b introduite Narration: syncope La demande de la femme d’etre 
entrainee par l’homme dont elle est amoureuse est immediate- 
ment suivie d’effet. (cf. 2,4: «I1 m’a introduite dans la maison du 
vin»). 

4c Tu seras notre fete et notre joie Ambiguite enonciative M sup¬ 
pose que ces mots sont dits par le roi au moment ou il introduit 
la femme dans ses appartements *voc4. Selon d’autres, ce sont les 
jeunes filles qui, en choeur, prennent la parole pour s’associer a la 
joie commune des amoureux (cf. la suite: «Nous redirons... »). 

5b Qedar Allusion *hge Le mot est associe a une racine qui signifie 
«etre sombre® (cf. Ps 120,5). 

5a filles de Jerusalem Mise en scene Le poeme elabore une oppo¬ 
sition ville (Jerusalem) - campagne (vignes) *mil5. 


4 Entraine-moi a ta suite courons 

Le roi m’a introduite 

s Introduis-moi 6 roi en ses appartements 
v ses celliers 

Tu seras notre fete et notre joie 
Nous redirons tes amours 

s ta tendresse plus que les justes 
v tes seins meilleures que le vin. 
On a bien raison de t’aimer! 
v les justes t’aiment 

5 Je suis noire et belle, filles de Jerusalem 
Comme les tentes de Qedar comme les 
tapisseries de Salomon. 


Genres litteraires 

5a Filles de Jerusalem Selon certains exegetes, les filles de Jerusa¬ 
lem interviendraient, a la maniere du choeur de la tragedie grecque, 
pour donner aux personnages principaux l’occasion d’exprimer 
leurs sentiments. Mais les chants populaires proche-orientaux donnent 
eux aussi de nombreux exemples, dans la litterature amoureuse, 
d’intervention d’un choeur de jeunes filles. 

CONTEXTE 


Histoire et geographic 

5b Qedar Tribu nord-arabique dont les tentes, faites de poils de 
chevres noires, etaient de couleur tres foncee. 

Milieux de vie •-=»’ 

4b Le Roi Les fiances sont appeles roi et reine dans les chants de 
mariage syriens. 

5a noire Le hale de la peau est contraire aux canons de l’epoque 
(cf. Jb 30,30; Lm 4,7, oil il est symbole de decrepitude), alors que le 
teint vermeil du bien-aime (Ct 5,1) est signe de sante et de bien-etre. 
5 Jerusalem Les chants d’amour arabes mettent en scene la dispute 
entre les brunes (filles de bedouins) et les blanches (citadines) qui 
se vantent et se contestent mutuellement leurs qualites. 

Textes anciens 

4b ses appartements Dans un texte hierogamique sumerien, la 
deesse Inana s’adresse ainsi au roi d’Ur Shu-Sin: «Epoux, delicieu- 
sement tu m’as emportee vers Talcove, Lion, delicieusement tu m’as 
emportee vers Talcove. Dans la chambre, dans son parfait volume 
de miel, rejouissons-nous de ton amour, cette friandise!» 

Reception 


Intertextualite biblique 

4a Entraine-moi Cf. Jr 31,3: «D’un amour eternel je t’ai aimee; 
voila pourquoi je t’ai attiree fidelement® (e’est Dieu qui parle). 
Cf. aussi Jn 6,44 («Nul ne peut venir a moi si le Pere qui m’a 
envoye ne l’attire») et 12,32 («j’attirerai tous les hommes a moi») 
qui se servent du meme verbe grec helkuein que G traduisant ce 
passage. 
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4 Elies t’ont attire, nous courrons a ta suite 
Vers l’odeur de tes parfums 
Le roi m’a introduce en sa chambre 

Tu seras notre fete et notre joie 
Nous aimerons tes seins plus que le vin. 
Droiture t’a aimee. 


5 Je suis noire et belle, filles de Jerusalem, 
Comme les tentes de Qedar comme les 
peausseries de Salomon 


Tradition juive 

4b ses appartements = les appartements royaux avec le Sinai ou 
Molse a requ la Tora d’apres Tg. Mais pour b.Hag. 2,3, c’est le para- 
dis et, pour 3Hen. 18,18, il s’agit de chambres de la Merkaba, lieu de 
l’intimite avec Dieu. 

5a noire Pour le Tg, la noirceur de la femme symbolise le peche 
d’lsrael (episode du veau d’or, Ex 32), tandis que la beaute lui vient 
du pardon divin. 

5b les tapisseries de Salomon = les tapisseries de Salomon avec les 
rideaux du Temple (Ex 36,14) d’apres Tg. 

''===■’ Tradition chretienne 

4a courons Gregoire le Grand (Comm. Ct 25): «Nous courons 
a l’odeur des parfums de Dieu lorsque, inspires de ses dons spiri- 
tuels, nous demeurons pleins de desir dans l’attente amoureuse de 
sa vision.» Pour Jean de la Croix ( Cantique spirituel B 30,6), Dieu 
a l’initiative du mouvement vers le bien, mais c’est Fame et Dieu qui 
le font de concert. Therese de Lisieux ( Manuscrit C 34r°) lit ici 
l’efficacite apostolique de la vie contemplative: il suffit de se laisser 
attirer par Dieu pour que beaucoup d’autres soient entraines par la 
force de l’amour. 

4b Le roi m’a introduite Therese d’Avila ( Pensees sur Vamour de 
Dieu 6,1) y lit l’absolue initiative divine. 

4b G sa chambre = «la pensee meme du Christ secrete et cachee» 
(Origene, Comm. Ct, 1,5) 

= (V: ses celliers) la cave interieure ou l’aime se donne a boire (Jean 
de la Croix, Cantique spirituel B, str. 26, 2) 

= Gregoire le Grand (Comm. Ct 26): « L’Eglise de Dieu est en 
quelque sorte une maison royale ». 

4e G aimee (Ou dime *gra4). On ne peut aimer le Christ sans posseder 
la droiture (Origene, Comm. Ct 1,6). Pour Gregoire de Nysse 
(Horn. Ct, 1), Droiture est le nom de l’Epoux, qui aime l’Eglise. 

V: Les justes t’aiment. Gregoire le Grand (Comm. Ct 31): «On 
pourrait dire: Ceux qui ne sont pas justes craignent encore ». 

5a G noire Pour Origene (Comm. Ct, 2,1), c’est l’Eglise issue des 
Nations qui parle: les filles de la Jerusalem terrestre meprisent l’Eglise 
pour la bassesse de son origine; bien a tort, car elle est belle par la 
penitence, la foi et l’accueil du Fils de Dieu. Elle etait noire, elle est 
devenue belle. Theodore de Mopsueste (ACO IV/1, p. 68-70) identi¬ 
fy la femme « noire » avec l’epouse egyptienne de Salomon (1R 3,1). 


54 Entraine-moi: Jr 31,3 • 
Leroi: Ct 1,12; 3,9.11 • 


joie: Is 9,2; 25,9; 66,10 


f 5 filles de Jerusalem: Ct 2,7; 3,5; 
5,8.16; 8,4 . Qedar: Jr 49,28-29; 

Is 21,17; Ps 120,5 


5b G peausseries de Salomon Peaux d’animaux preparees pour 
Salomon selon Apponius (Comm. Ct 1,43); cf. Gregoire le Grand 
(Comm. Ct 36): «Les membres du Christ maceres dans la penitence 
sont une peau de Salomon parce qu’ils deviennent une chair 
morte ». 
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Texte 

6a m’a brulee, G (pareblepsen me) : litt. il m’a regardee de cote 
*voc6 ; Origene (Comm. Ct 11,2) commente la variante il m’a negligee 
(pareiden me), Gregoire de Nysse (Horn. Ct 2) connalt la leijon il m’a 
fait du tort ( pareblapsen ); V: il a change ma couleur (decoloravit). 
6b se sont enflammes, G: ont combattu en moi (emachesanto en 
emoi), V: ont combattu contre moi (pugnaverunt contra me). 

9a ma jument V: a ma cavalerie ( equitatui meo). 

'■=»’ Vocabulaire 

6a m’a brulee Sezdpatni traduit d’apres le contexte. Dans les deux 
autres emplois de ce verbe, il signifie apercevoir. Autre traduction: 
m’a regardee fixement. 

6a G malmenee Pareblepsen: le verbe a d’abord signifie regarder de cote. 
6b se sont enflammes nihdru: le verbe evoque l’idee de brulure. 
7a bien-aime de mon ame Litt.: toi qu’aime mon ame (s’hbh npsy ); 
Fame designe ici la personne elle-meme, l’etre tout entier. On peut 
aussi traduire: toi que mon coeur aime. 

7b G voilee Litt. couverte (periballomene) *chr7b. 

9a je te compare Ou;e te rends semblable *mil9. 

9a ma compagne ra'yati (apparente a « prochain ») dit avant tout la 
proximite. C’est ainsi que l’homme designe le plus souvent son 
aimee dans Ct (9 fois). La femme n’appelle son amoureux qu’une 
seule fois mon compagnon ( rei , 5,16). V: mon amie ( arnica mea). 

‘ < *=’ Grammaire ^ 

6a Ne posez pas sur moi vos regards... C’est la le sens litteral de 
l’hebreu. Le grec donne une interpretation possible: la Sulamite 
semble demander qu’on la regarde sans remarquer son teint. 

8b belle entre les femmes C-a-d la plus belle des femmes (cf. 
Lc 1,42). 

9a ma jument Ssty, avec -y paragogique. Ou ma cavale (avec -y 
interprets comme suffixe possessif). 

'■=»’ Procedes litteraires 

6c Ma vigne a moi Designation poetique de l’amante (cf. 8,12). 

7a bien-aime de mon ame Designation poetique de l’amant (cf. 
3,1-4). 

8a toi-meme Ambiguite enonciative Qui parle? Le bien-aime? 
Ses compagnons (*11)? Le «choeur» (*4c), ou une voix off ? 

8b belle entre les femmes Refrain L’expression revient en 5,9 et 6,1. 
9 parmi les chars On traduit parfois aussi attelee au char. 

9s.12.15.16 Ellipse du paratexte Les reparties de la femme (12ss), 
de l’homme (15), de la femme (16) s’enchainent sans didascalies ni 
indication des personnages. 

9 A ma jument ... je te compare Comparaison ambigue La 

femme est comparee a un cheval d’apparat richement orne, ou bien 
a une jument qui trouble les etalons atteles aux chars de guerre 
(ceux-ci etaient normalement tires par des etalons) *mil9. Allusion, 
dans un cas, a la parure de la femme (cf. vv.lOs), dans l’autre, a sa 
seduction. Dans le premier cas, on peut aussi comprendre je te 
rends semblable. 

Contexte 


>“=»’ Milieux de vie 

9 jument Dans la poesie arabe, les femmes sont souvent comparees 
a des juments, symboles de beaute et de rapidite. 

9 Pharaon Une stele egyptienne evoque le stratageme mis en oeuvre 
par des ennemis pour derouter les etalons de la charrerie du Pharaon 
en envoyant une jument au milieu d’eux. 


6 Ne posez pas sur moi vos regards je suis 
noiraude le soleil m’a brulee 

v a change ma couleur 
s m’a rendue noire 

Les fils de ma mere se sont enflammes 

vs ont combattu contre moi 
Ils m’ont mise a garder les vignes. 

Ma vigne a moi je ne l’ai pas gardee. 

7 Indique-moi bien-aime de mon ame: 

ou fais-tu paitre ton troupeau? oil le fais-tu 
reposer a l’heure de midi? 

Pourquoi irais-je a l’aventure vers les 
troupeaux de tes compagnons ? 

8 Si tu ne le sais pas toi-meme 

v s Si tu ne te connais pas toi-meme 6 belle 
entre les femmes 

Va-t’en sur les pas du troupeau et mene paitre 
tes chevrettes vers les tentes des bergers 

9 A ma jument 

V A ma cavalerie parmi les chars de Pharaon je 
te compare, ma compagne 

Textes anciens 

8a G si tu ne te connais pas toi-meme A l’entree du temple d’Apol- 
lon a Delphes, on pouvait lire: « Connais-toi toi-meme ». Ce precepte 
invitait le mortel a reconnaitre la distance infranchissable qui le 
separe des dieux. Socrate a inflechi la formule dans un sens philoso- 
phique: pour lui, il s’agit soit de savoir qu’on ne sait rien (cf. Platon, 
Apol. 20e-23b), soit de connaitre la partie superieure de son ame, qui 
reflechit la divinite en nous (Ale. maj. 132c-133c). *chr8a. 

Reception 

Comparaison des versions 

7b Pourquoi irais-je a l’aventure Litt. pourquoi serais-je comme 
une errante?, ou de peur que je sois comme une errante (k‘to'iyya), 
traduction conjecturale d’apres S et V (ne vagari incipiam, en sup- 
posant une metathese: k e ‘otya > kt'yh). Autre sens possible: comme 
une femme qui se couvre (cf. G: periballomene). 

8a M Si tu ne le sais pas toi-meme Litt. pour toi ; interpretant le 
dativus commodi comme un cod., G (ean me gndjS seauten) et V 
(si ignoras te) donnent un autre sens possible du M, qui est en soi 
ambigu: Si tu ne te connais pas toi-meme Cf. *chr8. 

Intertextualite biblique 

6c ma vigne En Is 5,1, le vignoble est une metaphore designant 
l’etre aime (et, metaphoriquement, Israel). 

7a Indique-moi... ou tu fais paitre le troupeau Question sembla¬ 
ble dans la bouche de Joseph en Gn 37,16. 

Tradition juive 

6b les fils de ma mere = les fils de la mere sont les faux prophetes 
qui ont amene Israel a l’idolatrie, en particulier au culte du soleil et 
de la lune (Tg. Ct., ‘Agadat Shir ha-Shirim). 
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6 Ne voyez pas que je suis devenue noire le soleil 
m’a malmenee 


Les fils de ma mere ont combattu en moi 

Ils m’ont mise a garder les vignes. 

Ma vigne a moi je ne l’ai pas gardee 

7 Indique-moi, bien-aime de mon ame, 

ou tu fais paitre ton troupeau, oil tu le fais 
reposer a l’heure de midi 
De peur que je sois comme une femme voilee 
parmi les troupeaux de tes compagnons 

8 Si tu ne te connais pas toi-meme 6 belle entre 
les femmes 

Va-t’en sur les pas des troupeaux et mene paitre 
tes chevrettes pres des tentes des bergers 

9 A ma jument parmi les chars de Pharaon je te 
compare, ma toute proche 


7a midi = l’exil; Mo'ise interroge Dieu sur les dures conditions a 
venir du peuple ( Tg). 

7b compagnons La tradition rabbinique connait deux interpre¬ 
tations: la jeune fille redoute d’etre «errante» parmi les troupeaux 
d’Esaii et d’Ismael (Tg. Ct.), ou bien d’etre «voilee» comme une 
femme en deuil (Rachi). 

8b pas du troupeau = les voies des justes (Tg). 

8b les tentes = le Temple (Tg). 

8b les bergers = David et Salomon (Tg). 

9 parmi les chars de Pharaon Tg met naturellement ce passage en 
lien avec la traversee de la Mer rouge. 

Tradition chretienne '■=»’ 

6a G malmenee ou regardee de cdte Origene (Comm. Ct 2,2), en 
conclut que si la femme est noircie (par le peche), c’est parce que le 
soleil de justice (le Christ) ne l’a pas illuminee de sa misericorde. Pour 
Gregoire de Nysse (Horn. Ct 2), qui commente la lei;on «le soleil 
m’a fait du tort», il s’agit au contraire du mauvais soleil, Satan. 

6d G gardee Pour Origene (Comm. Ct, 2,3), c’est TEglise qui parle: 
les Apotres ont combattu pour vaincre en elle les pensees contraires 
a la foi, ils lui ont confie ensuite les Ecritures pour qu’elle les garde 
et les honore, parce qu’elle avait abandonne la vigne des doctrines 
pa'iennes. 

7a midi = en Afrique, censee etre au midi de la terre: les Donatis- 
tes faisaient de a midi - ou plutot dans le midi - la reponse a la 
question: « ou fais-tu reposer le troupeau ? » (cf. Augustin, Epist ad 
Cath. 19,51) 

= a l’heure ou Dieu montre aux croyants tous les tresors de sa 
sagesse (Origene, Comm. Ct 2,4) 

= dans Veternite pour Jean de la Croix (Cantique spirituel B 1,5): 
Tame interroge le Pere qui ne peut se reposer et se repaitre qu’en 
l’essence de son Fils en lui communiquant sa propre essence. 


J6 ma mere: Ct 3,4; 6,9; 8,2.5 • 

ma vigne a moi: Is 5,1 


5 7 paitre: Is 40,11; Ps 23,1 • 
troupeau: Gn 37,16; Ez 34; 
Jn 10,11-16 • 
reposer: Ps 23,1-3 


J8 Jr 31,21 


7b G voilee Pour Origene, elle cherche a se dissimuler. Gregoire de 
Nysse comprend le texte autrement: pour que je ne sois pas incor- 
poree aux troupeaux de tes compagnons. 

8a G Si tu ne te connais pas toi-meme Origene (Comm. Ct 2,5) 
et Gregoire de Nysse (Horn. Ct 2) rapprochent ce stique du 
fameux «Connais-toi toi-meme » cher a Socrate. Pour ces Peres, se 
connaitre soi-meme, c’est avant tout se reconnaitre cree a l’image 
de Dieu (Gn 1,26-27). 

8b G bergers Gregoire de Nysse (Horn. Ct 2) interprete le v. a par- 
tir de la scene du jugement dernier, ou le Christ place les chevres a 
sa gauche, en signe de reprobation (Mt 25,32-33). 

9 g compare Pour Gregoire de Nysse (Horn. Ct 3), Tame est com¬ 
pare a la cavale qui a vaincu les chars de Pharaon parce qu’elle a 
ete liberee de la servitude par le bapteme et qu’elle veut recevoir le 
Christ pour cavalier. 
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Texte 

10a au milieu des pendeloques, G: comme des tourterelles ( hds 
trugones, cf. 1,15), V: comme celles d’une tourterelle (sicut turturis). 
II existe en effet deux mots tor homonymes dont l’un signifie tour¬ 
terelle et l’autre pendeloque (sens incertain, *vocl0 ). 

11 pendeloques, G: figures (homoidmata ). G qui, au v.10, n’a pas 
reconnu tor au sens de pendeloque a risque ici une trad, qui convienne 
au contexte. 

12 g lit Les Peres grecs rattachent ces mots au v.ll: Nousferonspour 
toi des figures d’or... jusqu’d ce que le roi soit sur sa couche. 

14 cypre M koper / G kupros = henne. 

16 g tout pres Pros est ici employe adverbialement. Variante: a cote 
de notre lit ombrage. 

Vocabulaire 

10a au milieu des pendeloques un mot rare forme sur une racine 
twr signifiant circuler et dont le sens precis est incertain. 

10b colliers hdruzim n’apparait qu’ici et est forme sur une racine 
signifiant enfiler; son sens precis est incertain. 

12 ses salons ( m e sibd ), traduction conjecturale. On traduit aussi 
son enclos (cf. 5,1), sa salle d manger, son divan, son entourage, son 
lit de table (V); le mot designe ce qui entoure le roi, p.e. une piece 
intime des appartements royaux (v.4). 

12 g son lit Ou son repos, le mot anaklisis pouvant avoir un sens 
concret ou abstrait. *coml2. 

13 Mon amoureux dodi au sg. designe, au sens le plus etroit, l’oncle 
paternel (Lv 10,4), puis, par extension l’etre aimant; c’est le mot que 
la femme utilise le plus souvent (26 fois) pour s’adresser a celui 
quelle aime ou parler de lui. Au pi., le mot designe les manifesta¬ 
tions d’amour *voc2. En 4,9-5,2, le gar<;on s’adresse a plusieurs 
reprises a la femme en l’appelant ma soeur, fiancee. 

13 sachet de myrrhe f e rbr signifie sachet plutot que bouquet; la 
myrrhe est une gomme resineuse. 

13 G bien-aime Le mot grec adelphidos, qui apparait ici pour la 
premiere fois dans la langue grecque, signifierait a proprement parler 
fils dufrere (Origene, Comm. Ct 11,10). Les anciennes versions lati- 
nes Font traduit tantot par frere (frater), tantot par cousin germain 
(fratruelis, consobrinus). *coml3. 

13 II passera la nuit, ou il reposera (ainsi a compris V). 

15 ma compagne *voc9. 

16b couche Le mot ‘eres (9 emplois seulement dans l’AT) semble 
designer un meuble de luxe (cf. Am 6,4). 

16b fraicheur Autre traduction: Notre couche est verdoyante (c-a-d 
fraiche comme l’herbe tendre). 

Grammaire ^ 

11a mouchetees d’argent Litt. avec des incrustations d’argent. 
Selon certains, il s’agit d’un bijou different ( ainsi que des parures 
d’argent). 

12 Tant que le roi est Ou jusqu’d ce que le roi soit. 

'■=»’ Precedes litteraires 

10b colliers Sens allegorique = humbles parures de la captivite. 
*juil0b 

11 Nous te ferons Ambiguite enonciative Le bien-aime associe-t-il 
ses compagnons a sa promesse ? Ou bien ce v. est-il dit par les freres 
de la femme (cf. 8,8: «Que ferons-nous pour notre soeur?») ? 

12.17 ses salons...notre maison Ambiguite Selon l’option d’inter- 
pretation, le Temple ou le lieu intime ou se retrouvent les amants. 
*juil7 

15 colombes Refrain V. repete en 4,1. 


10 Tes joues sont splendides au milieu des 
pendeloques 

v comme celles d’une tourterelle 
Et ton cou au milieu v comme des colliers. 

11 Nous te ferons des pendeloques d’or mouchetees 
d’argent 

12 Tant que le roi est dans ses salons mon nard 
donne son parfum 

13 Sachet de myrrhe que mon amoureux pour 
moi: entre mes seins il passera la nuit 

14 Grappe de cypre que mon amoureux pour moi 
dans les vignes d’Engaddi 

15 Que tu es belle, ma compagne! 

Que tu es belle! Tes yeux sont des colombes 

16 Que tu es beau, mon amoureux, tellement 
seduisant 

Notre couche est fraicheur 
s etendue 


16a beau... tellement seduisant Gradation L’homme rend le meme 
compliment a la femme en 7,7. 

16b Notre couche Ambiguite enonciative II est impossible de pre- 
ciser qui, de Thomme ou de la femme ou des deux ensemble, dit la 
phrase qui suit. 

16b notre couche Ambiguite semantique Selon Toption d’inter- 
pretation, la Palestine verdoyante ou Dieu ramenera son peuple ou 
la foret qui offre aux deux amants une couche d’amour et tout le 
confort d’une maison (v.17). 

Contexte 


Histoire et geographic 

14 Engaddi Litt. Source du chevreau, oasis luxuriante sur la rive 
occidentale de la mer Morte au sud de Qumran; Si 24,14 vante ses 
palmiers. 

Milieux de vie 

12 mon nard Parfum d’un grand prix qu’on extrayait d’une plante 
originaire des Indes. Cf. Me 14,3; Jn 12,3. 

13 myrrhe On parfumait de myrrhe les vetements de noces 
(Ps 45,9), comme la couche d’amour (Pr 7,17); on massait les jeunes 
filles des harems avec une huile de myrrhe (Est 2,12). 

13 II passera la nuit Allusion possible aux flacons de parfums por- 
tes sur la poitrine (Is 3,20). 

14 cypre ou henne: arbrisseau dont les fleurs jaunatres repandent 
un fort parfum. 

15 colombes sur plusieurs representations antiques, la colombe 
apparait comme messagere d’amour. 

Reception 


Comparaison des versions 

12 ses salons *voc G ( anaklisis ) et V ( accubitus ) ont compris sa cou¬ 
che, son repos. 
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10 Que tes joues sont belles dans leur primeur 
telles des tourterelles 

Ton cou tel de petits colliers 

11 Nous te ferons des figures en or mouchetees 
d’argent 

12 Tant que le roi est sur son lit mon nard donne 
son parfum. 

13 Sachet de myrrhe que mon bien-aime pour 
moi: entre mes seins il passera la nuit 

14 Grappe de cypre que mon bien-aime pour moi 
dans les vignes d’Engaddi 

15 Que tu es belle, ma toute proche! 

Que tu es belle! Tes yeux sont des colombes 

16 Que tu es beau, mon bien-aime, dans la 
primeur de ta beaute 

Tout pres, notre couche est ombragee 


13 Mon amoureux *voc G ( adelphidos ), litt. «mon petit frere», a 
garde l’idee de parente; V ( dilectus ) ne retient que celle d’affection. 

Intertextualite biblique 

13 Mon amoureux En Is 5,1 le mot designe metaphoriquement 
Dieu dans ses relations amoureuses avec son peuple. 

Tradition juive >*==■’ 

10b colliers Tg poursuit la comparaison avec l’harnachement de la 
jument, en identifiant les pendeloques et les colliers respectivement 
avec la Tora, qui est comme un mors dans la bouche, et avec le joug 
des preceptes divins. 

12 nard Le nard repand la mauvaise odeur des peches d’Israel depuis 
l’episode du veau d’or, pendant que Moise recevait les precieuses 
tables de pierre, la Tora et les preceptes (Tg). 

13 seins = les poignees de l’Arche d’Alliance (1R 8,8) (b.Yoma 54a). 
*chrl3 

14 Engaddi Poursuivant son allegorie historique et jouant sur 
les racines, Tg lie ce v. a la destruction du veau d’or et a l’expiation 
(cf. Ex 32,19-20). 

16b fraicheur = la fecondite d’lsrael (Tg). 

Tradition chretienne '■=»’ 

10a G telles des tourterelles Origene (Comm. Ct. 2,7,8-9) voit ici 
une allusion a la fidelite de l’Eglise au Christ. 

11 G figures Origene (Comm. Ct 2,8) oppose les imitations d’or, 
que sont les institutions de TAT, a l’or veritable quest la revelation 
chretienne, offerte depuis que le Christ s’est «repose» (v.12) au 
tombeau. Bernard de Clairvaux (Sermons Ct 41,5-6) note que 
l’epouse se voit promettre autre chose que ce qu’elle a demande 
au v.7. Pour Jean de la Croix (Cantique spirituel B 12,4), la foi 
nous communique Dieu lui-meme, l’or, mais recouvert par l’argent 
des articles de foi. Therese de Lisieux (Proces de beatification, 
Sr Marie de la Trinite) interprete les incrustations d’argent sur les 
colliers d’or comme les vertus d’humilite et d’esprit d’enfance 


5 10 joues: Ct 5,13 • 
cou: Ct 4,4; 7,5 


Jll Ct 8,9 


f 12 nard: Ct 4,13-14; Me 14,3; 

Jn 12,3 

J13 myrrhe: Ct 3,6; 4,14; 5,1.5.13; 
Mt 2,11 


f 14 Engaddi: Si 24,14 

J15 belle: Ct 4,1.7; 7,7 • yeux ... 
colombes: Ct 4,1; 5,12; Gn 8,8-12; 
Mt 3,15 par 


rehaussant Teclat de la charite alors meme que l’argent a moins de 
valeur que For. 

12 g son parfum = celui du nard ou du Roi: Origene (Comm. 
Ct. 2,9) defend les deux interpretations et rapproche l’onction de 
Jesus par Marie de Bethanie (Jn 12,3). 

13 myrrhe = la souffrance partagee avec le Christ (Apponius, 
Comm. Ct 3,11; Therese de Lisieux, Lettre 144). 

13 g seins = les deux Testaments pour les Peres, des Hippolyte 
(In Cant., 12). 

14 g cypre: Nil d’Ancyre (Comm. Ct. 31) rapproche le mot de Tile 
de Chypre; Theodoret de Cyr (PC 81,84) du verbe kuprizein (etre 
en fleur). 

14 g Engaddi Nil (Comm. Ct. 31) et Theodoret (PG 81,81) donnent 
comme etymologie «oeil de l’epreuve*. 

16b couche = le sepulcre ou Jesus a ete depose avec l’aloes et les 
aromates (Jn 19,39-40) selon Apponius (Comm. Ct 3,21-22). 

16b fraicheur V fleurie: Jean de la Croix (Cantique spirituel B 
24,3) voit ici la confirmation que dans l’union les vertus et l’amour 
de l’Aime appartiennent desormais aux deux amants (d’ou le poss. 
notre). 
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'■=»’ Yocabulaire •'=*’ 

17 nos lambris rahit: hapax, interprets d’apres les versions. 

17 les cypres b“rdtim : trad, incertaine (il peut s’agir des genevriers). 

Grammaire ^ 

17 notre maison Litt. nos maisons (pi. emphatique). 

Precedes litteraires 

17 les cedres Ambigui'te semantique Ou bien une metaphore: 
les arbres de la foret offrent aux amoureux une maison improvisee 
(cf. leur sortie nocturne en 7,12). Oubien une synecdoque: les pou- 
tres de notre maison sont en cedre, c-a-d que leur maison est faite de 
poutres de cedres. *juil7 

CONTEXTE 


Textes anciens 

17 cypres Theocrite, Id. 7,131-136: «Nous nous rendimes chez 
Phrasidamos et nous couchames avec joie sur des lits profonds de 
jonc frais et de pampres nouvellement coupes. Au-dessus de nous, 


17 Les poutres de notre maison, 

ce sont les cedres - nos lambris, les cypres. 


nombre de peupliers et d’ormes frissonnaient et inclinaient leurs 
feuilles vers nos tetes.» 

Reception 


Tradition juive 

17 notre maison = le temple de Salomon, construit avec des cedres 
et des cypres (1R 6,15-20) et le temple a venir (cf. Is 60,13) selon 

Tg- 

Tradition chretienne 

17 g cypres Pour Gregoire de Nysse {Horn. Ct 4), le v. evoque la 
demeure que le Christ se batit dans Tame chretienne, ou se deve- 
loppent des vertus visibles (comme le sont les lambris) et des vertus 
cachees (comme les poutres). 
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17 Les poutres de nos maisons, 

ce sont des cedres - nos lambris, des cypres. 


Reception de l’ensemble de la pericope 


>“==»’ Litterature 

L’eloge de l’epoux et de l’epousee demeure un genre vivant dans les 
wasf («description»), poemes erotiques arabes chantes lors des 
mariages dans les villages: on y fait l’eloge des corps des epoux en 
des termes tres semblables a ceux de Ct. 

Dans la litterature occidentale, l’influence de Ct est immense: cita¬ 
tions directes, reprises de l’imagerie et des symboles, allusions 
diverses nourrissent de nombreuses oeuvres depuis l’Antiquite jusqu’a 
nos jours. Le premier chapitre en particulier a inspire beaucoup 
d’auteurs. 

Antiquite et Moyen age 

La bien-aimee = I’Eglise; le bien-aime = Dieu / le Christ 
Dans l’une de ses memre (poesie populaire), Jacques de Saroug 
(451-521), poete theologien syriaque, met en scene la Synagogue et 
l’Eglise, et demande a ses auditeurs laquelle merite d’etre appelee 
l’epouse du Christ. L’epousee «noire et basanee* (Ct 1,5s) repre¬ 
sente l’Eglise rendue par le pouvoir sanctifiant du bapteme d’une 
blancheur eclatante. 

La bien-aimee = la Vierge Marie; le bien-aime = Dieu / le Christ 
^interpretation allegorique du Ct la plus influente au Moyen age 
fut celle qui voyait dans la bien-aimee la Vierge Marie. Cette lec¬ 
ture prend son origine dans l’association des phrases Veni de 
Libano sponsa (4,8) et Surge arnica mea (2,13) avec l’Assomption 
de la Vierge. Ambroise (340-397): Comm. In Canticum Cantico- 
rum 

Dans une de ses hymnes liturgiques, Epiphane de Salamine 
(315-403) applique le motif de l’epousee basanee a la Vierge Marie: 
la complexion de Fepousee represente la vie de Marie sur terre; 
elle devient «belle et entierement blanche» une fois elevee au 
Ciel. 

Des le ll e s., l’anonyme « Quant li solleiz converset en Leon» en 
ancien fran^ais, compose pour la fete de l’Assomption, depeint la 
Vierge comme la fiancee recherchant son fiance qui est aussi son 
fils, Jesus-Christ. 

Elle fut repandue surtout par Rupert de Deutz, In Cantica Canti- 
corum (ca. 1120) et a inspire non seulement le developpement de la 
liturgie mais aussi une riche poesie religieuse. 

La bien-aimee = Fame; le bien-aime = le Christ 

• Hildegarde de Bingen (1098-1179) interprete le premier chapitre 
de Ct comme le recit de F election de l’homme par le Christ; 
l’introduction dans la chambre represente Faction sanctificatrice 
du Christ dans sa vie: « C’est lui qui ma introduce dans la pleni¬ 
tude de ses dons, en ce lieu oil je trouve l’abondance tout entiere 
des vertus, en ce lieu ou de vertu en vertu je m’eleve » ( Liber divi- 
norum operum 2.18-19). 

• L’exegete medieval de Ct le plus important fut Bernard de 
Clairvaux (1090-1153) dans ses 86 Sermones in Canticum, ou la 
bien-aimee est Fame qui cherche Dieu *chrpassim. Son influence 
se fait sentir dans plusieurs poemes en moyen-anglais tels In a 
Valley of This Restless Mind (fin du 14 e s.). 

• L’hymne celebre Jesu dulcis memoria, attribute a Richard Rolle 
(1290-1349) associe plus particulierement la bien-aimee a Marie- 
Madeleine visitant la tombe de Jesus. 


Usage plus seculier 

Peu a peu, le langage du Ct applique a la Vierge Marie s’etend a 
d’autres femmes (cf. Adam de la Halle (13 e s.) Jeu de Robin et de 
Marion ou Beatrice dans le Purgatoire de Dante, 30.11). On trouve 
aussi des parodies de ce langage et des poemes religieux eux-memes 
(Carmina Burana). Les Contes de Canterbury de Geoffrey Chaucer 
(1343-1400) contiennent de nombreuses allusions a Ct: le lexique 
du Miller’s Tale et celui du Merchant’s Tale imitent celui de Ct, mais 
pour mieux souligner combien les personnages sont loin de l’amour 
ideal de Ct et confondent amour et luxure. 

Renaissance 

Les Reformateurs protestants avaient tendance a rejeter l’exegese 
allegorique de leurs predecesseurs. En general ils tinrent pour seul 
sens litteral de Ct 1’amour de Dieu pour son Eglise. Les Cantiques 
ou ballades de Salomon de William Baldwin (1549), traduction de 
Ct en prose et en vers, influencent des auteurs comme Spenser, 
Shakespeare et Milton. II recupere l’allegorie traditionnelle sur 
les relations entre Fame et le Christ, et une insistance nouvelle sur 
les correspondances du sensible et du divin, au profit de la doctrine 
protestante. II ancre l’allegorie traditionnelle dans la lettre meme de 
l’Ecriture, en decryptant la signification de Engedi (1,14) comme 
« source de la chevre ou de l’enfant» et en notant que le Christ est 
l’agneau et le fils de Dieu. 

La poesie anglaise des 16 e et 17 e s. temoigne de plusieurs tendances 
dans l’usage de Ct. Ainsi des poetes metaphysiques comme George 
Herbert (1593-1633), «Paradise*, Andrew Marvell (1621-1678), 
«The Garden*, Joseph Beaumont (1616-1699), «The Garden* et 
Henry Vaughan (1622-1695), Silex Scintillans, illustrent aussi 
l’influence transformatrice de Ct sur la poesie seculiere. Edmund 
Spenser (ca. 1552-1599) emprunte le langage du Ct pour celebrer 
des femmes reelles ou fictives ( The Faerie Queene, 2.3.24 et 28; 
6.8.42). De faipon semblable John Milton (1608-1674) prete a 
Adam le langage du Ct 2,10.13 et 7,12 pour s’adresser a Eve ( Para¬ 
dise Lost 5.17-25) et Eve elle-meme fait echo au Ct 5,6 ( Paradise 
Lost 5.175). 

Epoque moderne et contemporaine: entre meditation religieuse 
et amour seculier 

Le 18 e s. a produit plusieurs paraphrases en vers de Ct soulignant 
sa dimension voluptueuse, suivant l’interet de l’epoque pour la 
«litterature orientale*. Cette tendance nourrit aussi les debuts du 
mouvement romantique (George Gordon, Lord Byron, Hebrew 
Melodies, 1815: «She Walks in Beauty*). Victor Hugo (1802-1885) 
dans La fin de Satan, reprend encore le langage de Ct dans ses poe¬ 
mes d’amour. Le cantique de Bethphage, dans la deuxieme partie de 
l’ouvrage, medite sur la vie humaine comme reflet de l’amour de 
Dieu pour son peuple - amour qui permet a Jesus de donner sa vie 
pour le salut de l’humanite et qui sera egalement la source du par¬ 
don que Dieu offrira a Satan a la fin du monde. 

Dans la piece Desire Under the Elms (2,1) d’Eugene O’Neill (1888- 
1953), Ephraim fait les louanges d’Abbie avec des expressions 
empruntees au Ct. 

Recemment encore, dans Le nom de la rose (1980) d’Umberto Eco, 
le jeune novice Adso de Melk qui commet le peche de chair avec 
une paysanne voisine du monastere decouvre que le texte sacre ne 
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parle pas seulement d’amour mystique, mais peut lui permettre 
d’exprimer ses emotions: « D’un coup, la jeune fille m’apparut ainsi 
que la vierge noire mais toute belle dont parle le Cantique ». 

Phyllis Trible fait de Ct une interpretation feministe en y lisant 
un midrash de Gn 2-3: Ct rendrait acces au paradis de Gn 2, perdu 
depuis Gn 3. En effet, les deux sexes y sont egaux: la femme y 
tient un role actif (elle s’occupe dune vigne et d’un troupeau), loin 
d’etre dominee par l’homme. L’absence de tout patriarcalisme 
ramenerait done dans Ct le temps du paradis perdu, ou les deux 
amants surmontaient les difficulties de l’existence par leur amour 
mutuel; plus generalement, elle illustrerait l’existence d’un «prin- 
cipe de depatriarcalisation» {depatriarchalizing principle) au coeur 
de la Bible hebra'ique, qui pourrait permettre de degager le texte 
biblique des etroitesses patriarcalistes qu’il presente en surface, liees 
aux circonstances historiques et culturelles de sa transmission. 

Musique 

Le Cantique, qui fut peut-etre a l’origine un recueil de chants ou de 
fragments de chants de mariage, n’a cesse d’inspirer les chanteurs et 
les compositeurs de musique lyrique, de la chanson populaire ou du 
plain-chant medieval a la musique acousmatique contemporaine. 

Moyen age 

Abelard composa des Chansons d’amour, transmises a Tepoque de 
bouche a oreilles. Evoquees par Heloise dans ses Lettres et par lui- 
meme dans YHistoire de mes malheurs, aujourd’hui perdues, elles 
etaient sans doute inspirees de Ct, qu’il cite dans Epithalamica, 
sequence pour le jour de Paques. Parmi des dizaines d’autres com¬ 
positions sur le Ct, on p. signaler Hildegarde de Bingen (1098- 
1179): Favus distillans; Emissiones tuae/Fons hortorum; Guillaume 
de Machaut (ca. 1300-1377), Maugre mon cuer; De ma dolour ; 
Quia amore langueo; John Dunstable (ca. 1380-1453) Quam pulchra 
es et quam decora; Veni dilecte mi; Josquin Desprez (ca. 1440-1521) 
Ecce tu pulchra es arnica mea. 

Renaissance 

Ont compose en particulier sur le verset Nigra sum sed formosa: 
Thomas Crecquillon (ca. 1500-1557) 6 motets publies dans les 
annees 1550, Claude Le Jeune (ca. 1530-1600) et Tomas Luis de 
Victoria (ca. 1548-1611). Gioseffo Zarlino, motets sur le Cantique 
(Musici quinque vocum moduli, Venise, Gardano, 1549) et Giovanni 
Pierluigi da Palestrina (ca. 1525-1594), Motectorum Quinque 
Vocibus Liber Quartus (1584), interpretent en particulier Osculetur 
me et Nigra sum sed formosa. Gregorio Allegri (1582-1652) com¬ 
pose aussi sur Ego dilecto meo; In odorem unguentorum tuorum. 

A cette epoque, divers fragments du Ct sont utilises dans les litur¬ 
gies mariales. En temoignent en particulier; Noel Fouchier (debut 
du 16 e s.); Hodie Maria virgo: Quae est ista quae processit (1539) et 
le celebre Vespro della Beata Vergine (1610) de Claudio Monte¬ 
verdi (1567-1643), ou des antiennes sur des textes comme Nigra 
sum et Pulchra es sont intercalees entre les grands psaumes. 
Melchior Franck (1580-1639), Canticum Canticorum 14 motets a 
8, 6 et 5 parties, composes sur la traduction de Luther, sections du 
recueil Geistliche Gesdng und Melodeyen (1608) est a la limite du 
madrigal profane dans sa mise en musique complaisante de certains 
termes ou situations. 

Epoque classique 

Alessandro Grandi (1577?-1530): 6 motets sur Ct. Fleinrich Schutz 
(1585-1672); Henry Du Mont (1610-1684); Dietrich Buxtehude 
(1637-1707) composent sur divers passages de Ct. Johann Schop 
(ca. 1590-1667) cree sur le Ct 24 chants pour voix seule et basse 
continue en 1657. 


La celebration du cosmos dans Ct inspire particulierement Marc- 
Antoine Charpentier (1643-1704) pour les liturgies des Quatre- 
temps; Quatuor anni tempestates (1685); 1. Ver: Surge propera arnica 
mea; 2. Aestas: Nolite me considerate; 3. Autumnus: Osculetur me; 
4. Hiems: Surge aquilo et veni auster. 

On trouve diverses citations de Ct chez Johann Sebastian Bach 
(1685-1750): Ich geh und suche mit Verlangen (BWV 49); Erschallet, 
ihr Lieder (BWV 172); Matthauspassion (BWV 244). 

20 e s. 

Darius Milhaud, Cantate nuptiale (1937); Arthur Honegger 
(1892-1955), Le Cantique des Cantiques, ballet-oratorio en deux 
actes, argument poetique de Gabriel Boissy, sur des rythmes de 
Serge Lifar, avec des parties lyriques pour solistes, chceur mixte, 
orchestre et percussions, dont ondes Martenot, gongs et tamtams, 
invente une veritable intrigue dans Ct: une Sulamite amoureuse 
d’un Berger (Serge Lifar lors de la creation en 1938 a l’Opera 
de Paris) est enlevee par le Roi Salomon qui la comble de danses et 
spectacles fastueux, mais toute cette richesse ne p. empecher la 
jeune fille de songer au Berger a qui elle est finalement rendue, et 
la nature entiere s’unit a leur bonheur. 

En 1942, Pablo Casals (1876-1973) donne un curieu x Nigra sum pour 
voix d’hommes, orgue et piano. 

En 1952, Jean-Yves Daniel-Lesur (1908-2002), Cantique des Can¬ 
tiques, oeuvre colossale pour 12 voix a capella, vise une plenitude 
de beaute sonore et mele au texte de Ct divers textes du NT lui 
donnant une interpretation christologique et ecclesiologique. 

Plus recemment, meritent d’etre mentionnes: Krzysztof Pende¬ 
recki (1933-), Canticum Canticorum Salomonis, pour chceur et 
orchestre, 1970; Ivan Moody (1964-), Canticum Canticorum I 
(1985) et Canticum Canticorum II (1994); Jacques Lejeune (1940-), 
Le Cantique des Cantiques, oeuvre pour acousmonium (orchestre de 
haut-parleurs aux caracteristiques et couleurs sonores differentes 
repartis dans Tespace du concert, permettant de spatialiser le son 
et de creer des formes sonores en 3 dimensions), cree en 1989 a 
Paris; adaptation pour bande, CD INA-GRM, 1990. 

Plusieurs musicologues, compositeurs et chanteurs juifs pretendent 
avoir retrouve une notation musicale dans la Bible et offrent leur 
restitution de la musique originale du cantique - p.e. Esther 
Lamandier, Cantique des cantiques, en hebreu biblique, decrypte- 
ment musical par Suzanne Haik-Vantoura (Abbaye de Sylvanes, 
1999). Certains proposent une recreation, p.e. Hans Zender (1936-), 
Shir Hashirim; Canto VIII, pour voix solistes, instruments solistes, 
choeur et orchestre, 1992-1996, dont la premiere partie « Jishaqeni » 
reprend le debut de notre pericope. 

21 e s. 

Outre de nombreuses oeuvres non lyriques, signalons parmi celles 
qui mettent en musique tout ou partie du texte biblique: Ryan 
Streber (1979-) Motet Tota Pulchra es pour soprano et ensemble 
(2000) creee par le Fountain Chamber Society, en 2001 a New York. 
Pierre Guiral (1958-), Le Cantique des Cantiques, oeuvre pour 
choeur de femmes, solistes, deux orgues et quintette a cordes, inter- 
pretant en particulier « Salomon », « Filles de Jerusalem », « Qu’il me 
donne un baiserw, «0 ma soeur», 2005. Gaston Nuyts (1922-), Can¬ 
ticum canticorum Salomonis pour choeur mixte a capella, 2005, 
prend la forme d’un dialogue continu entre voix masculines et voix 
feminines qui finissent par se confondre completement. 

Dans un registre plus populaire, Ct retrouve toute sa dimension 
erotique dans Rodolphe Burger ( 1957 -), Cantique des cantiques, sur 
la traduction de Tecrivain Olivier Cadiot {La Bible, nouvelle tra¬ 
duction, Bayard), cree en 2001 lors du mariage du chanteur rock 
Alain Bashung et de Chloe Mons, en l’eglise d’Audinghen. 
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Arts visuels ^ 


Moyen age 

Antiphonaires et Livres d’Heures medievaux abondent en allusions 
a Ct, specialement pour les fetes et offices de la Vierge Marie. 
Ils relaient les lectures christologiques, mariales et ecclesiologiques 
alors en vogue. Dans plusieurs Bibles latines, Salomon est repre¬ 
sente dans le O initial du poeme (initiale de Osculetur), etreignant 
une de ses femmes. Dans d’autres bibles latines, c’est le Christ et 
FEglise qui sont representes. 

Anonyme (fran^ais, 1372), L’Epouse (Ecclesia) et VEpoux (le Christ), 
enluminure dans Pierre Comestor, Bible Historiale (ms Den 
Haag, MMW, 10 B 23), musee Meermanno-Westreenianum, La 
Haye. 

Hesdin d’Amiens (15 e s.), L’Epouse cherche VEpoux (Ct 3,lss); 
L’Epouse trouve VEpoux (Ct 3,4); L’Epoux couronne VEpouse (Ct 4, 
7s), ca. 1450-55; enluminure dans Biblia Pauperum (ms Den Haag, 
MMW, 10 A 15), Musee Meermanno-Westreenianum, La Haye. 
Anonyme (maitre flamand), L’Epoux celeste et son epouse, ca. 1465, 
enluminure dans une Bible moralisee de Flandres (ms Den Haag, 
KB, 76 E 7), Bibliotheque royale, La Haye. 

Anonyme (maitre hollandais), Jardin allegorique (cf. Ct 1,13; 5,1), 
ca. 1440-60, enluminure dans un Livre d’Eteures de Delft (ms Den 
Haag, KB, 135 G 9), Bibliotheque royale, La Haye. 

Anonyme (illustrateur du Speculum humanae salvationis), Cologne, 
Symboles de Marie: la source scellee dans lejardon clos (Ct 4,12), ca. 
1450; Symboles de Marie: la tour de David (Ct 4,4), ca. 1450; encre 
de couleur a la plume, Speculum humanae salvationis de Cologne 
(ms Den Haag, MMW, 10 B 34), Musee Meermanno-Westreenia¬ 
num, La Haye. 


Renaissance et temps modernes 

Les illustrations de Ct dans les Bibles de la Reforme soulignent la 
lecture «historique» (salomonienne) du texte. 

Anonyme (Allemand, 16 e s.), Salomon et son amante (?), gravure 
sur bois dans Friedrich Peypus, Biblia sacra utriusque Testamenti: 
iuxta veterem translationem qua ucusque Latina utitur Ecclesia, 
Nuremberg, 1530. 

Anonyme (Allemand, 16 e s.), Le Roi Salomon faisant la cour a une 
dame, gravure sur bois dans la Bible de Zurich (Die gantze Bibel: 
das ist alle Bucher allts vnnd neiiws Testaments den vrspriinglichen 
spraachen nach auffs alter treuwlichest vertetitschet ), 1536. 
Anonyme (Allemand, 16 e s.), Salomon, gravure sur bois dans Jean 
Benoit, Biblia Sacra iuxta vulgatfam] quam dicvnt editionem, 1552. 
Johann Christoph Weigel (Allemand, 1654-1725), Cantique des Can- 
tiques, gravure sur bois dans Christoph Weigel, Biblia ectypa: Bild- 
nissen auss Heiliger Schrifft Alt und Neuen Testaments, 1695. 
Anonyme, Salomon admirant son amante (Cantique des Cantiques 1), 
gravure sur bois dans Martin Luther, Biblia: Das ist die gantze 
Heilige Schrift..., Nuremberg, 1702. 


19 e s. 

Les plus celebres oeuvres inspirees de Ct sont sans doute: 

• Sir Edward Burne-Jones (Anglais, preraphaelite; 1833-1898), 
“Sponsa de Libano” (1891), gouache et tempera sur papier, The 


Walker Art Gallery, Liverpool, montre les vents du Nord et du 
Sud soufflant a la demande du roi Salomon sur sa fiancee du 
Liban. Le peintre transforme F episode sensuel en une contempla¬ 
tion de la fiancee entouree de lys, a la fois chaste et langoureuse. 

• Gustave Moreau (Franipais, symboliste, 1826-98), Cantique des 
cantiques ou La Sulamite, 1852, huile sur toile, Musee Gustave 
Moreau, Paris, souligne hasped erotique du texte. 

• Dante Gabriel Rossetti (Anglais, preraphaelite; 1828-1882), The 
Beloved ou The Bride, 1865-66, huile sur toile, Tate Collection, 
Londres, tire son inspiration de Ct ou bien de Ps 45: Fepouse au 
teint de lys vetue dune robe japonaise est entouree de femmes aux 
types ethniques varies: hommage a toutes les formes de beaute ? 

20 e s. 

Parmi les illustrateurs fameux de Ct 1, on p. noter: 

• Eric Gill (Anglais, mouvement «Arts and Crafts», 1882-1940), 
10 images en pleine page et 18 initiales gravees sur bois en noir et 
rouge (1925), illustrant le Cantique des cantiques de Salomon, 
Paris, Cranach-Presse, Weimar, pour les Editions de Cluny, 1931. 

• Marc Chagall (1887-1985), peignit entre 1957 et 1966 cinq hui- 
les sur papier maroufle sur toile, illustrant Ct comme une serie 
de variations sur un theme: l’amour, Musee Chagall, Nice. 
La premiere toile de la serie (1957) evoque le cadre bucolique oil 
se deroule Faction du poeme. 

• Salvador Dali (1904-1989, Catalan, surrealiste), Le cantique des 
cantiques, serie de douze eaux fortes avec poudre d’or, 1971; 
Sponsabo te mihi in sempiternum (Ct 2,12), gouache (1964-67) 
pour la Biblia Sacra, publiee en 1969 par Rizzoli, Rome, et conte- 
nant 105 lithographies de gouaches originales. 

• Frantisek Kupka (Tcheque, maitre de l’abstraction; 1871-1957), 
134 dessins et aquarelles illustrant Ct, Musee dart et d’histoire 
du judaisme, Paris. Un des peres de l’art abstrait deploie a par- 
tir de 1904, date de la rencontre de sa femme, des tresors 
d’imagination pour illustrer le texte biblique (illustrations 
d’un album publie a Foccasion de Fadaptation pour la scene du 
Cantique des cantiques par Jean de Bonnefon, 1905; trente 
compositions illustrant le Cantique des cantiques, trad. Paul 
Vulliaud, editions Piazza, s.d., 1931). Son interpretation, influen¬ 
ce par celle de Gustave Moreau, a ete tantot comparee a une 
priere, tantot qualifiee de description tres litterale de ce poeme 
sensuel. 

Le cinema a donne au moins une interpretation celebre de Ct: 
le film de Rouben Mamoulian (americain d’origine armenienne, 
1897-1987), Le Cantique des cantiques (Song of Songs), 1933, avec 
Marlene Dietrich. Lily, jeune paysanne allemande, trouve reconfort 
dans Ct. La joie de vivre quelle y puise est un soutien pour son pere 
malade. A la mort de celui-ci, qui la laissa seule, dans un monde 
d’etrangers, elle continue d’y trouver son inspiration. Mais la ren¬ 
contre d’un sculpteur en devenir, Richard Waldow, la transforme 
elle-meme en source d’inspiration et leur relation de travail devient 
une histoire d’amour... Filme avant Fintroduction du celebre code 
Hays (code d’autocensure en vigueur aux Etats-Unis entre 1934 et 
1968), le film abonde de sculptures de Marlene nue. Alain Cava¬ 
lier (Therese, France 1986) cite Ct. plusieurs fois. 
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SlRACIDE 


Constitution du texte 


Canonicite et importance traditionnelle 


Le livre de Ben Sira, appele en grec le Siracide et en latin 
l’Ecclesiastique (pour son usage frequent dans l’Eglise), 
fait partie du canon catholique des Ecritures. II s’inscrit 
dans le groupe de livres qui ne se trouve pas dans la 
Bible hebrai'que et qu’on appelle « deuterocanoniques », 
c’est-a-dire livres connus dans la Septante et dont la 
canonicite a ete controversee au cours des premiers sie- 
cles de notre ere dans certains milieux chretiens. Le 
concile de Trente a confirme en 1546 les listes des livres 
canoniques etablies dans l’Eglise latine a la fin du 
4 e s. et au debut du 5 e , de meme que celle du concile 
de Florence, de 1442, et l’Ecclesiastique s’y trouve. 


Bien que tout d’abord apprecie dans le judaisme 
ancien, et bien qu’il soit cite comme un «Ecrit» dans 
le Talmud, le livre de Ben Sira, pourtant redige en 
hebreu, n’est jamais entre dans la Bible hebrai'que: les 
raisons et circonstances de ce qui demeure une enigme 
attendent d’etre elucidees. On perd la trace du texte 
hebreu vers 400. S’appuyant sur la veritas hebraica, 
Jerome, du moins durant une certaine periode de sa 
vie, refusa la canonicite de notre livre. Son refus 
conduisit les tenants de la Reforme protestante a l’ex- 
clure eux aussi de leur canon. Quant aux chretiens 
orthodoxes, ils n’ont point de position commune. 


Manuscrits 

Depuis 1896, les deux tiers du texte hebreu de Ben 
Sira ont ete progressivement retrouves. Durant le 20 e s., 
des exegetes catholiques de renom ont alors retenu, 
dans leurs traductions, ce texte hebreu la ou on le 
possede desormais. On notera que l’Eglise n’a jamais 
impose telle forme d’un texte biblique ni telle langue 
dans laquelle il est transmis, sauf a privilegier, avec 
Pie XII, la langue d’origine et, avec le concile de 
Trente, l’etat du texte tel qu’il apparait dans la ver¬ 
sion latine Vulgate. 

La version la plus ancienne, attribute au petit-fils 
de l’auteur, fut etablie en grec et on la trouve dans les 
grands manuscrits ecrits en onciales. Cependant, au 
tournant de l’ere chretienne, l’oeuvre de Ben Sira fut 


et versions 

revue et re<;ut un certain nombre d’ajouts qui temoi- 
gnent d’une evolution theologique, en particulier en 
matiere d’eschatologie. Ces ajouts semblent provenir, 
pour la plupart, d’une revision du texte hebreu et 
quelques manuscrits grecs transmettent les modifica¬ 
tions et additions de cette seconde edition. 

Au 2 e s. de notre ere, une version latine fut faite 
sur ce texte grec revu et augmente, et cette version 
finit par passer dans la Vulgate vers la fin du 5 e s. 

Entre-temps, vers 300, la version syriaque, dite 
Peshitta, fut etablie principalement sur le texte hebreu 
enrichi de ces ajouts. C’est done dans le christianisme, 
grec, latin et syriaque, que le livre de Ben Sira s’est 
maintenu. 


Interpretation 


Genres litteraires et plan d’ensemble du livre 


Livre de sagesse, Toeuvre de Ben Sira se presente 
comme une somme oil toute la reflexion des 
sages se trouve reprise et prolongee de fac^on ori- 
ginale. Tous les genres litteraires utilises par les 
sages s’y retrouvent, avec quelques insistances 


thematiques, sur la sagesse et la crainte du Seigneur, 
sur la Loi comme expression parfaite de la Sagesse 
de Dieu, sur Thistoire biblique - c’est une nou- 
veaute parmi les sages - relue a travers les heros du 
passe. 
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Le plan de l’ouvrage n’a pas encore pu etre decele. 
II semble en tout cas que l’auteur reunisse plusieurs 
morceaux apparemment autonomes pour construire 


de larges ensembles ou sa pensee s’exprime sur des 
themes importants a ses yeux. L’etude du texte hebreu 
devrait permettre d’y voir plus clair. 


Authenticate, date et destinataires 


Pour bien des latins, le livre etait attribue a Salomon 
(Cyprien de Carthage, Testimoniorum, livre 3, 
ch. 35, 51, 61, 86, 96, 109, 110, 113 PL, n° 4, cc. 785, 
790, 796, 803, 805, 807, 808, etc.: «In Ecclesiastico 
apud Salomonem »). Augustin rapporte cette opinion 
commune dans Doct. chr., 2,13. 

Cependant, l’auteur est presente en colophon 
(Si 50,27) comme un maitre de sagesse de Jerusalem. 


Par recoupement, on peut preciser qu’il redigea son 
ouvrage entre 200 et 175 avant notre ere. II dut connai- 
tre le grand pretre Simon (50,1-20), qui mourut apres 
200 av. J.-C. Face a l’hellenisation de la societe et 
l’adoption des moeurs etrangeres, Ben Sira reaffirme 
la force de la tradition. Rien n’indique qu’il ait connu 
la crise maccabeenne. 


Presentation de la pericope 


La pericope retenue ici fait partie d’un ensemble qui 
s’ouvre en 43,15 et qui est essentiellement consacre a 
la louange du Seigneur, dans la Creation, dans l’his- 
toire biblique et, avec cet ultime chapitre, dans la vie 
meme et l’activite de hauteur. Elle forme le dernier 
chapitre du livre, constitue: 

• dune action de graces pour la delivrance (51,1-12), 
bien conservee en hebreu dans le ms B retrouve au 
Caire a partir de 1896: la comparaison avec les ver¬ 
sions grecque et syriaque permet de voir que la pre¬ 
miere a simplifie la structure de Paction de graces 


tandis que la deuxieme, en abregeant le texte, en a 
generalise la portee. 

• d’un Psaume de louange (51,12a-o), transmis uni- 
quement en hebreu, qui n’a pas ete reconnu comme 
canonique et dont on peut douter de l’authenticite. 

• et d’un poeme alphabetique (51,13-30), dont aucune 
version n’est totalement fiable, transmis partiel- 
lement en hebreu par un manuscrit decouvert a 
Qumran. La presentation en synopse des versions 
hebraique, grecque et syriaque permet de voir sous 
quelles formes le texte biblique fut transmis et re^u. 
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Si 51 


Action de graces pour la delivrance 

G/V 

1 Je te rendrai graces Seigneur Roi 
Et je te louerai Dieu mon sauveur 
V2 Je rends graces a ton nom. 

2 Car tu as ete pour moi protecteur et secourable 
V3 Tu as libere mon corps de la destruction 


heb (ms.B) 

50,28c Je te louerai, Dieu de mon salut 
Je te rendrai graces, mon Dieu, mon pere, 

1 Je veux raconter ton nom, refuge de ma vie 

Car tu as rachete de la mort mon ame 

2 Tu as epargne a ma chair la fosse 

Et de la main du sheol tu as delivre mon pied. 


Propositions de lecture 


1-12 Argument general de la priere Ben Sira rend graces au Seigneur 
qui, d’une veritable descente aux enters, l’a fait remonter a la vie. 
Une calomnie l’avait mis en peril. II montre que son enseignement 
de Si 2 est fonde sur sa propre experience, autant que sur celle des 
ai'eux, tels Josue, Samuel (Si 46,5.16-18) et autres. Les coupes obser- 
vees dans les versions syriaque et grecques ne sont pas identiques. 
La numerotation des versets en hebreu et en grec est differente. 
La version syriaque suit la numerotation du grec. 

1-7 Argument Ben Sira decrit sa descente aux enters et les dangers 
dont le Seigneur l’a delivre. 

Texte 


Textes 

l-12-heb(ms.B) Presentation generate Le texte hebreu du ms.B est 
bien transmis, hormis quelques details. *prol-12. 

1-12 g Presentation generate La structure strophique ne corres¬ 
pond pas a celle de l’hebreu *prol-12-heb(ms.B). La version grecque, 
qui omet l’un ou l’autre demi-vers, a simplifie la structure bipartite 
de Thebreu en adressant toute la priere au Seigneur, hormis aux 
v.lOa et 12d. 

l-12 s Presentation generate Le texte est plus court: sept demi-vers 
de moins dans la premiere partie (2cd, 3a, 5abcd). En supprimant 
toute allusion a la calomnie, la version syriaque rend cette priere 
plus generate, utilisable pour toute action de grace individuelle au 
sortir d’une epreuve mortelle. La seconde partie suit davantage le 
texte hebreu. 

50,28d-heb(ms.B) Mon Dieu, mon pere / Dieu de mon pere ’Elohay 
’abi (cf. v.10) ou ’Elohe abi (cf. Jdt 9,12; Ex 15,2). Le texte hebraique 
de Ben Sira n’est pas vocalise. Le texte consonantique permet les 
deux lectures. De la meme maniere, «Dieu de mon salut» (’Elohe 
yis'i : cf. Ps 25,5; 27,9; Ps 18,47; Mi 7,7; Ha 3,18) peut etre lu «mon 
Dieu, mon salut» (’Eldhayyis'i); cf. 4Q372 frg 1,16. *prol-12. 
2b-heb(ms.B) Mon pied / mes pieds ragli ou raglay. Le texte conso¬ 
nantique permet les deux lectures. Probablement ragli (assonance 
avec la fin des deux versets precedents: ’abi, napsi). 

2cd-heb(ms.B) Versification L’hebreu propose en fait trois stiques: 
« Tu m’as libere de la calomnie du peuple, / Du fouet de la calomnie 
de la langue / Et de la levre des fauteurs de mensonge ». Les tristiques 


sont toujours problematiques chez Ben Sira. L’expression «de la 
calomnie du peuple », empruntee p.e. a Ez 36,3, est vraisemblable- 
ment une glose. 

Vocabulaire 

2b GS destruction La polysemie du terme hebreu sahat («fosse», 
« destruction ») est supprimee dans le grec (apoleias, « destruction »). 
A Qumran egalement le terme sahat est associe a la corruption. 
2e G presents P.e. avec une nuance d’opposition, comme en 
hebreu. 

2a-heb(ms.B) fosse / destruction Le terme sahat a les deux sens. 
2d-heb(ms.B) Fauteurs de mensonge L’expression sale kazab, « fau¬ 
teurs de mensonge », est un hapax dans la Bible hebraique (Ps 40,5). 
Cf. v.5b: «platriers de mensonge ». 

2a s tres-Haut Propre a S; cf. v.lOa S, «mon pere d’en haut». 

'■=*' Procedes litteraires 

lac G je te rendrai graces Anapltore (exomologoumai) caracteris- 
tique du rythme oratoire et de l’amplification propres a une priere 
d’actions de graces. 

2b G destruction Inclusion avec 12a. 

2a.2^ Chiasme (boethos egenou... egenou boethos). 

2-5 g Anaphore ( ek / apo ) caracteristique du rythme oratoire. 
2cd/5b-6a G levres.mensonge.parole Echos en chiasme (v.2: diabo- 
les glosses... pseudos; v.5s: pseudous diaboles glosses). 

l-12-heb(ms.B) Versification, cadre d’enonciation La structure 
litteraire est ferme: une grande inclusion (50,28cd.51,12cd) englobe 
deux parties de dix distiques dans une action de graces: 

• la premiere partie (50,28c-51,6) s’adresse a Dieu a la deuxieme 
personne («tu», vv.50,28c-51,5d). 

Les v.6-7 (2 distiques) sont le pivot du texte, le fond de la descente 
aux enfers: Dieu y est absent. Le v.6 renvoie aux v. qui precedent 
(3 strophes de 3 distiques), en particulier aux v.lb.2b. Le v.7 ouvre 
les v.8-12 (3 strophes de 3 distiques). Au centre de la deuxieme stro¬ 
phe (v.3ab), l’auteur reconnait [’intervention divine. 

• La seconde partie (51,7-12) parle de Dieu a la troisieme personne 
(«il», v.8-12) tout en integrant l’anamnese d’une priere en «tu» 
(v.lO-llb). Les vv. 8-11 font l’anamnese d’une priere passee et de 
son exaucement, puis rendent grace, comme promis. 
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§ f 50,28c heb Ps 18,47; 25,5; 27,9; 

Mi 7,7; Ha 3,18; Lc 1,47 

1 Je te rends graces, Seigneur Roi ? 1 heb p s 22,23; 145,1-2 

Je louerai ton nom, Seigneur, chaque jour 

Et proclamerai ton nom avec des louanges. 

2 Tu es depuis toujours ma confiance, Tres-Haut 52b heb i>s 25,15; 49,16; 89,49; 116,8; 

Qui as sauve mon ame de la mort ° s 13,14 

Et as preserve ma chair de la destruction 
De la main du sheol tu as sauve mes pieds. 


l-12-heb(ms.B) Narration: temporalite: analepses et prolepses 

La priere couvre tout le cours du temps: elle est passee, sous forme 
d’anamnese (v.lO-llb), presente (v.l-5d), et promise (v,12cd). 
l-6-heb(ms.B) vie.ame.mort.sheol Inclusions qui soulignent le 
peril mortel encouru: «ma vie» (v.la.6b), «mon ame» (v.lb.6a), «la 
mort» (v.la.6a»), «sheol» (v.2b.6b). 

l-5-heb(ms.B) Anaphore Quatorze objets de delivrance, dont 
treize precedes par la preposition min («de»). 
lb-5d-heb(ms.B) Variation Six verbes differents pour exprimer la 
delivrance, et huit verbes differents dans les v.1-12. 
50,28d-heb(ms.B) Parallelisme ? Lire «Mon Dieu, mon salut, ... 
mon Dieu, mon pere» ou «Dieu de mon salut, ... Dieu de mon 
pere », soulignerait un parallelisme de structure entre les deux sti- 
ques mais l’expression «Dieu de mon pere», au sg., est rare tandis 
que 1’expression «Dieu de mon salut» est traditionnelle dans la 
Bible hebraique. *tex50,28d. 

rs*’ Genres litteraires 

l-12-heb(ms.B) Action de grace individuelle Elle inverse la struc¬ 
ture normale du genre litteraire, connue surtout par Is 38,10-20; 
Ps 116; 118: ces textes commencent par le recit de la detresse oil 
sombrait le psalmiste; ce recit s’adressait aux temoins. Aux vv.1-7, 
l’auteur s’adresse deja au Seigneur qui l’a libere. *gen8-12-heb 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

l-12heb(ms.B) Ma vie.mon ame.ma chair.mon pied Anthropolo- 

gie L’anthropologie de cette priere n’est pas dualiste en hebreu. C’est 
la personne meme de Ben Sira qui est sauvee de la mort, comme 
l’atteste le pronom personnel l e p. sg. («tu m’as libere», v.2c; cf. 
3b.4a). Cf. v.6: «mon ame // ma vie». 

Reception 


Comparaison des versions 

1 G s / heb(ms.B) Roi Inversion G et S s’entendent sur ce mot et 

inversent l’ordre des deux premiers stiques hebreux. 

lb-5d Gs / heb(ms.B) Simplification Les versions grecque et syria- 

que ne presentent pas la variete de verbes de heb. *prolb-5d 

2a G / heb(ms.B) Abregement Ce stique abrege l’hebreu: le mot grec 

«protecteur» renvoie a l’hebreu « refuge de ma vie» et le mot grec 


« secourable » renvoie a l’hebreu «tu m’as rachete ». Reprise partielle 
au debut de 3 grec. 

Intertextualite biblique 

Bien des citations ou des references a l’Ecriture renvoient a des 
situations de detresse critique et exemplaire: le psalmiste en peril 
(Ps 25: 3x et autres psaumes de detresse), Job, Jonas dans le ventre 
du grand poisson, Sophonie devant le Jour de Yhwh, Jeremie per¬ 
secute, etc. *ref 

Litterature peri-testamentaire '■=»’ 

50,28d-heb (ms. B) - 4Q372 frg 1,16: «(14) ... Et en tout cela 
Joseph [fut livre] (15) aux mains des etrangers devorant sa force et 
brisant ses os jusqu’au temps de sa fin. Et il cria [d’une voix forte] 
(16) et il appela le Dieu vaillant de le delivrer de leurs mains en 
disant: “Mon pere et mon Dieu [’by w’lhy], ne m’abandonne pas 
dans la main des nations [...] (25)... et je raconterai [tes] tendresses 
[...] (26) Je te louerai Yhwh, mon Dieu, et te benirai». 

Tradition chretienne 

Siracide Le premier commentaire chretien sur le livre de Ben Sira 
est le commentaire edifiant de Raban Maur, eveque de Mayence 
au 9 e s. (PL, t. 109). 

<“==■' Liturgie 

1-8-G dans le lectionnaire sanctoral romain: victoire du martyr 

Premiere lecture pour la fete de saint Sixte II, pape, et ses compagnons, 
martyrs en 258 (7 aout). 

Theologie >*=»’ 

50,28d Dieu Pere des personnes individuelles Si Ton opte pour la 
lecture ’Eldhay, abi , «mon Dieu, mon pere», on retrouvera au v. 10 
l’idee de Dieu comme pere non seulement du peuple mais de la 
personne; cf. Si 4,10 (surtout hebreu); 23,1.4. *tex50,28d heb ; 
*bibl0a heb 
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Si 51,1-6 


G/V 

Du piege de la calomnie de la langue 
Et des levres des fauteurs de mensonge. 

Et face a ceux qui etaient presents 

Tu Y m’ as ete secourable 3 v 4 et tu m’as libere 

Selon l’abondance de ta misericorde et 

v la misericorde de ton nom, 
Des morsures de ceux qui sont prets a devorer 
v De ceux qui rugissent prets a devorer 

V5 De la main de ceux qui cherchent mon ame 
Des nombreuses adversites que j’ai subies 
v Des portes de la tribulation qui m’ont entoure 

4 V6 De la suffocation d’un feu tout autour 
et du milieu d’un feu oil je n’ai pas brule 

v Et au milieu dufeuje n’ai pas ete consume 

5 V7 De la profondeur du ventre de l’Hades 

Y enfer 

Et de la langue impure et de la parole de mensonge 


heb (ms.B) 

Tu m’as libere du fouet de la calomnie de la langue 
Et de la levre des fauteurs de mensonge. 

3 Face a ceux qui se levaient contre moi, tu etais 
pour moi 

Tu m’as protege, selon l’abondance de ton amour, 
Du piege de ceux qui guettent ma chute, 

De la main de ceux qui cherchent mon ame. 

4 De nombreuses adversites tu m’as sauve 

Des tourments d’une flamme [...] 

5 De la brulure d’un feu qui ne fut pas allume 
Du sein de l’abime [...], 

Des levres mechantes et des platriers de mensonge 
Et des fleches de la langue trompeuse. 


Texte 


Textes '■=»’ 

3e G /5b v nombreuses / portes Plutot qu epleionon (« nombreuses »), 
V a du lire puldnon («des portes» de l’adversite): genitif pi. de 
puldn , « porte », «portail»). 

3cd-heb(ms.B) Conjecture Le texte non modifie n’a pas de sens: 
«de ceux qui guettent un rocher [sV] ». On propose done de modi¬ 
fier sl‘ myd en f Vy myd. 

4b-heb(ms.B) Lacune et conjecture Un mot de quelques lettres 
manque dans le manuscrit, dechire. II pourrait s’agir du terme sabib, 
«tout autour». Cf. versions grecque et syriaque et Lm 2,3, «tout 
autour ». 

5a-heb(ms.B) brulure Le sens de mkbwt s, «de l’extinction d’un 
feu», n’est accepte par personne, car il serait contradictoire: ce n’est 
pas de l’extinction d’un feu que Ben Sira demande d’etre delivre 
mais du feu lui-meme. Plutot que mittok ’es («du milieu d’un feu») 
ou que mibendt ’es (sens analogue), on preferera la proposition mim- 
mikwat ’es (mmkwt’s), «de la brulure d’un feu», expression attestee 
en Lv 13,24. 

5a-heb(ms.B) qui ne fut pas allume. Litt., « pas souffle » (F’en puhd). 
Cf. Jb 20,26, traite talmudique Sem. 47b, Sg 17,6. L’expression devrait 
signifier «un feu qui ne fut pas allume* par l’homme, immaitrisable, 
terrible. Le sens de l’expression - non sa reference - rejoint celui 
d’expressions plus usuelles dans la Bible: «un feu qui ne s’eteint 
pas» (Lv 6,6; 2R 22,17; 2Ch 34,25; Is 66,4; Jr 7,20; 17,27; Ez 21,3-4); 
«un feu que personne ne peut eteindre* (Is 1,31; Jr 4,4; 21,12; 
Am 5,6). Ben Sira fut sauve de la brulure d’un feu terrible, p.e. la 
foudre. *jui5a. 


5b-heb(ms.B) abime: Conjecture. Le manuscrit permet de lire la 
fin d’un mot, wm. On propose les consonnes th en debut de mot, ce 
qui donne Fhom, «abime». «Ventre du sheol»: Jon 2,3. 
5b-heb(ms.B) Fin du stique: lacune et conjectures Le manuscrit, 
altere, propose trois lettres d’un mot inacheve, I’m. Propositions: 
V’immi «du ventre de l’abime, ma mere»; l e ’ummi, «du ventre de 
l’abime de mon peuple» (cf. «la calomnie du peuple» au v.2c-heb, 
mais probablement une glose); F’ummim, «des peuples»; Famiteka , 
« selon ta fidelite ». Nous proposons F’emim, «du ventre des ter- 
reurs» (cf. Jb 20,25; Si 40,5b). G n’a pas traduit le terme et a ampli- 
fie, en proposant «de la profondeur du ventre de l’Hades*. S omet 
le stique. 

Vocabulaire 

3b s perdition « Abaddon ». 

Grammaire 

3a G tu m’as libere Le verbe commande les neuf stiques qui suivent. 
5c-d-heb(ms.B) Levres mechantes... langue trompeuse. Litt. levres 
de mechancete* et «langue de tromperie». Ces etats construits 
expriment des genitifs de qualite. 

Reception 


Comparaison des versions 

3 g / heb(ms.B) Versification G etend sur trois stiques (2e-3b) le 
distique de l’hebreu (3ab). Le grec ajoute «et de ton nom». 

4b G / heb(ms.B) Signification Alors que le texte hebreu souligne le 
caractere terrible et non maitrisable du feu (« un feu qui ne fut pas 
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f 2c heb Ez 36,3; cf. Jb 5,21; Si 28,17 
f 2cd heb-G Ps 120,2 


J 3a heb Gn 31,42; 1 Ch 19,12; 

Ps 56,10; 118,6-7; 
f 3b heb-G Ne 13,22; Ps 106,45 
f 3d Ps 35,4; 40,15; 70,3; Jr 22,25; 
19,7; 21,7; 34,20.21 


f 5a heb Lv 13,24; Jb 20,26 
f 5b cf. Jon 2,3ss 


Tradition chretienne 

3c g = 4b v [delivrer] de ceux qui rugissent prets a devorer V: a 

rugientibus praeparatis / paratis ad escam. Expression reprise fre- 
quemment pour evoquer les menaces, avec ou sans l’idee de deli- 
vrance. Bernard de Clairvaux la mentionne a plusieurs reprises: 
menace dans la gehenne, menace pour ceux qui ont bati des 
murs entre eux-memes et l’Epoux (Sermons Ct„ s.16; s.56), menace 
pour ceux qui refusent la misericorde (Sermons pour Vannee , 1,2). 
Thomas Tutilise pour commenter le Ps 34 [35],17 et le Ps 33 [34],20 
(en completant par le v.4a-V = 3b G). 

3d-4a G = 5-6a v Citation Thomas, In Ps. (Ps 17 [18],17). 


le consumer” ». 


s 


3 Et tu m’as sauve dans l’abondance de ta 
misericorde 

De l’obstacle et de la perdition tu m’as delivre 

De la main de qui cherche mon ame tu m’as sauve 
De l’abondance de mes afflictions tu m’as delivre 

4 Et de la flamme d’un feu qui m’entourait. 


allume »), le texte grec souligne la fa^on dont l’enonciateur a sur- 
monte le mal qui l’afflige («ou je n’ai pas brule »). 

Intertextualite biblique 

5-9 v de 1’enfer Imagerie traditionnelle des peines dans Vau-dela 

Des expressions comme « ceux qui rugissent prets a devorer », « main 
de ceux qui cherchent mon ame », « portes de la tribulation », « suf¬ 
focation d’un feu tout autour* trouveront des echos dans la repre¬ 
sentation traditionnelle de l’enfer. En ayant recours a des images 
semblables, le NT presente le lieu destine aux personnes coupables 
d’injustice comme la gehenne «dans le feu qui ne s’eteint pas» 
(Me 9, 43) oil «seront les pleurs et les grincements de dents» 
(Mt 13,42; cf. 25,30.41). L’Apocalypse represente de faijon expressive 
dans un « etang de feu » ceux qui se soustraient au livre de la vie, allant 
ainsi a la rencontre de la «seconde mort» (Ap 20,13s). *chr7-9v 

Tradition juive 

5a-heb(ms.B) un feu non allume Le petit traite du Talmud Semahot 
47b, consacre a la mort et aux funerailles, raconte l’histoire d’un 
rabbin condamne a mort par le feu. Celui-ci, se basant sur Jb 20,26, 
dont l’expression est reprise en 5a, dit preferer etre consume par un 
feu allume (par l’homme) plutot que par un feu non allume, c-a-d 
celui de la gehenne: « quand ils le brulerent, ils l’envelopperent dans 
un rouleau de la Tora et y mirent le feu. Sa fille pleurait, se lamentait 
et se jeta a terre devant lui. A quoi il repliqua: “ma fille, si e’est pour 
moi que tu pleures et te lamentes, sache qu’il est preferable que je 
sois consume par un feu qui est allume [de main d’homme] plutot 
que par un feu qui ne Test pas; car il est ecrit: unfeu non allume va 
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Si 51,7-12 


G/V 

heb (ms.B) 

6 Aupres du roi, de la calomnie d’une langue 
injuste. 

v du roi inique et de la langue injuste 


Mon ame s’approcha de la mort, 

vs loua le Seigneur jusque dans la mort 

V9 Et ma vie etait toute proche de l’Hades 

v Venfer, en bas. 

6 Et elle s’approcha de la mort, mon ame 

Et ma vie, du sheol des profondeurs. 

7 Y1 ° On me cernait de partout, et il n’y avait 
personne pour me secourir 

Je cherchais du regard le soutien des hommes 

v un secours et il n’y en avait 

pas. 

7 Je me suis tourne de toute part, et personne qui 
me secoure 

J’ai guette quelqu’un qui me soutienne, et personne. 

Texte 

Tradition chretienne 

Textes '■=»’ 

6a G Aupres du roi, de la calomnie Ainsi les mss; bolidos , « fleche »: 
conjecture d’apres l’hebreu. Le latin (7c) ecrit: «d’un roi inique et 
d’une langue...». 

'■=»’ Vocabulaire 

6-S arriva heb et G: « s’approcha ». 

Precedes litteraires 

6-heb(ms.B) Chiasme Mon ame... ma vie. (// G et S). 

Reception 

7b G = 10 v Citation Thomas, In Ps. (Ps 24 [25],16; 26 [27],9-10); Sum. 
theol. 1-2, 40, 3 ad 1, sur le mouvement de l’espoir et de l’attente. 
7-9 v dela profondeur du ventre de Tenfer Imagerie de Venfer 
Raban Maur, In Eccl, ad loc., voit dans la description des epreuves 
endurees par l’auteur une allusion aux peines de Tenfer. L’auteur dit 
que « sa vie approche de l’enfer car, en defaillant, la vie de la chair 
approche chaque jour de la mort. Ici, on parle de l’enfer pour signi- 
fier la mort, car la mort de la chair constitue un chatiment du pre¬ 
mier peche, de meme que Tenfer represente la peine eternelle des 
ames pecheresses. Personne, cependant, n’echappe a la mort de la 
chair. Quel est en effet l’homme qui pourrait vivre sans connaitre 
la mort? Voila pourquoi il est ecrit ailleurs: “Nul ne peut vivre a 
jamais: que [chacun] soit assure de cette verite” (Eccl. 9). Par la 

Comparaison des versions 

7 s / G heb(ms.B) Synthese heb et G mentionnent dans chaque sti- 
que l’absence de secours. S ne le fait qu’au v.7b. 

grace du Christ, les hommes saints peuvent echapper au tourment 
de Tenfer etant donne qu’ils peregrineront bientot vers la joie du 
ciel, une fois delivres du lien de la chair.» *bib5-9v 
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S 


6 Elle arriva au sheol, mon ame 
Et mon esprit s’approcha de la mort. 


7 Et je me suis tourne en arriere afin d’etre aide 
Et j’attendais quelqu’un qui me soutienne, et 
personne. 


56 b Ps 86,13; Dt 32,22; Jon 2,3-4 


f 7a Ps 22,12; Is 63,5; Ps 38,22; 71,12 



136 


Si 51,7-12 


G/V 

8 vn Et je me suis souvenu de ta misericorde, 
Seigneur, 

Et de ta bienfaisance de toujours, 

V12 Car tu delivres ceux qui t’esperent 
Et les sauves de la main des mediants. 

v nations 

9 Et j’ai eleve de terre ma supplication 
VJ3 Tu as exalte sur terre ma demeure 

Et de la mort j’ai demande la delivrance. 
v Etface a la mort qui glissait j’ai supplie 

10 Y14 J’ai supplie le Seigneur, pere de mon 
seigneur 

De ne pas m’abandonner aux jours d’adversite, 

Au temps oil l’arrogance refuse tout secours. 
v Et au temps des arrogants ou Von est sans secours 

11 Y15 « Je louerai ton nom sans cesse, 
et chanterai dans la reconnaissance ». 

Et ma demande fut entendue. 

12 Y16 Car tu m’as sauve de la destruction 
Et tu m’as delivre du temps mauvais. 

V17 C’est pourquoi je rendrai graces et te louerai, 

Et je benirai le nom du Seigneur. 


heb (ms.B) 

8 Mais je me suis souvenu des misericordes du 

Seigneur, 

Et de ses amours de toujours, 

Lui qui delivre ceux qui cherchent refuge en lui: 

II les redime de tout mal. 

9 Et j’ai eleve de terre ma voix 
Et des portes du sheol j’ai supplie. 


10 Et j’ai exalte le Seigneur: «Mon pere, c’est toi, 
Oui, c’est toi le heros de mon salut. 

Ne m’abandonne pas au jour d’adversite, 

Au jour de catastrophe et de cataclysme. 

11 Je veux louer ton nom toujours 

Et me souviendrai de toi dans la priere ». 

Alors il entendit ma voix, le Seigneur, 

Et preta l’oreille a mes supplications. 

12 II me racheta de tout mal 

Et me preserva au jour d’adversite. 

C’est pourquoi je rends graces et je veux louer, 

Je veux benir le nom du Seigneur. 


Propositions de lecture 


8-12 Argument Cette seconde partie de Taction de grace raconte 
comment le malheureux a ete sauve par le Seigneur. 
lOa-heb Notre passage est particulierement interessant pour l’inti- 
mite de la relation qu’il decrit entre Dieu et l’orant *tex50,28d ; 
theo50,28d; *ref 

Texte 


Texte 

lib Je chanterai Le grec suppose l’hebreu ’zmrk (je psalmodierai 
pour toi). Heb (ms.B) a la racine ’zkrk (je me souviendrai de toi). 
8a-heb(ms.B) le Seigneur Dans le ms.B, le tetragramme est tou¬ 
jours rendu par yyy. 

Vocabulaire 

8d-heb(ms.B) redime Pour g’l: le Dieu -go el. *ref 
9b G delivrance Rhuomai, delivrer; rhusis, au sens de « delivrance », 
hapax dans toute la langue grecque (+ 1 occurrence dans une 
inscription trouvee sur File de Kos); sens habituel: «ecoulement». 
10c G Refuse tout secours Aboethesia, « manque de secours », 2 occur¬ 
rences dans la langue grecque, ici et chez Olympiodore d’Alexandrie, 
Fragmenta in Lam. 4,3 (6 e s.). 

Grammaire 

8cd-heb(ms.B) [:] wyg’lm: w explicatif, rendu par nos deux points (:). 


10a G j’ai supplie epikaleomai + infinitif, « supplier... de », avec ce sens 
dans toute la litterature grecque classique, biblique (koine) et patris- 
tique; cf. 2M 3,15.17, p.e. L’infinitif qui suit n’est done pas a com- 
prendre comme l’expression d’un ordre («ne m’abandonne pas»). 

Procedes litteraires 

lOd-heb(ms.B) catastrophe et cataclysme Alliteration: so’a 

um e soa. 

llc G fut entendue Passiftheologique Cf. hebreu: «il [= Dieu] enten¬ 
dit ». 

10-1 lb strophe centrale de cette action de grace, evocation de la 
priere prononcee naguere dans la detresse, place en son centre une 
unique demande, negative: «ne m’abandonne pas» (cf. Ne 9,32). 

Genres litteraires ^ 

8-12-heb(ms.B) Action de grace: innovation dans le genre de 
Faction de grace: changenient de cadre enonciatif Dans les psau- 
mes du genre litteraire correspondant, la seconde partie, liturgique, 
s’adressait directement au Seigneur: elle rappelait la priere pro¬ 
noncee dans la detresse et la promesse de rendre grace; puis le 
psalmiste executait sa promesse. Ben Sira, lui, ne s’adresse plus au 
Seigneur, quitte a citer sa priere dans la detresse. En inversant les 
sections «tu» et «il», *prol-12-heb(ms.B), Ben Sira opere un choix: 
non plus une liturgie, mais une action de grace privee. Le Ps de 
louange qui suit (v.l2a-o), quelle que soit l’hypothese redactionnelle 
retenue, rejoint la deuxieme partie de la structure traditionnelle 
(cf. Ps 118,29). *genl-12 heb 
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8 Je me suis souvenu des misericordes du Seigneur 
Et de ses bienveillances de toujours, 

De celui qui delivre tous ceux qui ont confiance 
en lui 

Et les sauve de qui est plus fort qu’eux. 

9 Et j’ai eleve de terre ma voix, 

Et j’ai prie, 


10 Et j’ai invoque mon pere d’en haut: 

« Seigneur, heros et sauveur, 

Ne m’abandonne pas 

Au jour de tribulation et d’affliction. 

11 Je louerai ton nom en tout temps 

Et me souviendrai de toi avec des louanges ». 
Alors le Seigneur entendit ma voix 
Et ecouta ma supplication. 

12 II me delivra de tout mal 

Et me sauva de toute tribulation. 

C’est pourquoi je rendrai graces et je louerai, 
Et je benirai son saint nom. 


f 8a cf. Ps 25,6; Jon 2,8 
f 8b Ps 2,12d; Na 1,7 

f 8d heb pour le go’el cf. Nb35,9-34 et les villes de refuge; cf. Jb 19,25 


f 9b Is 38,10; cf. Jon 2,3; Sg 16,13 


5 10a heb Ps 89,27; cf. Ps 145,1; Ex 15,2b 
5 lOd heb So 1,15b; Jb 30,3 


5 lid heb Ps 140,7; 143,1 


5 12a heb-syr Gn 48,16; Ps 121,7 

} 12b heb So 1,15; Ps 20,2; 41,2; 50,15; Jr 16,19; Ab 12.14; Na 1,7 
f 12d heb-gr Ps 145,1 


Reception 


Comparaison des versions 

8a-heb(ms.B)/ G Cadre enonciatif A partir d’ici, heb designe le 
Seigneur a la troisieme personne du singulier, tandis que G, conser- 
vant le systeme d’enonciation precedent, continue de lui adresser le 
discours a la deuxieme personne, sauf en 10a et 12d. 

10 heb(ms.B)/ G Versification Le grec modifie etrangement le pre¬ 
mier stique hebreu et omet le second. 

9a G / 13a v ma supplication Erreur En raison du iotacisme, le latin 
a compris par erreur; «J’exalterai sur terre ma demeure» (oiketia 
pour iketeia). 

10c G / heb(ms.B) Intertexte biblique perdu Litteralement «a un 
moment d’arrogances de non-assistance» (hup erefanion) ou «a un 
moment de non-assistance des arrogants» (huperefanon). Le grec 
omet l’allusion de l’hebreu a So 1,15. («jour de catastrophe... ») 
11 G / heb(ms.B) Style direct ou indirect En hebreu, la priere, evo- 
quee en anamnese, debute des la fin de 10a. 

llc G / heb(ms.B) Versification Le grec reduit a un stique le disti- 
que hebreu, en retenant le mot du debut du premier stique et celui 
de la fin du second. 

c®*” Intertextualite biblique 

lOa-heb(ms.B) Mon pere, c’est toi Dans le Ps 89,27 deja, Dieu 
place l’expression sur les levres du jeune David. La royaute 
faisait de lui le fils du Seigneur a un titre particulier. Cf. Ps 2,7; 
2S 7,14. L’invocation au Dieu-Pere d’un simple individu au v.10 


marque une evolution spirituelle. *tex50,28d-heb ; *theo50,28d- 
heb 

lOd-heb(ms.B) Au jour de catastrophe et de cataclysme so 'a 

um e sb’a: So 1,15; Jb 30,3; 38.27TM. *prol0d-heb 

Litterature peri-testamentaire 

lOd-heb(ms.B) Cf. 1QH XVII,6: « et moi, de catastrophe en cata¬ 
clysme » (msh Imsw’h). *prolOd-heb 

Tradition juive 

lOd-heb catastrophe Cf. la Shoah du 20 e siecle. *prolOd-heb 

Tradition chretienne * 5a »' 

8 c g = 12a v Citation Thomas, In Ps. (Ps 39 [40],14). 

10 G =14 V Dieu le Pere de mon Seigneur Polemique christologique 

Un juif converti, dans un ouvrage date d’environ 1235, mene une 
polemique anti-juive en prenant a temoin les Ecritures, dont deux 
versets de Ben Sira (Si 51,10 et 47,13 latin), compris dans une lumiere 
christologique: «Vous avez occulte aussi le livre de la Sagesse du 
fils de Syrac, parce qu’il a ecrit ceci; “J’ai invoque le Seigneur, le 
Pere de mon Seigneur” [v,14latin = lOgrec] ou bien cela: “Le Christ 
a nettoye les peches de David lui-meme”» [Si 47,13 = llgrec] 
(Guillaume de Bourges, Livre des guerres du Seigneur, ch. 30, 1, 
384-387). 
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Si 51,12 a-o 


Propositions de lecture 


12a-o-heb(ms.B) Quoi qu’il en soit de son origine incertaine *tex, 
ce psaume, a la place que lui confere le manuscrit, pourrait constituer 
la louange que Ben Sira avait annoncee au v.12: il y a pleinement 
son sens, rejoignant la structure traditionnelle de Taction de graces 
qui finit par Taction de graces proprement dite. *gen-heb 1-12; 
*gen 8-12 heb 

Texte 


Texte 

12a-o-heb(ms.B) L’hebreu (ms.B), et lui seul, insere ici un psaume 
de louange de quinze versets. Son attribution a Ben Sira est discutee. 
Sa facture et nombre de ses expressions sont empruntees aux Psau- 
mes. *bibl2a-o *prol2a 

'■=»’ Vocabulaire 

12b-heb(ms.B) louanges Le terme tisbahdt n’est pas biblique, 
mais se retrouve a Qumran ( Rouleau de la guerre: 1QM 4,8) et 
dans le Rituel de prieres (avant la recitation du S e ma' le matin). 
12h corne Metaphore de la puissance. *bib 

Procedes litteraires 

12a-heb(ms.B) Citation Ce premier verset est une citation litterale 
de Fouverture des Ps 106, 107, 118 et 136. C’est le Ps 136 qui a servi 
de modele: chaque premier stique est suivi de la meme explication 
ou exclamation: «car pour toujours est son amour*. 
12a-heb(ms.B) car Ambiguite: explication ou exclamation 
Motivation de la louange (« car ») ou exclamation (« Rendez grace au 
Seigneur: eternel est son amour!»), selon Finterpretation donnee a 
la conjonction ki. P. e. l’equivalent de «oui». 

12c-heb(ms.B) Parallelismes Construction parallele dans 8 versets 
(c-i et m): preposition + participe; celui qui garde, qui faqonne, qui 
rachete, qui rassemble, qui batit, qui fait pousser, qui choisit (2x). 
Repetition de ki caracteristique du style hymnique. 

12o-heb(ms.B) gloire a tous ses fideles Ambiguite Autre traduc¬ 
tion possible: «la gloire de tous ses fideles*, 2 e complement du 
verbe (et non apposition du substantif « corne ») ? *bibl2o 

Contexte 


Histoire et geographic ^ 

12i-heb(ms.B) ((ladoq II est le pretre designe par Salomon apres la 
destitution d’Ebyatar (1R 2,27-35). *juil2i 

Reception 


Intertextualite biblique 

12a-o-heb(ms.B) Centon des psaumes 132 et 136 Le Ps 132 evoque 
David (v.l, 10-11), le puissant de Jacob (v.2, 5), les pretres revetus 
de justice (v.9) et de salut (v.16), le Seigneur qui a fait choix de 
Sion (v.13) et fera pousser la corne de David (v.17) et les fideles du 
Seigneur (v.16): autant de traits presents dans ce psaume, au mot 
pres. Le Ps 136 donne la forme litteraire a notre psaume mais c’est 
le Ps 132 qui en donne une partie de la matiere. 

12a-n Pratiquement tous les titres de Dieu dans ce poeme sont une 
expression biblique ou ont un ancrage biblique *ref. 

12d Cf. Si 24,8 (grec). 

12f-g Comme Ps 147,2, evoquent successivement Dieu qui batit 
Jerusalem et rassemble les disperses d’Israel. 

12h corne Symbolisme La corne symbolise la puissance, par 
exemple dans la description de Fempire d’Alexandre en Dn 8,23. 


Psaume de louange 

heb (ms.B) 

a Rendez grace au Seigneur car il est bon 
Car pour toujours est son amour 
b Rendez grace au Dieu des louanges 

Car pour toujours est son amour. 
c Rendez grace au gardien d’Israel 

Car pour toujours est son amour. 
d Rendez grace au createur de tout 

Car pour toujours est son amour. 
e Rendez grace au redempteur d’Israel 
Car pour toujours est son amour. 
f Rendez grace a celui qui rassemble les 
disperses d’Israel 

Car pour toujours est son amour. 

§ Rendez grace a celui qui batit sa ville et son 
temple 

Car pour toujours est son amour. 
h Rendez grace a celui qui fait pousser la corne 
de la maison de David 

Car pour toujours est son amour. 

1 Rendez grace a celui qui choisit les fils de 
Cjadoq pour officier comme pretres 
Car pour toujours est son amour. 
i Rendez grace au bouclier d’Abraham 
Car pour toujours est son amour. 
k Rendez grace au rocher d’Isaac 

Car pour toujours est son amour. 

1 Rendez grace au puissant de Jacob 

Car pour toujours est son amour. 
m Rendez grace a celui qui choisit Sion 
Car pour toujours est son amour. 
n Rendez grace au roi des rois des rois 
Car pour toujours est son amour. 

0 II eleve la corne de son peuple, gloire a tous 
ses fideles, les fils d’Israel, le peuple qui lui 
est proche. Alleluia. 

Cf. encore Lc 1,69 Fexpression poetique «corne de salut*. Voir aussi 
Dn 7,7-8; Ap 13 

12i Pretres «fils de Qadoq»; Ps 132,13: «pretres sont revetus de 
justice (f dq)». 

12k Le titre «Rocher d’Isaac* n’est pas biblique mais le titre divin 
de Rocher est bien usite: Dt 32,4.15.18.30-31; Ps 18,3; Is 30,29; etc. 
12o Citation litterale de Ps 148,14. *prol2o 

Tradition juive 

12a-o-heb(ms.B) et les Dix-huit benedictions Ce psaume est proche 
du Rituel juif et en particular de la priere des Dix-huit benedictions 
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Car pour toujours est son amour Ps 136,1-26 


f 12c Ps 121,4 

5 12d Jr 10,16b; 51,19b; Si 24,8 
5 12e Is 49,7b; cf. 44,6 
f 12f Is 56,8; cf. Ps 147,2 


5 12g Ps 147,2 


f 12h Ps 132,17; Ez 29,21; Lc 1,69 


f 12j Gn 15,1; Ps 18,3d; 115,9-11 


5121 Gn 49,24b; Ps 132,2.5 

f 12m Ps 132,13; 2R 21,7 etc 


fl2o Ps 148,14 


( 1 Sh‘mone ‘esre) ou 'Amidah, dont la mise en forme remonterait, 
selon le Talmud de Babylone (Meg. 17b; Ber. 28b), a la fin du l er s. 
(a la demande de Gamaliel). Les finales (eulogies) des benedictions 
sont proches de plusieurs versets du psaume, sans que Ton puisse 
determiner l’origine de cette proximite. Ainsi: 

12j-heb(ms.B) // l e benediction: « .. .beni sois-tu, Seigneur, bouclier 
d’Abraham». 

12j,k,l-heb(ms.B) // T benediction: «Beni sois-tu, Seigneur, Dieu 
d Abraham, Dieu d’lsaac, Dieu de Jacob ». 

12e-heb(ms.B) // T benediction: «.. .beni sois-tu, Seigneur, redemp- 
teur d’lsrael®. 


12f-heb(ms.B) // 10 e benediction: «...beni sois-tu, Seigneur, qui 
rassembles les disperses de son peuple Israel®. 

12g-heb(ms.B) // 14 e benediction: «...beni sois-tu, Seigneur, qui 
batis Jerusalem®. 

12h-heb(ms.B) // 15 e benediction: «Tu fais pousser la pousse de 
David [...] Beni sois-tu, Seigneur, qui fais pousser la corne du 
salut®. 

12a-o-heb(ms.B) el la liturgie du S‘ma‘: 

12c-heb(ms.B) gardien d’lsrael Titre repris dans Teulogie de la 
priere qui suit la recitation du S e ma‘ le soir: « beni sois-tu, Seigneur, 
qui gardes son peuple Israel a jamais®. 

12d-heb(ms.B) createur de tout Cf. Teulogie qui precede la recita¬ 
tion du S e ma le matin: «Beni sois-tu Seigneur notre Dieu..., qui 
faponnes la lumiere et crees la tenebre, qui fais la paix et crees le 
tout». Citations de Is 45,7, qui finit par «et cree le mal». Selon Ber. 
lib, le rituel a change «le mal» en «le tout®, qui ne serait qu’un 
euphemisme. 

12i-heb(ms.B) fils de (jadoq Expression proche d’expressions 
qumraniennes, ce qui, selon certains, conforterait l’hypothese 
dune origine qumranienne de cette piece. « Fils de Qadoq® apparait 
en CD 3:21-4:3, citant Ezechiel. Ce Psaume est egalement proche 
du Rituel juif et en particulier de la priere des Dix-huit benedictions. 

12n-heb(ms.B) roi des rois Dans la Bible, Dieu est «roi» (Si 50,7; 
Ps 98,6; 145,1), «roi de gloire® (Ps 24,7-10) ou «grand roi® (Ps 47,3) 
et, selon Dt 10,17, Dieu est «le Dieu des dieux, le Seigneur des sei¬ 
gneurs® (’elohe hd’elohim , ’ddone haadonim). Nabuchodonosor est 
declare «roi des rois® (Ez 26,7). Le titre divin «roi des rois des rois® 
n’est pas biblique mais se retrouve dans les Pirqe Abot, 111,1 et IV,22 
et dans la liturgie juive (office de Mussaf pom la fete de Rosh Has- 
hanah). La formule doublee ou triplee est une forme de superlatif 
semitique. 

Tradition chretienne 

Ce psaume n’etant pas repris dans les versions, il n’a pas genere de 
posterite dans la tradition chretienne. 
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Si 51.13-17 


Poeme alphabetique 

G/V 

hebllQ5 (llQPs 3 ) 

13 vis Q uan d j’etais encore jeune, avant mes 

Aleph J’etais un jeune homme: avant que je puisse 

errances 

m’egarer 

J’ai cherche ouvertement la sagesse dans ma priere. 

Je l’ai demandee. 


Propositions de lecture 


13-30 Sens Considere souvent comme un appendice, ce poeme 
faisant l’eloge de la quete de la sagesse est bien dans la maniere de 
Ben Sira. En Si 6,18-37, il avait deja developpe une longue exhorta¬ 
tion (sans confession prealable) invitant a une semblable recherche 
de la sagesse. Si 24,30-34 montrait deja le role mediateur du sage 
dans la diffusion de la sagesse. 

13-30 Structure Dans les versions hebra'ique (ms.B), grecque, latine 
et syriaque, meme si le caractere alphabetique est perdu et que Fun 
ou l’autre verset manquent ou sont intervertis, Fordonnancement 
des deux ou trois parties demeure. 

Dans la premiere partie (v.13-22), une confession, Fauteur raconte 
sa propre recherche de la sagesse. Elle peut etre scindee en deux 
sections, 

• l’une (v.13-17) davantage consacree aux debuts de Fitineraire, 

• l’autre (v.18-22) davantage a la perseverance dans la recherche au 
fil du temps. Les trois parties seraient chacune conclues par une 
expression de louange au Seigneur (pour autant qu’au v.30 [ms.B] 
Fon modifie sira en fhilla ou que l’on donne a sird le sens de 
chant de louange). 

• Dans la seconde partie (v.23-30), Fexhortation, il invite les « gens 
sans instruction», ceux qui n’ont pas encore suivi cet itineraire 
de sagesse, a suivre son exemple et son enseignement. 

Texte 


Texte 

13-30 Presentation generate Du point de vue de la critique tex- 
tuelle, ce poeme final se presente differemment du reste du livre: 
aucun des manuscrits n’est totalement fiable. 

13-30 g La version grecque, le meilleur temoin, presente plusieurs dif¬ 
ficulty: 15a est difficile a interpreter; 26 ne donne qu’un stique; 28a 
semble contredire 25b. Cf. *gra28-G ou la contradiction est levee. 
13-30 heb La langue originale du poeme est Fhebreu mais les 
temoins en sont problematiques: le manuscrit trouve a Qumran 11Q5 
(llQPs a ) est accidentellement incomplet et le manuscrit trouve 
au Caire (ms.B) est en fait la retroversion de la version syriaque; 
cette retroversion, qui presente des rabbinismes, est manifestement 


tardive. Aussi ne propose-t-on pas la traduction de ce ms. A partir 
de toutes les versions mentionnees, il est possible de reconstituer le 
texte hebreu original, en respectant le caractere alphabetique du 
poeme, mais en plusieurs versets, cette reconstitution demeure 
conjecturale. La premiere partie (v.13-17) correspond a 11Q5 (llQPs a ), 
en completant simplement le v.l3b «je Fai demandee et j’ai beaucoup 
prie ». On donne en note la traduction de cette reconstitution. 

13-30 s La version syriaque, traduction de Fhebreu, est maladroite; 
elle n’a pas perqu le caractere alphabetique du poeme, saute deux 
versets, modifie des pronoms. 

13-30 hebllQ5 (llQPs 3 ) Le texte de 11Q5 (llQPs a ) apparait dans 
un rouleau constituant principalement une compilation de psaumes 
ou de morceaux de psaumes. Dans la seconde moitie du rouleau, 
entre des versets du Ps 138 et une apostrophe a Sion, figure ce 
poeme. Il est redige non pas en stiques mais en continu. Le manus¬ 
crit est accidentellement incomplet. 

13b-hebllQ5 (llQPs a ) Lacune ? Le distique est manifestement 
trop court. 

13-30 heb(reconstitution) 

Aleph 13-heb(reconstitution) «J’etais un jeune homme: avant que 
je puisse m’egarer, Je Fai demandee et j’ai beaucoup prie.» 

Vocabulaire 

13a hebllQ5 (llQPs a ) m’egarer Le verbe taa signifie l’errance 
morale et non pas spatiale. Ni dans ce poeme ni ailleurs dans le 
livre Fauteur n’a signale une telle errance morale. Malgre les voya¬ 
ges qu’il signale, les siens (34,12) ou ceux du scribe en general (39,4), 
il semble preferable de choisir la traduction proposee. 

Genres litteraires ■ < =»’ 

13-30 Poeme alphabetique Le livre se conclut comme le livre des 
Proverbes par un poeme alphabetique, c-a-d un poeme dont la pre¬ 
miere lettre de chaque verset (ou strophe selon le cas) suit l’ordre de 
l’alphabet. Ce procede poetique est considere comme recherche. 
On trouve d’autres poemes alphahetiques en Ps 9-10, 25, 34, 37, 111, 
112, 119, 145, Lm 1-4, Na 1,2-8, Pr 31,10-31. Le manuscrit hebreu 
11Q5 (llQPs a ) atteste le caractere alphabetique du poeme dans les 
11 versets du fragment (jusqu’a la lettre kaph). Le ms.B a conserve 
quelques versets dans l’ordre alphabetique (aleph, het, yod, mem, 
nun, ain, pe, qoph, resh, tav), c-a-d surtout dans la seconde moitie 
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S 

13 J’etais jeune et je me plaisais bien avec elle et je 
l’ai cherchee. 


f 13a: jeune Si 6,18; Sg 8,2 
f 13a-G peregrinations Si 34,9-13 
f 13b-heb-G Sg 8,21; 1R3,9 


de l’alphabet. Le caractere alphabetique du poeme avait deja ete 
detecte sur base de G et S, avant la decouverte des mss hebreux du 
Caire et de Qumran. 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

13-30 Traits autobiographiques exceptionnels La pointe du poeme 
est une invitation a se mettre a l’ecole du maitre (v.23-30); pour 
justifier cette invitation, les deux premieres strophes sont une auto¬ 
presentation de celui qui parle. Deux poemes peuvent etre rappro- 
ches de celui-ci: Pr 8,4-36 et surtout Si 24,3-22 font parler la Sagesse 
qui, pour inviter ses auditeurs a se mettre a son ecoute, se presente 
elle-meme. En outre, chaque strophe des vv.13-30 culmine dans la 
louange (v.l7b.22b.29b): c’est le but final de toute vie de sage (cf. 
Si 15,10). Ben Sira parle souvent de lui-meme dans son livre, deja en 
1-12, mais aussi, p.e., en 24,30-34; 33,16-19; 39,12-13.32-35; 42,15; 
aucun sage de la Bible avant lui n’avait agi de la sorte. 

Reception 


Comparaison des versions 

13a G /heb Metonymie du moral au spatial en s’inspirant probable- 
ment des voyages de Ben Sira (34 [31 G ],9-11), G emploie le verbe 
planadmai qui evoque a la fois la peregrination spatiale et Terrance 
morale (cf. 11Q5 [llQPs a ]), ce qui elargit l’idee: il com;oit les voya¬ 
ges comme des experiences morales (cf. 39,4). 

13b G / s heb dans ma priere Non seulement la recherche de la sagesse 
mais la priere pour l’obtenir. Idee confortee par le ms.B. *bibl3b-G 
13b G / s heb Explicitation Premiere mention de l’objet de la recher¬ 
che, la sagesse. La seconde mention apparait au v.17. G est moins 
allusif que S et heb 11Q5 (llQPs a ) oil la premiere et unique mention 
de la sagesse n’apparait qu’au v.25 s . La confession de la recherche de 
la sagesse se traduit litterairement par une enigme pour le lecteur. 
13 s / g heb et Omission Le traducteur syriaque neglige le procede 
alphabetique puisqu’il omet les deux versets suivants. 

<-*=•' Intertextualite biblique 

13b G Dans ma priere. La priere pour obtenir la sagesse est un topos 
biblique; cf. le jeune Salomon (1R 3,9; Sg 8,21). 


Tradition juive 

13-30 et L’alphabet de Ben Sira Cet Alphabet est un opuscule qui 
se compose dune liste de 22 sentences en arameen, rangees selon 
l’ordre alphabetique et agrementees d’un commentaire en hebreu. 
Listes de sentences (au plus tot fin de la periode des Amoraim ou 
meme periode des Gaonim) et commentaire (n e s. ?) ne relevent pas 
de la meme composition. II ne semble pas que l’origine de l’opuscule 
soit liee au poeme alphabetique qui clot le livre de Ben Sira. II n’est 
pas meme certain que les auteurs de ce pseudepigraphe aient lu 
l’oeuvre de Ben Sira, meme si Ton peut trouver une communaute 
d’esprit entre le livre et la liste. En revanche, YAlphabet de Ben Sira 
atteste que la tradition juive attribuait a Ben Sira une serie de sen¬ 
tences qui lui etaient plus ou moins etrangeres, comme le montre 
egalement le Talmud de Babylone (Sank. 100b). Le commentateur 
de la liste alphabetique des sentences attribue a Ben Sira la paternite 
de cinq livres, dont la Pesiq. Rab. Le second Alphabet de Ben Sira 
(liste alphabetique de 22 sentences en hebreu et commentaire), pos- 
terieur au premier, rapporte une serie de legendes relatives a Ben 
Sira, dont le recit de la naissance virginale, dans une sorte de paro- 
die de la naissance d’un autre Jesus, de Nazareth. 

13-30 et 11Q5 (llQPs a ) On s’interroge sur la fonction du florilege 
d’extraits de psaumes et de ce poeme alphabetique a Qumran. 

Liturgie 

12 - 20 dans le lectionnaire quotidien romain: lajoie dans la sagesse 

Le samedi de la 8 e semaine, annee I, la l ire lecture de l’eucharistie 
est Si 51,12b-20 (12 e et dernier passage de Si dans le lectionnaire 
quotidien), suivi de Ps 19,8-11, qui souligne la joie que donnent les 
preceptes du Seigneur. L’evangile du jour est Me 11,27-33, 48e pas¬ 
sage dune sequence semi-continue; le rapprochement est fortuit, 
mais il souligne la sagesse de Jesus. 

13- 20 Dans le lectionnaire quotidien romain Premiere lecture du 
samedi de la 8 e semaine du temps ordinaire (annees impaires). 
13-19a.20.27 Dans le lectionnaire sanctoral romain Premiere lec¬ 
ture pour la fete de saint Jean Berchmans, s.j. (26 novembre, mort 
en 1621 Page de 22 ans); la piete de ce tout jeune saint jesuite a bien 
actualise le programme de vie contenu dans ce passage. 
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Si 51.13-17 


G/V 

hebllQ5 (llQPs 3 ) 

14 vi9 o evan t l e sanctuaire 

v Avant le temps voulu, je la demandais 

Et jusqu’a la fin je la rechercherai. 

Bet Elle est venue a moi dans sa beaute 

Et jusqu’a la fin je la rechercherai 

15 Comme elle perdait sa fleur, telle une grappe 
de raisins qui noircit 

v Elle perdra sa fleur telle une grappe de raisins 
precoce 

V2 ° Mon coeur s’est rejoui en elle. 

Gimel Meme si la fleur s’etiole quand ils murissent, 
Les raisins rejouissent le coeur. 

Mon pied s’est avance dans le droit chemin 

Des ma jeunesse je la suivais a la trace. 

Dalet Mon pied a marche droit 

Car des ma jeunesse je l’ai connue. 

16 V21 J’ai incline un peu mon oreille 
et j’ai accueilli 
v je Vai accueillie 

V22 pt j e me su ] s trouve beaucoup d’instruction. 

He A peine ai-je tendu l’oreille 

Que j’ai trouve beaucoup a comprendre. 

17 Un v grand progres m’est advenu en elle 

A qui me donne la sagesse je rendrai gloire. 

V23 En me procurant la sagesse 

Vav Pour moi elle ne cessait de croitre: 

A qui m’enseigne je rends sa gloire. 


Texte 


Texte 

15a G Si Ton retient la le9on perkazouses, verbe derive de perkos, 
«noiratre», ilfaudrait comprendre qu’ils’agit dunegrappe de raisins 
qui noircit, apres avoir perdu sa fleur ( ex-anthouses ). V pourrait 
avoir lu proizouses , « matinale », proikarpouses , « donnant des fruits 
precoces», ou encore proakmazouses (interprets comme «qui n’a 
pas atteint sa maturite») d’ou la traduction par praecox. L’idee 
exprimee dans les deux cas semble etre celle de la joie de celui qui, 
dans sa maturite, jouit toujours de la sagesse bien que celle-ci n’ait 
plus les charmes d’un tresor que Ton vient de decouvrir. 

15c s mon Dieu Cette introduction du nom de Dieu, au vocatif, 
est etrange. Elle est toutefois reprise par le ms.B., sans pronom: 
« Seigneur ». 

17a-hebllQ5 (llQPs a ) elle ne cessait de croitre C’est la meilleure 
solution proposee pour ‘lh hyth , grammaticalement correcte et 
attestee, cadrant bien avec le contexte du poeme. II ne faut point 


voir dans ‘lh une faute d’accord (‘ ul , «joug», masculin, avec suffixe 
feminin [‘ula: «son joug» a elle] et le verbe au feminin) que corri- 
geraient le ms.B et la version syriaque. L’hypothese de l’holocauste 
('ul etant lu ‘old), grammaticalement correcte, ne s’insere pas dans 
le contexte. 

17b-hebllQ5 (HQPs a ) a qui m’enseigne L’absence de vocalisation 
permet de comprendre le pluriel (d ceux qui m’enseignent ) comme 
le singulier. Au singulier, Tauteur viserait Dieu lui-meme. 
17b-hebllQ5 (llQPs a ) sa/ma gloire Lire hodo (« sa gloire ») et non 
hddi (« ma gloire »): le manuscrit ecrit le yod le plus souvent comme 
un waw. Ce phenomene apparait bien plus dans ce ms. que dans les 
autres mss hebreux du livre. 

Procedes btteraires 

16a G J’ai accueilli Elision Pas de complement: probablement la 
sagesse, ou l’enseignement mentionne au deuxieme stique. L’absence 
de complement, que Ton rencontre dans d’autres textes bibliques, 
elargit le sens du verbe («j’ai ete enrichi») *com!6a v/G 
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S 


f 15b-GSi 6,28 

15 Mon pied marchait dans la verite, mon Seigneur fiscPs 25,5; 26,3.12 
Et des ma jeunesse j’ai connu l’enseignement. 

16 Et je priais sa priere quand j’etais petit 
Et j’ai trouve beaucoup d’enseignement. 


17 Son joug etait pour moi la gloire 
Et a mon enseignant je rendrai graces. 


CONTEXTE 


Milieux de vie 

14a G sanctuaire La version grecque situe la priere de Ben Sira face 
au temple ( naos ): dans le livre, ce serait la seule mention du temple 
ou sanctuaire oil aurait prie Ben Sira. Le chapitre 50 mentionne le 
temple, mais dans son eloge du grand pretre Simon. 

Reception 


Comparaison des versions 

13-17 heb S / G heb(reconstitution) Abregement La premiere partie de 
la confession est reduite d’un tiers dans S et heb(ms. B). Par rapport au 
texte hebreu reconstitue, ils omettent la venue de la sagesse elle-meme 
(bet), et par rapport au texte hebreu reconstitue et au grec, ils omettent 
la recherche jusqu’a la fin, la croissance de la sagesse ou son progres. 
14 heb 11Q5 (llQPs a ) elle est venue Specificite C’est la seule ver¬ 
sion a mentionner la venue de la sagesse. 


16a v / G J’ai recu Complementation. La version latine a supplee le 
complement (illam = sapientiam [«sagesse»]). *prol6a-G 
17a s heb(ms.B) son joug traduction de 'ul, la ou toutes les autres 
versions comprennent l’idee de croissance (verbe ‘lh). Ce faisant, 
S et heb(ms.B) anticipent l’idee du joug de la sagesse bien presente 
au v.26, dans toutes les versions. *bib26a 

Intertextualite biblique 

17a G Un progres m’est advenu Si 24,13-14 evoque la croissance de 
la Sagesse dans le peuple. 

Tradition chretienne *=»' 

17b = 23 v Citation Thomas, In Ps. (Ps 12 [13],6; Ps 15 [16],7; Ps 28 
[29] ,9). 
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Si 51,18-22 


G/V 

hebllQ5 (llQPs 3 ) 

is V 24 £ ar j e r es 0 ]us de la mettre en pratique 

Et j’ai ete zele pour le bien: je ne serai pas 
confondu. 

Za'in Je resolus de prendre plaisir avec elle 

J’etais zele pour le bien et n’en reviendrai pas. 

19 V25 Mon ame a combattu grace a elle 

Et j’ai ete minutieux 

v Et je me suis affermi dans la pratique de la loi. 

V26 J’ai deploye mes mains vers le haut 

Het J’enflammai mon ame pour elle 

Et ne detournai pas mon visage. 

Et j’ai remarque ses ignorances. 
v et j’ai pleure ses ignorances 

20 V27 j’ a j eiirige mon ame droit vers elle 

Et dans la purification 

v Dans la reconnaissance [de mes fautes] je l’ai 
trouvee. 

Tet Je perseverais / purifiai mon ame en elle 

Et en ses hauteurs je ne me reposerai pas. 

Yod Ma main ouvrit [. ..] 

Je compris ses secrets. 

Kaph Je purifiai mes paumes pour [...] 

J’ai acquis l’intelligence avec elle 

V28 J’ai possede Vintelligence avec eux des le 
commencement, 

Aussi ne serai-je pas abandonne. 


21 V29 Mes entrailles se sont emues a la chercher 


Aussi ai-je acquis v possederai-je une bonne 
acquisition. 


22 vao p e Seigneur m’a donne pour salaire une 
langue 

Et avec elle je le louerai. 

f 18a-heb Cf. Pr 8,30 


Texte 


Texte 

18-22-heb(reconstitution) 

« Za'in 18 Je resolus de prendre plaisir avec elle,/ J’etais zele pour 
le bien et n’en reviendrai pas. 

Het 19 J’enflammai mon ame pour elle / Et ne detournai pas 
mon visage. 

Tet 20 Je perseverais en elle / je purifiai mon ame en elle / Et en 
ses hauteurs je ne me reposerai pas / de Texalter je ne 
me lasserai pas. 

Yod Ma main ouvrit ses portes / Et je compris se 

secrets. 

Kaph Je purifiai mes paumes pour elle / Et l’ai trouvee dans 
son eclat/ purete. 

Lamed J’en acquis Tintelligence depuis son commencement / 
Aussi je ne l’abandonnerai pas. 

Mem 21 Mes entrailles mugissaient comme une fournaise a la 
contempler, / Aussi, je l’ai acquise [comme] une bonne 
acquisition. 


Nun 22 Le Seigneur m’a donne [pour] salaire mes levres / Et de 
ma langue je le louerai.» 

18a-hebllQ5 (HQPs a ) prendre plaisir II n’y a pas lieu de modifier 
le verbe. Le verbe shq compte des connotations de jeu, de plaisir, 
de rire. Le rapprochement avec le verbe shq de Si 6,36 («broyer», 
« fouler, user » la pierre) ne convient pas dans ce contexte. 
20a-hebllQ5 (llQPs a ) perseverais/purifiai Hypotheses en presence: 
1 / trty pour trdty (assimilation du dalet) ; le verbe, rare, evoque 
l’idee d’un agir dans la continuity, la perseverance (cf. 32,9b); le 
second stique va dans le meme sens. 2/ Lire thrty, «j’ai purifie mon 
ame», avant de purifier les mains (v.20e). 

20b-hebllQ5 (llQPs a ) Lacune et conjectures Si le premier stique 
indique bien l’idee de perseverance, celle-ci pourrait se retrouver 
dans le deuxieme stique, en conservant brmyh (rbm, «hauteur», 
+ suffixe); le terme rdm n’etant pas usite au pluriel, on pourrait 
aussi penser a marom («hauteur»), et done a bammerdmim, usite. 
La Sagesse sur les hauteurs: cf. Pr 8,2; 9,3.14. Certains proposent de 
modifier en brmmyh (infinitif polel du verbe rum [«elever»] + suf¬ 
fixe) : « de Texalter je ne me lasserai pas ». 
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accusatif interne pour insister. Le latin ( possidebo possessionem) a 
fait de meme a la suite de G. 


18 J’avais a l’esprit de faire le bien 

Et je ne me detournerai pas quand je le trouverai. 

19 Je lui ai attache mon ame 

Et ne detournerai pas de lui mon visage. 

20 Je lui ai dedie mon ame 

Et pour les siecles des siecles je ne l’oublierai pas. 


Ma main ouvrit sa porte 

Jen fis le tour et le regardai. 

En purete je l’ai trouve. 

Et j’acquis pour moi l’intelligence depuis le 
commencement. 

Aussi je ne l’abandonnerai pas. 

21 Mes entrailles brulent comme une fournaise a 
le regarder 

Aussi ai-je acquis une bonne acquisition. 

22 Mon Seigneur a donne a ma langue une 
recompense 

Et avec mes levres je le louerai. 


20d-hebllQ5 (HQPs a ) Lacune et conjectures Ne sont lisibles que 
quelques lettres, 'rmyh, la premiere et la derniere etant hypotheti- 
ques. Peut-etre peut-on supposer madrummeya («ses secrets»?; 
arom, «nu», ‘rum, «ruse», «subtil*). 

19d G Et j’ai remarque epenoesa: epenthesa, «j’ai deplore*, est une 
conjecture inspiree de la Vetus Latina. 

Vocabulaire 

20c G =20f s l’intelligence Meme en grec ( kardia ), l’anthropologie est 
semitique ( leb en hebreu). Acquerir le coeur de la sagesse, c’est en 
acquerir l’intelligence. 

20b s pour les siecles des siecles L’expression, en hebreu (ms.B) 
1‘nefah n‘$ahim (litteralement: «pour l’eternite des eternites*), est 
reprise a Is 34,10b. 

20c g = 20f s commencement Ou « principe*: arche 

Grammaire 

21b G J’ai acquis une bonne acquisition Semitisme Ektesamen 
ktema, pour rendre l’hebreu qdniti qantn (ms.B) a la suite de S: 


Reception 


Comparaison des versions 

18a G / s heb Insistance sur la pratique G insiste sur la mise en pra¬ 
tique, aussi bien de la sagesse (v.18) que de la loi (v.l9b). 

19b G Originalite Meme le latin ne suit pas G (25b-V et in faciendo 
earn confirmatus sum, «et en la mettant en pratique, j’ai ete 
affermi»). 

19cd G l hebllQ5 (llQPs a ) Inversion de caractere alphabetique du 
poeme, atteste par 11Q5 (llQPs a ), permet de voir que le grec a inter- 
verti deux versets. 

20d heb S / G v Metonymie de la perseverance a la recompense Alors 
que heb(ms.B) et S prolongent le developpement autour de l’idee de 
perseverance depuis le debut jusqu’a la fin («je ne l’abandonnerai 
pas»), le grec et le latin introduisent l’idee de la recompense des 
efforts («je ne serai pas abandonne*). 

19-21 s lui Originalite: Allusion a Dieu S parle de «lui», c’est-a-dire 
de Dieu: le phenomene est-il lie a l’introduction du nom de Dieu au 
v.15 ? S est la seule a le faire et heb(ms.B) ne l’a pas suivie. Elle oscille 
entre deux recherches: recherche de Dieu et recherche de la sagesse; 
cette derniere encadre la recherche de Dieu. Les autres versions se 
centrent exclusivement sur la recherche de la sagesse: a Dieu revient 
la louange. 

20f s depuis le commencement heb(ms.B) met'hilldld : « depuis son 
commencement*, c-a-d du commencement de la sagesse ou de 
son principe: la crainte, principe ou commencement de la sagesse, 
est-elle visee? *bib20c c . S, d’accord avec le grec, en ne mettant pas 
de possessif («le commencement*), laissent ouvertes deux lectures: 
il acquit la sagesse depuis son debut a lui (sa jeunesse), idee men- 
tionnee a plusieurs reprises dans le poeme, ou depuis son debut a 
elle, que celui-ci coincide ou non avec la crainte du Seigneur (cf. 
Pr 1,7; 9,10; Si 1,14). 

22 S / G heb Langue... recompense En S la langue a une recompense, 
dans les autres versions, la langue est le salaire. 

Intertextualite biblique 

18a hebllQ5 (HQPs a ) prendre plaisir avec Selon Pr 8,30-31, la 
Sagesse jouait (meme verbe shq), se plaisait avec Dieu comme avec 
les hommes. 

20c G =20f s commencement Allusion a la crainte, commencement et 
principe de la sagesse? Cf. 1,14; Pr 9,10: t‘hillat hokmd. 

Tradition chretienne 

22 g =30 v le Seigneur m’a donne.... une langue Pentecdte ? Guer- 
ric d’Igny, Sermon pour la Pentecdte, 2 applique ce v. a la Pentecote 
et au parler en langues des apotres a la gloire Dieu. La citation 
Dominus dedit mihi linguam mercedem meam et lingua laudabo 
eum est tiree de la Vetus Latina: «Si j’avais merite de recevoir une 
de ces langues, je dirais certainement moi aussi: “le Seigneur m’a 
donne une langue comme recompense, et avec elle, je le louerai”, 
comme les apotres, dont il est ecrit: “Ils publiaient en diverses lan¬ 
gues les merveilles de Dieu”» (Ac 2,4-11). 
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Si 51,23-30 


G / V 

heb 

23 V31 Approchez-vous de moi, gens sans instruction 

Et sejournez 

v Et rassemblez-vous a la maison de l’instruction. 

24 Pourquoi en manquez-vous encore 

V32 pourquoi tarder encore et qu’en dites-vous? 

Et vos ames ont-elles grand soif? 


25 V33 j’ a j ouver t ma bouche et j’ai parle 

Acquerez pour vous-memes sans argent. 


26 V34 Mettez votre cou sous le joug 

Et que votre ame receive l’instruction. 

C’est tout pres qu’on peut la trouver. 
v bientot qu’on peut la trouver. 



Texte 


Texte 

23-30-heb (reconstitution) 

«Samek 23 Tournez-vous vers moi, insenses, 

Et demeurez dans ma maison d’etude. 

Ain 24 Jusques a quand vous en priverez-vous 
Et votre ame sera-t-elle si assoiffee ? 

Pe 25 J’ai ouvert ma bouche et je dis par elle: 

Acquerez pour vous la sagesse sans argent. 

Qade 26 Faites entrer vos cous dans son joug 
Et que votre ame porte son fardeau. 

Qoph Elle est proche de ceux qui la demandent 
Et qui donne son ame la trouve. 

[discute] Resh 27 Voyez de vos yeux: j’etais jeune / j’ai peu 
peine, 

(J’ai tenu bon en elle) et je l’ai trouvee (en abondance). 

Shin 28 Ecoutez (nombreux) mon enseignement 
Et vous acquerrez argent et or en moi. 

[discute] Tav 29 (Que) mon ame se rejouisse de mon salut / Que 
votre ame se rejouisse de son salut 
Et vous ne serez pas deipus / n’ayez pas honte de mon chant / de le 
louer 

Pe 30 Accomplissez vos oeuvres dans la justice 
Et lui vous donne votre salaire en son temps.» 

24a G pourquoi en manquez (hustereite) -vous encore Certains mss 
grecs (S c , V, L...) ajoutent e legete (« et qu’en dites-vous ? »: cf. V mss: 
et quid dicitis). Un ms minuscule grec (253) porte en revanche 
e elegete ce qui induit une signification differente pour le verbe 


hustereite qui precede: non pas «pourquoi en manquez-vous 
encore », mais « pourquoi tardiez-vous et vous relachiez-vous ? ». 
Le ms Z* de V qui porte et quid degitis (« et pourquoi passez-vous 
le temps »), pourrait bien suivre cette le^on: V se comprendrait ainsi 
en fonction de ce substrat grec. 

26c g Stique unique: lacune ? Verset d’un seul stique: l’original 
devait en comprendre deux. 

Vocabulaire 

23 s maison de l’enseignement Le ms. B a traduit par bet midras, 
expression rabbinique. L’expression originale devait etre bet musar ; 
le terme musar est connu de Ben Sira: 6,22; 34,12.17.22 (g); 35,2.14 
(g); 37,31; 41,15 (ms. Massada). 

Grammaire ^ 

23b G Maison de l’instruction Semitisme Le grec (oikos paideias) a 
respecte la construction periphrastique de l’hebreu (bet midras ou 
plus surement bet musar). 

Precedes litteraires 

23 g gens sans instruction, maison de l’instruction Derivation 

Gens sans instruction (apaideutoi ) et maison de l’instruction ( oikos 
paideias ): repetition de la meme racine, seulement en grec. 

Reception 


Comparaison des versions 

25b G / s heb acquerez Syncope de I’objet Curieusement, G ne precise 
pas l’objet de l’acquisition; mais par deux fois il a deja mentionne 
la sagesse. 
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S 

23 Venez a moi, insenses, 

Et logez dans la maison de l’enseignement. 

24 Jusques a quand serez-vous prives de ces [choses]? 524b Am 8,11 

Et votre ame sera-t-elle assoiffee pour l’unique [chose]? 

25 J’ai ouvert ma bouche et j’ai parle ainsi: 525b is 55,1 

Acquerez pour vous-memes la sagesse sans argent. 

26 Mettez votre cou sous son joug f 26a 6,24.30; mi 11,29 

Et votre ame recevra l’enseignement. ,26cDt 30,1114 

Elle est proche de celui qui la cherche 

Et qui donne son ame la trouve. 


Intertextualite biblique 

25b s la sagesse sans argent L’invitation sapientielle rejoint Tinvi- 
tation prophetique: Is 55,1. 

26a joug Alors que l’Ancien Testament (surtout les prophetes) pre¬ 
sente le plus souvent le joug comme un signe negatif d’asser- 
vissement dont le Seigneur delivre (Is 10,27; 58,6; Jr 27,2; 28,14; 
30,8; Os 10,11; Na 1,13), Ben Sira presente le joug de la sagesse du 
Seigneur comme positif (cf. deja So 3,9: «servir sous un meme 
joug»). En Mt 11,29 («Chargez-vous de mon joug et mettez-vous a 
mon ecole»), Jesus se presente en maitre de sagesse. En Ac 15,10, le 
joug de la Loi (expression rabbinique) est presente comme trop 
lourd. *texl7a 

Tradition juive 

26 Mettez votre cou sous le joug Joug de la Torah m.Ber. 1,6 Reci¬ 
ter le S e ma Ysra’el c’est prendre le joug de la Tora. 

Tradition chretienne 

23b.26b G =31b v + 34b v La maison de l’instruction Interpretation 
ecclesiologique Pour Augustin, Disc. 1,1, la maison est TEglise et le 
maitre, c’est le Christ: Discunt christiani, docet Christus. II combine 
deux expressions, in domum disciplinae et suscipiat anima vestra 
disciplinam, en ecrivant: «accueillez Tinstruction dans la maison 
de Tinstruction»et precise le contenu de cette instruction: «Le 
canon entier des Ecritures, sur lequel je dis que doit porter notre 
reflexion est constitue par les livres suivants: cinq de Moise [...]. 
Viennent ensuite les Prophetes, parmi lesquels figurent un livre des 
Psaumes de David, trois de Salomon, les Proverbes, le Cantique des 
Cantiques et YEcclesiaste. Car les deux livres dont Tun s’intitule la 
Sagesse et Tautre YEcclesiastique sont attribues a Salomon par suite 


d’une certaine ressemblance avec les precedents. En fait c’est Jesus 
Sirach qui les a rediges, selon une tradition tres bien etablie; pour- 
tant, puisqu’ils ont merite d’etre reipis dans le canon, on doit les 
compter au nombre des livres prophetiques.» 

Jerome, Ep. 30 ad Paulam: dans son explication de Talphabet, le 
savant de Bethleem explique le sens de Taleph-beth comme doctrina 
domus («enseignement de la maison») c’est-a-dire doctrina Eccle- 
siae (enseignement de l’Eglise). 

Raban Maur, In Eccl., ad loc .: «Approchez-vous de moi, gens 
sans instruction sejournez a la maison de Tinstruction ... pourquoi 
vos dmes ont-elles grand soif? Affectueusement paternel, l’homme 
sage exhorte les hommes incultes et sans instruction a ce que, sans 
retard et sans renacler, ils se depechent d’aller se rassembler dans la 
maison de Tinstruction, quest TEglise: on y apprend les veritables 
leqons de la prudence et on y observe de faqon assidue Thonnetete 
des moeurs. Alors que [ces hommes] souffrent dans la soif de la 
parole de Dieu, [le sage] leur montre et leur reproche de ne pas 
vouloir recevoir le rafraichissement de la doctrine spirituelle, et il 
leur manifeste aussitot ce qu’il leur convient de faire». 

26a G mettez votre cou sous le joug Clement de Rome (Idem. 63,1), 
dans une invitation a Tobeissance, estime qu’il convient de «cour- 
her la nuque»: «I1 convient de “courber la nuque” et d’occuper la 
place que nous assigne Tobeissance ». Symeon le nouveau theo- 
logien, Catecheses (Discours 9), compare la pratique du jeune a 
cette soumission de la nuque au joug: «Je n’etais pas sans savoir que 
[...] chacun d’entre nous les fideles accueille avec une ardeur bru- 
lante ce (grand) bien quest le jeune; qu’il n’est personne qui ne 
soumette a ce joug une nuque docile ». 
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Si 51,23-30 


G / V 

heb 

27 V35 Voyez de vos yeux: j’ai peu peine 

Et me suis trouve bien du repos. 


28 V 36 p renez p ar t a l’instruction - elle vaut beaucoup d’argent! - 
Et vous acquerrez beaucoup d’or grace a elle. 


29 V37 Q ue votre ame se rejouisse en sa misericorde 

Et ne soyez pas honteux de le louer. 


30 V 38 Accomplissez votre oeuvre avant le temps fixe 

Et il donnera votre salaire en son temps. 

[...] votre salaire en son temps. 

Sagesse de Jesus fils de Sira 

V52 ’ 1 Puis Salomon flechit les genoux a la face de toute la 
congregation d’Israel, il ouvrit les mains vers le ciel et dit: 

« Seigneur Dieu d’Israel, etc. 



Texte 


Texte 

28a s Ecoutez «Ecoute» dans le ms (codex ambrosien). 

29a s conversion heb(ms.B) a traduit par y‘siva, qui est un terme 
rabbinique: Toriginal hebreu devait comporter un autre mot, p.e. 
Tsuva, en suivant S ? Mais le poeme ne signale pas de faute dont Ben 
Sira aurait a se repentir. Y e sud, « salut», plus proche de la misericorde 
du grec et du latin ? «mon salut» ou «son salut» (de Dieu)? 

30cd s Supplement? c f. hebfms.B.) ce v. n’appartient plus au poeme 
alphabetique mais pas davantage a la souscription. 
souscription heb(ms.B) developpe la souscription: «Jusqu’ici les 
paroles de Simon fils de Jesus, qui est appele Ben Sira / Sagesse de 
Simon fils de Jesus, fils de Eleazar, fils de Sira. / Que le nom du 
Seigneur soit beni, des maintenant et a jamais ». 

Grammaire ^ 

28 g elle vaut beaucoup d’argent En + datif introduisant un com¬ 
plement de moyenou un attribut? On peut comprendre 

• ou bien avec le latin (in multo numero argenti), « Prenez part a 
[’instruction au prix de beaucoup d’argent*, en contradiction 
avec le v.25 mais conformement a la poetique de l’antithese de 
tout le passage *pro27-G *pro30-G 

• ou bien que la preposition grecque en + datif introduise un attri¬ 
but du mot «instruction ». On pourrait traduire: « elle vaut une 
fortune ! »; s’il n’y avait le second stique, on traduirait: « qui vaut 
son pesant d’or ». 


30 g Accomplissez votre oeuvre Semitisme: accusatif d’objet interne, 

comme en hebreu (ms.B) et en S: litt. «oeuvrez votre oeuvre* *. 

>'=»’ Procedes litteraires ■'==»’ 

27 g peu peine... bien du repos Antithese entre les deux stiques. 
*com27-G 

30 g Avant le temps... en son temps Antithese entre les deux sti¬ 
ques *com30a-G 

30 s Verset de cldture: composition savante Le verset precedent a 
clos le poeme alphabetique de 22 lettres. Comme en Ps 25,22 et 
34,23, ce poeme alphabetique est suivi d’un dernier verset commen- 
qant en hebreu par un pe, lequel, avec la premiere lettre de l’alphabet 
(1 aleph ) et celle du milieu (lamed), forment ensemble la lettre aleph, 
designant l’ensemble de Talphabet. Ce procede est savant. 

Reception 


Comparaison des versions 

27 g / s heb Antithese renforcee Le grec propose une antithese entre 
les deux stiques: peu de peine pour beaucoup de repos. Cette 
antithese, bien qu’absente d’heb(ms.B), est presente en S, mais 
sans l’idee de repos: peu de peine pour beaucoup de decouverte 
de la sagesse. Notons que toute la partie «confession* du poeme 
atteste plutot l’effort soutenu dans la recherche de la sagesse. Seul 
le v.16 («a peine ai-je tendu 1’oreille*), tant en hebreu 11Q5 
(HQPs a ) qu’en grec, pourrait aller dans le sens d’une legerete dans 
l’effort. 
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S 

27 Regardez de vos yeux f27b-GSi6,28 

Car j’ai peu peine pour elle et j’ai trouve beaucoup d’elle. 

28 Ecoutez mon enseignement, meme s’il est petit, ?28-GCf. Pr 4 , 7 ; i 6 ,i 6 ;Mt 13,44-46; 

Et argent et or vous acquerrez grace a moi. si 20,30s; 41,i 4 S 

29 Que votre ame se rejouisse de ma conversion 
Et ne soyez pas honteux de ma louange. 

30 Accomplissez votre oeuvre a contretemps 

Et votre recompense sera donnee en son temps. 

Beni soit Dieu pour toujours 

Et loue soit son nom de generation en generation. 

Le livre du fils de Sira eSt fini ? Sagesse de Jesus fils de Sira Si 50,27 


30a G avant le temps fixe Antithese L’expression pro kairou (ante 
tempus en latin), qui cree une antithese entre les deux stiques 
(« avant le temps », « en son temps »), est obscure. Faut-il comprendre 
«pour le temps fixe# ?; ou que le temps fixe dont il s’agit soit celui 
de la mort? (cf .pro teleutes, 11,28). *syn30a-S 

28a s Meme s’il est petit Originalite 

30a s A contretemps Litt. « qui n’est pas en son temps ». Comment 
comprendre ? Heb(ms.B) a traduit «dans la justice# ( bif e dakd ): il 
est le seul a ne pas mentionner l’idee du temps dans ce stique, par 
ailleurs parfaitement comprehensible sans changement. Faut-il s’aligner 
sur les versions ? Certains proposent b e lo ‘et, proche du syriaque, 
mais l’expression signifierait «sans le temps# ou «a contretemps# 
(cf. 32,4). Faut-il supposer plutot ‘ad ‘et (cf. 20,6), «jusqu’au temps 
fixe#? lepi hd'et, «selon le temps# (cf. IQS 9,13 = 4Q259 (4QS') 
1.3,9, au pluriel) ? lipne hd'et, «avant le temps fixe# ? Ce temps co'in- 
ciderait-il avec la mort (cf. 9,12) ? *syn30a-G 

30 v/g Addition Le texte latin ne s’acheve pas sur ce poeme, mais sur 
la priere de Salomon de 1R 8,22-31 dont le texte n’est cependant pas 
celui de la Vulgate mais traduit du grec et figure dans la plupart et 
les meilleurs manuscrits. *Intro. 

Tradition chretienne 

27s G peu peine beaucoup d’or Disproportion entre effort terrestre 
et recompense celeste L’auteur anonyme de la Vie de sainte Melanie, 
45, en evoquant l’enseignement ascetique, se refere a Ben Sira: 


«Bien petit est assurement le labeur, mais grand et eternel le 
repos ». 

33s v J’ai ouvert ma bouche... Acquerez pour vous-memes sans 
argent Interpretation intertextuelle: eucharistique Raban Maur, 
In Eccl., ad loc.: «La meilleure aubaine, [on la trouve] lorsqu’on est 
en mesure de meriter par la piete ce qu’une grande depense de 
richesses ne peut obtenir. Celui qui s’applique a l’etude et vit de 
faijon disciplinee obtient vraiment le don de la sagesse celeste. Or ce 
verset est semblable a cet autre d’Isa'ie: “Vous tous qui avez soif, 
venez vers les eaux; et vous qui n’avez pas d’argent, depechez-vous: 
achetez et mangez. Venez, achetez du vin et du lait, sans argent et 
sans rien en echange. [...] Ecoutez de votre ecoute et mangez ce qui 
est bon, et votre ame trouvera son regal dans l’abondance” (Is 55). 
Meprisons cet argent et ces ressources par lesquelles il nous est 
impossible d’acheter l’eau du Seigneur et avan^ons vers celui qui, 
tenant [dans la main] le Calice du sacrement, disait a ses disciples: 
“Prenez et buvez, ceci est mon Sang qui sera verse pour vous en 
remission des peches” (Mt 26). Ce vin, il l’a melange a la sagesse 
dans son cratere, invitant a boire tous les ignorants du monde autant 
que ceux qui ignorent la sagesse du monde. Et gardons-nous d’ache¬ 
ter seulement du vin, [achetons] aussi du lait, qui represente [’inno¬ 
cence des enfants. (...) Voila pourquoi Moi'se, qui comprenait que le 
vin et le lait [se trouvent] mysterieusement exprimes dans la passion 
du Christ, [nous] offre ce temoignage: “Par le vin, ses yeux regorgent 
de grace, et par le lait, ses dents brillent de blancheur” (Gn 49,12) ». 
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Evangile selon saint Matthieu 


L ’evangile selon Matthieu (Mt), est un document fondateur pour l’Eglise, car il s’identifie lui-meme comme la 
memoire fidele de l’enseignement de Jesus, maitre mort et ressuscite, toujours present a ses disciples (Mt 28,19s). 


Constitution du texte 


Canonicite 


Present dans toutes les anciennes listes canoniques 
du NT, Matthieu est par excellence 1’evangile eccle- 
siastique: c’est le seul a employer le terme d’ekklesia. 
LEvangile selon saint Matthieu occupe la premiere 
place dans les anciens codices contenant les evangiles. 
Avec Jean, c’est 1’evangile le plus represente dans les 


manuscrits d’avant le 3 e s. publies a ce jour, effet 
probable de leur popularity dans la liturgie et dans 
la devotion privee. II est possible que la compilation 
originaire de Matthieu ait ete ecrite en hebreu ou en 
arameen; le texte que nous avons est ecrit dans le 
grec koine. 


Importance traditionnelle 


Indices de la faveur du premier evangile, les manus¬ 
crits de Marc et de Luc presentent de nombreuses 
variantes correspondant a des harmonisations faites 
d’apres Matthieu. II semble cite des Did. 3,7 (cf. 
Mt 5,5), 8,2 (cf. Mt 6,9-13); par Clement de Rome, 
dans sa lettre aux Corinthiens, vers 96-98 (cf. lClem 
46,78 et Mt 18,6); au 2 e s. par Ign. Pol. 1,3 (cf. Mt 8,17) 
et Barn. 4,14 (cf. Mt 22,14). 

II n’a cesse de susciter des commentaires, soit partiels 
(homebes sur le Sermon sur la montagne, par exemple), 
soit complets. Les principaux commentaires antiques 
sont ceux d’ORiGENE, de Jean Chrysostome (une serie 
d’homelies), de Jerome, d’HiLAiRE de Poitiers. 

Dans le domaine latin, au debut du Moyen age, 
Raban Maur, Paschase Radbert, Sedulius Sco- 
tus, Rupert de Deutz, Remi d’Auxerre produisi- 
rent des commentaires de tout ou partie du premier 
evangile. Des dizaines de commentaires voient le 
jour des 12 e au 14 e s., au nombre desquels il faut noter 


en particulier ceux de Bruno de Segni (fl 123), 
Richard de Saint-Victor (fl 173), Pierre le Man- 
geur (fll78), Pierre le chantre (fll97), Joachim 
de Flore (tl202), Alexandre de Hales (fl245), 
Albert le grand (fl280) et Pierre de Olivi (tl298). 
Se met alors en place une tradition de « chaines » de 
commentaires d’auteurs autorises (Catenae), illustree 
particulierement par Thomas d’Aquin, egalement 
auteur d’un commentaire de Matthieu, poursuivie 
jusqu’au 17 e s. par un auteur comme Maldonnat 
(Commentarii in quatuor evangelista, 1602), qui eut 
le merite d’introduire de nombreux auteurs grecs peu 
connus du monde latin. 

Du cote oriental, se degagent particulierement les 
citations et amplifications contenues dans les Hym- 
nes d’EPHREM de Nisibe (t373), le Commentaire 
d’lsHO DAD de Merv (9 e s.) et celui de Denys Bar 
Salibi (mi-12 e s.) qui constitue une sorte de compi¬ 
lation de la tradition syriaque. 


Interpretation 


Genres litteraires 

Matthieu se presente comme I’enseignement de Jesus de Jesus, savamment composee a partir de la memoire 
repercute (28,19) et enrichi (13,51s) par ses disciples de Jesus conservee en recits et discours tradition- 
instruits. Cet enseignement est aussi le recit d’une vie nels. 




152 


Evangile selon saint Matthieu 


Plan d ensemble du livre 


Sur un plan rhetorique, Matthieu se divise en onze 
sections, cinq sections a dominante discursive (c.5-7; 
10; 13; 18; 23-25, chacune terminee par une formule 
du type « et il advint, quand Jesus eut acheve ce dis¬ 
cours ») encadrees par 6 sections a dominante nar¬ 
rative. II n’est pas impossible de les structurer en 
chiasme, construit autour du discours en paraboles 
du chapitre 13. Sur le plan thematique, la ponctuation 


par la formule « a partir de ce jour, Jesus comment 
a dire/montrer ...» (4,17; 16,21) permet de reperer 
trois parties dans P evangile en tant que proclama¬ 
tion de la messianite de Jesus: presentation de la per- 
sonne du messie (1,1-4,16); proclamation de sa 
royaute (4,17-16,20); inauguration paradoxale de 
son regne par ses souffrances, sa mort et sa resurrec¬ 
tion (16,21-28,20). 


Authenticate, date et destinataires 


La Tradition 


D’apres la plus ancienne tradition ecrite, Matthieu a 
ete le premier a organiser les souvenirs traditionnels 
sur Jesus en un texte suivi: « Au sujet de Matthieu, il 
est dit ceci: Matthieu mit en ordre les logia en langue 
hebraique/arameenne, et chacun les interpreta comme 
il pouvait » (Papias, eveque d’Hierapolis vers 110, 
Explication des discours du Seigneur cite par Eusebe 
de Cesaree, Hist. Eccl. 3,39,16). Augustin interpreta 
l’ordre canonique comme un ordre genealogique: 


pour lui, Me resume Mt. Mt est done le temoignage 
oculaire de Matthieu ( Maththaios : « Dieudonne », en 
grec Theodore, se retrouve dans toutes les listes 
d’apotres), le percepteur d’impot appele par Jesus en 
Mt 9,9, que la tradition identifie a « Levi, fils d’Al- 
phee » (Me 2,14 // Lc 5,27-28), comme si Jesus avait 
surnomme Levi Matthieu, en utilisant deux prenoms 
semitiques, et non pas un prenom semitique et un 
prenom grec, comme e’etait l’usage. 


Perplexite moderne et questions en suspens 


A l’epoque moderne, on mit en doute les donnees 
traditionnelles. Parce que Matthieu partage 80 % du 
texte de Marc (en plus court et en plus elegant); que 
tous deux suivent souvent le meme ordre; que Mat¬ 
thieu presente en plus les recits d’enfance, divers 
recits de guerison, de longs discours et les traditions 
pascales, on se mit a le lire comme une composition 
ecrite a partir de Marc et d’un recueil de paroles de 
Jesus egalement utilise par Luc (les « deux sources »). 
Matthieu serait done plus tardif que Marc, et aurait 
ete compose entre 60 et 85, selon qu’on lit la prophetie 
de la destruction du temple (Mt 25) comme authen- 
tique ou comme une reinterpretation communautaire 
d’apres 70. 

L’elegante « hypothese des deux sources » ne jouit 
cependant plus du consensus passe. Avec plusieurs 
grands interpretes d’aujourd’hui, nous lisons les 
evangiles synoptiques autant comme les resultats de 
performances orales diverses de la memoire tradi- 
tionnelle sur Jesus, que comme un travail d’edition 
d’un livre a partir d’autres livres. Marc et les paroles 
partagees avec Luc purent etre connus de Matthieu a 
la fois comme sources orales et comme sources ecri- 
tes. Les passages propres au premier evangile sont 


des traditions populaires (recits d’enfance; cycle de 
Judas ou de Pilate dans la Passion) ou des souvenirs 
plus particulierement lies a un temoin (peut-etre 
Pierre: 14,28-31; 16,17ss; 17,24-27), plutot que de pures 
creations de l’evangeliste. 

La question de la separation ou du hen maintenu 
entre l’evangeliste et le judaisme est toujours debat¬ 
tue. Cependant, une majorite de savants identifie les 
destinataires de Matthieu comme une communaute 
judeo-chretienne, au contact d’autres Juifs qu’il fal- 
lait persuader de la messianite de Jesus. Notre evan¬ 
gile la confirme, en effet, par de nombreux textes 
scripturaires: son ascendance davidique (1,1-17; 2,6), 
sa naissance miraculeuse (1,23), son sejour en Egypte 
(2,15), son ministere galileen (4,14ss), de thaumaturge 
(11,4s) et de sage (5,17), son entree a Jerusalem (21,5.16), 
son echec apparent comme le Serviteur souffrant 
d’lsa'ie (12,17-21). L’Ancien Testament est cite qua- 
torze fois, dont huit fois « Isa'ie », selon des textes 
adaptes a la these a prouver, a la maniere des ecri- 
vains juifs du temps, pour qui les Ecritures fonction- 
naient comme un reservoir de themes, de motifs et 
d’intrigues leur permettant de dechiffrer Paction 
divine dans leur epoque. 
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Matthieu a certainement ete produit dans un 
milieu scribal (cf. Mt 13,51s; 23,34). Si Ton ne veut 
pas identifier le scribe habile responsable du texte 


canonique avec un disciple de Jesus, on peut au moins 
situer avec vraisemblance la redaction de notre evan¬ 
gile dans un milieu judeo-chretien. 


Presentation de la pericope 


Le chapitre 13 dans l’ensemble de Mt 


Troisieme des cinq grands discours de Jesus qui struc¬ 
tured Mt, cette serie parfaitement construite de sept 
(ou huit, si on compte Mt 13,51-52) paraboles constitue 
le coeur du premier evangile. Apres les c.ll et 12 pleins 
de reactions hostiles a Jesus (11,16-19.20-24; 12,7.14.24- 


32.34.39.45), Mt 13 cherche a expliquer pourquoi beau- 
coup refused de croire en sa predication. II s’interroge 
moins sur son contenu que sur sa forme: « pourquoi 
est-ce en paraboles que tu leur paries ? » (v.lOb) Com¬ 
ment doit-on recevoir l’etonnante parole de Jesus ? 


Themes et structure du chapitre 13 


Jesus embarque sur mer parle de realites terriennes 
(semailles) puis maritimes (peche). Outre la terre et 
la mer, le del ( oiseaux , soldi, monter en parlant des 
plantes) et le sejour souterrain ( radnes , profondeur de 
la terre ) sont touches par son enseignement. II sem- 
blerait qu’il faille etre en mer pour parler de la terre, 
tomber (en terre) pour ensuite monter (vers le soldi); 
on parle du royaume d’en haut (des cieux) au moyen 
d’images d’en bas (la terre)! Les divers ordres du reel 
entrent ainsi en interaction dans la parole de Jesus, 
qui se situe non dans un cosmos fixe, mais dans une 
creation en voie de transformation. 

De semailles inaugurales a un coup de filet final, 
ce discours de Jesus fait passer d’une image du 
royaume comme dispersion a une image du royaume 
comme rassemblement. La section 1-23 raconte des 
semailles et decrit la plus ou moins grande fecon- 
dite de la Parole selon l’accueil qui lui est reserve; en 
parallele antithetique 44-53 decrit l’accueil reussi 
de la Parole, en contexte de recolte, de peche et de 
trouvailles. Ce cadre met done l’accent sur le don 
surprenant de Dieu et la diversite des reponses qui lui 


sont faites. Au centre, 24-43 souligne la puissance 
propre a la Parole en elle-meme, dont les effets gran- 
dissent ineluctablement jusqu’a la moisson-jugement 
eschatologique. 

Notre pericope presente un premier recit de la 
parabole du semeur. La suite du chapitre en presente 
un second: vv.19-23. Parfois titree par les editeurs 
« explication de la parabole », e’est en realite une 
amplification: elle commence, certes, par une allego- 
rie decryptant differents elements de la semaison, 
mais elle se termine en evoquant la fructification 
sans la decrypter. Jesus n’explique pas la parabole a 
ses disciples, puisqu’ils Pont comprise (13,11b), mais 
il leur donne le surplus promis a ceux qui ont deja 
(13,12a), en la narrant a nouveaux frais. Dans l’his- 
toire de la reception on commente a la fois la pre¬ 
miere et la deuxieme enonciation de la parabole. 
Nous ne donnons done pas l’ensemble des interpre¬ 
tations possibles de la parabole du semeur proposees 
a la suite de celle que Matthieu place dans la bouche 
du Maitre, mais surtout celles qui se sont attachees a 
sa premiere enonciation. 
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<C>> 


Propositions de lecture 


1-9 Le sens originaire de cette parabole pleine d’allusions aux Ecri- 
tures *ref p. avoir ete de rappeler aux auditeurs juifs de Jesus a 
quelle condition la semence/descendance peut porter du fruit dans 
la bonne terre -» terre promise. En meme temps, le symbolisme 
cosmique quelle met en oeuvre la rend disponible pour un ensei- 
gnement universel de Jesus sur les effets diversifies du don de 
l’Evangile dans les cceurs, selon leurs dispositions. 

La reception chretienne de ce passage se deploie dans trois gran- 
des directions. Devanipant l’« explication » que Jesus lui-meme 
donne plus loin dans le recit (vv.18-23), elle decrypte la parabole 
comme une allegorie ( *chr8cde ) —»parabole . Elle cherche a montrer 
la pedagogie de Jesus sur la maniere d’enseigner les mysteres du 
royaume ( *chr3a - mais elle le fait surtout quelques versets plus 
loin, lorsque Jesus dit pourquoi il s’exprime en paraboles vv.10-15), 
mysteres qui engagent a la fois la puissance de Dieu et la liberte 
humaine (*chr4-8). Enfin, elle ne cesse pas de contempler la per- 
sonne du Christ qui enseigne ( *bib2b *chr3b). 

Texte 


Procedes litteraires 

1.3s au bord de (para) la mer, au bord du (para) chemin, para¬ 
bole Isolexisme, polypton Une —» parabole est une parole placee le 
long dune realite pour la faire comprendre, comme une partie du 
grain jete tombe a cote de la bonne terre, ou comme Jesus, d’abord 
sur le rivage, passe ensuite sur la mer. Dite le long d’une realite 
quelle tente de formuler, la parabole finit par la rejoindre par ses 
effets performatifs. v.3. 

2 sur le rivage Inclusion Le terme grec (aigialon) n’apparait que 
deux fois dans les synoptiques: ici et au v.48 du meme chapitre, 
formant une inclusion: la parole de Jesus fait passer ses auditeurs 
du rivage concret de ce monde-ci, ou ils se tiennent, au rivage de ce 
monde-la, quelle leur revele. 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

1 maison Peut-etre celle de Pierre, ou Jesus entre a nouveau au v.36. 
Cependant, il n’a ete question de maison qu’en 9,10 et depuis, Jesus 
s’est beaucoup deplace: l’accent est done plus sur le symbolisme du 
dedans et du dehors que sur la localisation exacte de Jesus. 

Is Jesus s’assied au moment de donner ses plus grands enseigne- 
ments (5,1; 23,2; 24,3; 26,55; Me 4,1; 9,35; 13,3; Lc 2,46; 5,3; Jn 6,3; 
8,2 - en Mt 15,29 il s’assoit pour une guerison, en Jn 4,6, simplement 
pour se reposer), conformement a l’habitude rabbinique (Mt 23,2; 
Lc 5,17): e’est une position classique d’enseignement et de jugement 
(Ez 8,1). Le mot hebreuyfsifod, centre d’etude ou tribunal, est construit 
sur la racine « s’asseoir » (Si 51,23). C’est aussi une position royale 
(1R 1,46); Jesus, qu’on fait asseoir par derision lors de son proces 
(Jn 19,13) (sens possible du grec), sera egalement assis dans la gloire 
(Mt 19,28; 20,21.23; 25,31), selon les attributs du Fils de l’Homme. 
L’Arche representait le trone de Dieu. Dieu est assis sur son trone 
(Is 6,lss; Ap 4,2ss; 5,lss; 6,16; 7,10ss; 19,4; 20,11; 21,5), ou sur un 
nuage (Is 19,1). Le materiel archeologique de l’Orient ancien et du 
monde greco-helleniste represente souvent les gouvernants assis 


1 En ce jour-la, Jesus etant sorti de la maison se 
tenait assis 

s s’assit au bord de la mer 

2 Alors des foules nombreuses s’assemblerent 
pres de lui 

si bien que lui, monte dans la 

Nes une barque, y siegeait 

et toute lafoule 

s Vassemblee se tenait debout sur le rivage 


(cf. Ex 11,5; 1R l,17ss; Esd 4,29; Ac 12,21). Juges et grands pretres 
l’etaient egalement Mt 27,19; Ac 23,3; 25,6.17), ainsi que les dieux, 
souvent avec des gens priant debout devant eux (cf. sceaux sume- 
riens). 

Reception 


•'=»’ Lecture synoptique 

1-9 Outre son style, habituellement plus elegant, Mt soigne plus que 
Me (4,1-20) l’integration de la parabole et de son « interpretation » 
en ciselant les parallelismes et en harmonisant systematiquement 
les nombres et les genres des differents actants (les grains, la pier- 
raille...) dans les deux parties. Mt et Lc sont d’accord contre Me sur 
plusieurs points (construction grammaticale v.4; usage de xeraino 
exclusivement pour les vegetaux - cf. v.6 -; forme du dit v.9). Mt et 
Me presentent les fructifications dans des ordres inverses. 

Intertextualite biblique 

2b assis, sur les eaux « Le Seigneur etait assis au deluge » (Ps 29,10): 
le Createur va parler de la creation et reveler l’invisible par le visible. 
*mills 

Noter l’absence du theme des semailles dans la litterature rabbinique. 
Pour les quatre categories de terrain recepteur (Mt 13,18-23) cf. tou- 
tefois m. Pirqe Ab 5,12. 

Tradition chretienne 

1-2 les lieux Presque tous les Peres distinguent un dedans et 
un dehors, mais les interpretations divergent sur ce que sont l’un 
et l’autre. Hilaire In Matt. 13,1, sous l’influence de l’ecclesiologie 
de Cyprien, pense que tous ceux qui sont en dehors de la nacelle- 
Eglise ne peuvent etre atteints par la Parole. Jerome Comm. Matt.: 
le Christ et ceux qui l’ecoutent sont dehors, au milieu des tenta- 
tions, mais tous n’en sentent pas l’atteinte de la meme faqon; Dieu 
menage les faibles. 

1 sorti Origene Comm. Matt. 10,1: « Les foules se trouvent hors 
de cette maison; et l’oeuvre de son amour pour les hommes consiste 
a abandonner la maison et a se rendre aupres de ceux qui ne peuvent 
venir a lui ». v.3b 

1 maison = La synagogue (Raban Maur Comm. Matt.). 

2 des foules nombreuses s’assemblerent pres de lui Denys Bar 
Salibi, Comm. Matt.: « Pour entendre son enseignement et qu’il 
guerisse leurs malades; pour qu’il prit soin de leur faim et pour voir 
sa beaute, comme l’a dit le grand saint Jean. Quant aux Scribes et 
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f 1 // Me 4,1s; Lc 8,4 ■ Jesus s’assoit 
pour enseigner 5,1; 24,3 • 1 11omme 
sort pour son ouvrage Ps 104,23s 


f 2 Le sage face a la foule Sg 8,10ss 


aux Pharisiens, e’est parce qu’ils se moquent de ses paroles et rusent 
avec lui qu’ils viennent a lui ». 

2b barque 

= VEglise; Hilaire In Matt. 13,1: « A l’interieur de laquelle se trouve 
et s’enseigne le Verbe de vie incomprehensible pour ceux qui, places 
au dehors, s’etendent a cote, inutiles et steriles comme du sable ». 

= les dmes (Raban Maur Comm. Matt.). 

2c rivage Jesus est au milieu des flots = danger, tandis que la foule 
ecoute sur la terre ferme du rivage ou elle est a l’abri des dangers, car 
elle ne pourrait faire face aux tentations de la mer (Jerome Comm. 
Matt.). Pour Raban Maur Comm. Matt, la nacelle est l’Eglise 
et Jesus prend parmi ceux qui sont sur le rivage pour constituer 
l’Eglise. 

Liturgie 

1-9 dans le Lectionnaire quotidien romain Evangile du 16 e mercredi 
du temps ordinaire, precede 

• les annees impaires: de Ex 16,1-5.9-15 et Ps 78,18s.23-28: le recit 
des murmures des Israelites dans le desert de Sin et du miracle 
de la manne donnee par Dieu suggere l’image de la Parole de 
Dieu comme nourriture. La parabole sur la Parole repond a la 
meme faim spirituelle des hommes. 

• les annees paires: de Jr 1,4-10 et Ps 71,1-7.17: la vocation de Jere- 
mie montrant le prophete forme par Dieu des avant sa naissance 
trouve peut-etre un echo dans la semaison de grains dans divers 
types de sols. 

L’« explication » canonique de la parabole (13,18-23) est lue le len- 
demain. 

1-23 dans le Lectionnaire dominical romain Evangile du 15 e diman- 
che de l’annee A dans l’Ordo Romain (precede de Is 55,10s; 
Ps 65,10-14; Rm 8,18-23): la metaphore de la parole de Dieu comme 
pluie fecondante en Isaie prepare l’image de la semence comme 
parole de Dieu; Romains souligne le fait que les uns se conferment 
a la volonte divine, les autres non. 

1-9.18-23 dans le Revised Common Lectionary l’evangile du Pro¬ 
per 10 A omet l’interrogation centrale sur le but des paraboles et 
juxtapose la premiere enonciation de la parabole du semeur et son 
« explication » par Jesus (precedee ou bien de Gn 25,19-34; Ps 119,105- 
112 ou bien de Is 55,10s; Ps 65,[l-8]9-13 puis de Rm 8,1-11). 

'“==>’ Theologie 

2 des foules nombreuses Missiologie Le c.13 constitue le grand 
tournant dans la relation entre les foules et Jesus: etonnees et admi- 
ratives au debut de son ministere (4,25; 8,1.18; 11,7; 12,46; 15,30; 


17,14; 19,2), elles prendront finalement position contre lui apres son 
arrestation (26,47-55; 27,20-24). Ici, un jeu subtil dans la designa¬ 
tion des interlocuteurs de Jesus laisse ouverte la frontiere entre 
les foules et les disciples, en meme temps que le contraste entre la 
comprehension des disciples et l’incomprehension des foules est 
accentue pour la premiere fois. 

Arts visuels 

1-9 Si les paraboles furent, dans l’ensemble, peu representees, celle 
du semeur, p.e. en raison de sa subtilite exegetique, semble avoir ete 
presque totalement delaissee. 

Au Moyen Age, imagiers et artisans s’efforcerent surtout de 
representer les paraboles du Bon Samaritain, des Vierges folles et 
sages, mais ne s’aventurerent guere a transcrire plastiquement la 
parabole du semeur, hormis dans des initiales historiees de Bibles 
ou Missels (Evangeliaire d’usage de Cambrai, vers 1266, Cambrai 
BM ms 0189, f. 022v; et Missel d’usage de Saint-Didier d’Avignon, 
fin 14 e s., Avignon, BM ms 0138, fol. 036v), mais la transcription 
reste plastiquement difficile et l’identification du theme n’est possi¬ 
ble qu’avec le texte. 

A Vepoque moderne, la representation apparait timidement, dans 
1’ illustration de Bibles ou de commentaires: en milieu protestant 
ceux de Martin Luther, ainsi que sa Biblia, das ist, Die ganze Hei- 
lige Schrifft des Alten und Neuen Testaments; en milieu catholique, 
Jerome Nadal, Evangelicae Historiae Imagines illustre par Bernar¬ 
dino Passeri, Marten de Vos et Jerome et Anton Wierix 1593; 
L’Histoire du vieux et du nouveau Testament de Nicolas Fontaine 
en 1699. Peter Brueghel l’ancien est le seul artiste de l’epoque 
moderne qui ait jamais represente la parabole d’apres l’evangile de 
Mathieu, meme si cette intention lui est peut-etre abusivement 
attribute: Paysage fluvial avec la parabole du semeur (1557, Timken 
Art Gallery de San Diego). 

A Vepoque contemporaine, les representations du theme du semeur, 
qu’il soit, ou non, issu de la parabole evangelique, augmentent 
sensiblement, sans doute sous l’impulsion de Jean-Fram;ois Millet 
qui realise une huile sur toile nommee Le semeur (1850, Boston 
Museum of Fine Arts), dont la source iconographique est toujours 
debattue. Scene de genre du monde paysan ou illustration subtile 
de la parabole, elle influenza des suiveurs: Vincent Van Gogh rea¬ 
lise, entre 1880 et 1890, de nombreuses versions du Semeur, peut- 
etre destinees a servir d’illustration a la parabole: celle de 1888 
(Musee Van Gogh, Amsterdam) et son presque double (conserve a 
Zurich) figurent parmi ses chefs-d’oeuvre. A sa suite, le toulousain 
Henri Martin (1860-1943) realisa un Semeur, aujourd’hui dans la 
collection Thyssen-Bornemisza, qui pourrait egalement revendiquer 
une source scripturaire. 

Quelques artistes illustrateurs, telle Annie Vallotton, se sont 
recemment essaye a ce subtil exercice, et proposent au 21 e s., une 
version renouvelee des visions enflammees de Van Gogh. 
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Texte 


'■=»’ Yocabulaire >*=>’ 

3 parler... disant en grec Idled, articuler des sons, s’exprimer par 
la parole, parler. Les usages transitifs se multiplient en grec koine. 
Des G, Idled met l’accent sur le fait de parler (enoncer, communiquer, 
declarer) par contraste avec lego, dire. La moitie des 26 occurrences 
de Idled en Mt est concentree aux c.12-13. 

Grammaire 

3 beaucoup de choses Ce n’est pas que Jesus est prolixe, mais dans un 
enseignement relativement bref, il dit beaucoup et il en dit long (v.35). 

Precedes litteraires >* 5a »' 

3 paraboles La parabole est un lieu rhetorique constitue par deux 
ou plusieurs figures elementaires, dont Tallegorie. On peut en rap- 
procher Vapologue, Vdnecdote, ou Vexemple (en principe pas imagi- 
naire, lui) recits illustrant quelque verite, ainsi que le mythe (recit 
symbolique instituant un equilibre de valeurs spirituelles ou socia- 
les encadrant l’existence). Analogique, comme toute la connaissance 
humaine, le discours parabolique n’oppose pas les mots et les choses 
et ne suit pas un chemin allegorique presentant une correspondance 
terme a terme entre compares et comparants (par exemple, ce qui 
est seme v.20 est aussi ce qui re^oit la semence v.19). En passant par 
la communication symbolique, il vise a instaurer du neuf dans la 
realite elle-meme. *chr3a pdraboles 

3 le semeur est sorti Paronomase exelthen ho speiron avec exelthon 
du verset 1: le semeur et Jesus se font ainsi litteralement echo. 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

3 semailles et labours Dans la Palestine antique on pouvait soit 
semer avant de labourer ( Jub . 11,11), soit labourer avant de semer. 
Dans le premier cas, c’est intentionnellement que le semeur repand 
sa semence en divers sols; dans le second, c’est par accident que 
le grain tombe sur de mauvais terrains. La reformulation de la para¬ 
bole aux vv.18-23 envisage plutot le premier: la Parole est intention¬ 
nellement proclamee a tous. Rec. Ps.-Clem. 3,14 opte pour des 
semailles avant le labourage. 

Reception 


Intertextualite biblique 

3b-9 Dans cette parabole, Jesus multiplie les allusions aux passages 
AT faisant de l’obeissance a la Parole la condition d’entree et de 
prosperity dans la veritable —> Terre Promise quest le Royaume de 
Dieu *ref: dans la ligne du sermon sur la montagne (il a ete dit; moi 
je vous dis), il invite a entendre, comprendre et pratiquer sa parole 
comme la Tora. 

3a.9.10-17.34s.51s Les allusions AT, faites a la volee comme le geste 
du semeur, situent la parole de Jesus par rapport a celle des scribes 
pleins de sagesse et des prophetes porte-parole de Dieu. 

Litterature peri-testamentaire et tradition juive 
3 paraboles Jesus recourt a un precede d’enseignement connu dans 
la tradition juive, auquel il donne une coloration personnelle, en les 
employant moins comme illustration de principes donnes ailleurs 
que comme base de son enseignement. 

3-9b Exegese juive traditionnelle Fidele a une technique d’ensei¬ 
gnement oral traditionnel (plus tard codifiee dans le PaRDeS), 


3 Et il se mit a leur communiquer beaucoup de 
choses en paraboles disant: 

Voici que celui qui seme 

s un semeur est sorti pour semer 


Jesus multiplie les allusions a des textes importants concernant 
les origines et Thistoire d’lsrael, ainsi que ses relations avec Dieu. 
*ref*bib 

3b semeur Jesus continue la tradition veterotestamentaire repre- 
sentant Dieu comme un agriculteur (outre les celebres allegories de 
plantation de vignes decevantes, cf. Jr 2,21) voire comme un semeur 
(Os 2,23ss; Jr 31,27) attestee aussi dans les targums (p.e. Tg. Ps.-J. 
sur Ex 15,17) et la litterature peri-testamentaire (4Esd. 8,42-45). 

Tradition chretienne 

3-9 Texte Ev. Thom. 9 contient la parabole entiere p.e. avec des 
allusions aux rites gnostiques d’elevation de ble vers le ciel; cf. Corp. 
herm. 14,10; Hippolyte Haer. 5,3. 

3-9 Actualisation doctrinale Jerome Comm. Matt. : « Valentin 
s’appuie sur cette parabole pour justifier son heresie. Il introduit 
Texistence de trois natures: la spirituelle, Tanimale et la terrestre. 
Mais ici, il y en a quatre: une le long du chemin, une autre pierreuse, 
la troisieme pleine d’epines, la quatrieme etant la bonne terre ». 

3-9 Actualisation politique Ephrem, Contr. Jul. 1,11-13 reprend 
librement les images de croissance et de parasitage de la parabole 
pour decrire les troubles politiques lies a l’accession de Julien au 
pouvoir (361-363). 

3a leur Jerome Comm. Matt. : « Point d’unanimite dans la foule, 
autant de dispositions que d’individus. Aussi lui parle-t-il en para¬ 
boles nombreuses, pour qu’ils re$oivent un enseignement approprie 
a la diversity de leurs dispositions ». Denys Bar Salibi, Comm. 
Matt. : « Sur la montagne il ne leur parlait pas en paraboles, parce 
que c’etaient des gens simples et ignorants. Mais alors c’est en para¬ 
boles qu’il voulut parler, a cause des Scribes et des Pharisiens: ils 
etaient habiles en malignite la ou ils se trouvaient. » —» antijudaisme 
des Peres. 

3a beaucoup de choses Jerome Comm. Matt. : « Il n’a pas tout dit 
en paraboles, mais beaucoup de choses. Eut-il tout dit en paraboles, 
les peuples se seraient retires sans profit. Il mele la clarte a l’obscu- 
rite pour que ce qu’ils comprennent les incite a vouloir connaitre ce 
qu’ils ne comprennent pas ». 

3a paraboles Pourquoi? 

• pour ne pas exciter le tumulte des Juifs contre lui par les repro- 
ches qu’il leur adresse sous les symboles ou par la mission aux 
paiens qu’il evoque en termes voiles 

• pour exciter et habituer ses disciples a scruter ses paroles 

• pour evoquer ceux qui s’eloignent de la foi et causent des heresies 

• pour s’adapter aux divers niveaux de comprehension de ceux qui 
l’ecoutaient 

• pour que la propagation de TEvangile se fasse comme celle du 
grain de moutarde 

• parce que les persecutions qui attendent les predicateurs de 
l’evangile, bien que nombreuses, ne l’empecheront pas de croitre 
et d’etendre ses branches (Isho'dad de Merv, Comm. Matth.) 

3a paraboles Genre Isho'dad de Merv, Comm. Matth. et Denys 
Bar Salibi, Comm. Matt, proposent de curieuses distinctions rhe- 
toriques entre divers types d’enseignement par analogie: les exem- 
ples ( tachwitho : expression imagee invitant a faire l’experience 
d’un point de doctrine, en allant du connu a l’inconnu [par exemple: 
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f 3 // Me 4,3-9; Lc 8,5-8 • La para- 
bole parole de prophete Ez 17,2 • 
La parabole parole de sage Ps 78,2; 
G 3R 5,12 


« II etait le Verbe »], du connu au connu [par exemple: « II etait 
comme un agneau muet conduit a l’abattoir »], de l’inconnu au 
connu [par exemple: « L’ceil n’a pas vu et l’oreille n’a pas entendu »]); 
les paraboles (pi: pelothd : expression imagee allant de choses ration- 
nelles a des choses rationnelles, par exemple: « Le Royaume des 
cieux est comparable a dix vierges... »); les proverbes (pi: methlo: 
recits images traitant de choses rationnelles a travers des choses 
irrationnelles, par exemple: « le Royaume des cieux est semblable a 
un grain de moutarde... »); les enigmes (pi: ouchdetho: expression 
contournee jouant sur les mots, par exemple: « de celui qui mange 
est sorti ce qui se mange »). Ils font remarquer que ces categories 
sont melangees dans les Ecritures -» paraboles. 

3b sorti 

• du Pere ; Thomas d’Aquin comprend ceci de fa^on trinitaire Tho¬ 
mas Leet. Matt. 1085, cf. Jean Chrysostome Horn. Matt. 44,3: 
« Mais d’oii a pu sortir celui qui est present en tous lieux, et com¬ 
ment est-il sorti ? II n’est pas sorti comme on sort d’un endroit 
que Ton quitte, mais il s’est rapproche de nous par son incarnation 
et par la nature humaine dont il s’etait revetu. Nous ne pouvions 
arriver jusqu’a lui, nos peches etaient pour nous un obstacle 
insurmontable; il est venu jusqu’a nous ». 

• par Vincarnation ; Jean Chrysostome Horn. Heb. 3,1:« Il appelle 
une sortie son avenement dans la chair, car nous etions en dehors 
de Dieu ». 

• par la predication des apotres; Raban Maur Comm. Matt. : « Il 
est sorti lorsque dans la personne de ses apotres, il a abandonne 
la Judee pour aller evangeliser les gentils ». 

3b semeur semer le semeur = le Fils de Dieu (Jerome Comm. Matt.). 
Ephrem, Hymn. Nat. 3,14-15 mele les images de cette parabole avec 
divers symboles christologiques johanniques, pour faire un riche 
portrait theologique du Christ Dieu et homme: a la fois semeur et 
semence; marcheur et chemin; berger, agneau et porte [de la berge- 
rie]; laboureur et ble a maturite que Dieu moissonne et engrange; 
vigne, grappe et vin enivrant; architecte et tour de refuge. 

3b est sorti le semeur pour semer Jean Chrysostome Horn. Matt. 
44,3: « Ces paroles [3b] ne doivent pas etre regardees comme une 
redite. Car un laboureur sort souvent pour d’autres choses que pour 
semer. Il sort pour labourer et pour cultiver la terre. Il sort pour en 
arracher les epines et toutes les mauvaises herbes ou pour d’autres 
sujets semblables; mais Jesus-Christ n’est sorti que pour semer ». 

Theologie 

3-9 Theologie biblique: Sagesse, histoire condensant divers the¬ 
mes cosmiques des origines (la terre, l’eau, le sous-sol, le ciel), la 
premiere parabole fait echo aux meditations sur la creation de la 
tradition sapientielle. Elle fait egalement de nombreux echos a la 
theologie historique. *bib3b-9 

3b-9 Theologie spirituelle Dans le contexte d’un enseignement sur 
des secrets caches depuis la creation (v.35), plein d’allusions a Gn 
*ref, on p. croiser cette parabole avec la toute premiere description 
biblique de la croissance du vivant, a la phraseologie ternaire assez 
contournee (Gn 1,11), pour en degager un enseignement sur la crois¬ 
sance spirituelle. Jesus decrit ici quatre etapes cumulatives d’un 
unique voyage spirituel: 


• Certains grains n’ont pas commence a germer qu’ils sont deja 
devores (vv.4.19) = la Parole connait l’echec tant que l’ame 
demeure fermee a la vie revelee par la parole de Jesus. 

• Gn 1,11a « Que la terre verdisse de verdure » (cf. vv.5.20s « aussi- 
tot ils leverent »): e’est la germination commen^ante = la pre¬ 
miere ouverture spirituelle de lame qui s’eleve au-dessus de la 
terre et nait a Tesperance du Royaume des cieux, etat justement 
nomme par la tradition chretienne neophyte (litt. nouvelle plante). 
Dans l’ardeur des commencements elle pretend escalader le ciel 
en traitant naivement Dieu d’egal a egal. Mais l’experience des 
echecs et humiliations lui donne le gout de la foi pure. Elle peut 
alors passer a l’etape suivante. 

• Gn 1,11a « ...d’herbage portant semence »; (cf. vv.6a.7a.21.22): 
pour produire l’epi en depit des difficultes, il faut pousser des 
tiges en haut (v.5b) mais aussi des racines en bas (v.5) = le travail 
necessaire pour parvenir a la vie spirituelle adulte et feconde. 
Le mauvais redouble ses attaques quand le fruit est en vue (22; 
Ap 12,4s; Me 4,19). 

• Gn lib « ...d’arbre a fruit portant du fruit selon son espece » (cf. 
la production du fruit reproduisant Tespece: vv.8.23) = e’est le 
moment de la paternite/maternite spirituelle, oil l’ame victo- 
rieuse des convoitises interieures et des pieges exterieurs, est 
devenue capable de transmettre la vie spirituelle. 
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Texte 

4c survinrent / devora La lecture syriaque reflete p.e. une inter¬ 
pretation de l’oiseau comme le malin dont il sera question dans la 
parabole de l’ivraie.*re/4 

8c cent texte Quatre-vingt-dix (Clement d’Alexandrie Strom. 
14,3). 

Grammaire 

4a pendant qu’il seme Litt. dans lui semer: construction frequente 
du grec koine semblable a la construction semitique de l’infinitif 
complement. 

4a il en tomba Litt. les uns tomberent: les grains, jamais nommes, 
sont exprimes dans toute la parabole par des neutres pluriels avec 
les verbes au singulier, c. en grec classique. 

4b en bordure de chemin para ten hodon traduit p.e. approxima- 
tivement l’arameen 7 « sur » (cf. S), et pourrait aussi se traduire « le 
long du chemin ». 

5b De profondeur de terre Genitif hebralque pour « terre pro- 
fonde ». 

5b.6b parce qu’elle n’avait guere. pour n’avoir point Litt. a cause 
de son ne-pas-avoir: construction koine semblable a Tinfinitif com¬ 
plement semitique. 

8b il donnait du fruit Litt. ne cessait de donner du fruit. 

Procedes litteraires 

4b chemin Syllepse Pour les premiers chretiens, le chemin evoque 
spontanement la « voie » suivie par le disciple de Jesus, la vie chre- 
tienne (cf. Ac 9,2, 16,17; 18,25s; 19,9; 22,4; 24,22). 

4-8 Ellipse , enumeration des categories de grains par ordre crois¬ 
sant d’esperance de vie. Mais les mots grain ou semence n’apparaissent 
nulle part! 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

4b chemin Outre ceux qui delimitaient les proprietes ( m.Pe’ah 2,2), 
des sentiers permettaient probablement aussi de circuler a l’inte- 
rieur des champs (Mt 12,1; Lc 6,1). 

5 pierraille y.Kil. 1,27b,47, fait reference au semer en bord de mer, 
sur des rochers, sur des pierres ou sur du sol dur, et indique ainsi 
qu’aux temps anciens on pouvait posseder des endroits rocheux. La 
qualite differente entre les sols, etait bien connue (Caton Agr. 6,1; 
Xenophon Oec. 16,3). 

5 aussitot Le desappointement que produisent les grains qui pous- 
sent vite, mais qui ne portent pas de fruits, etait bien connu (Quin- 
tilien Inst. 1,3,5). 

6a soleil Le soleil et la secheresse menacent la recolte (Jc 1,11; 
Theophraste Hist, plant. 1,4,1; Josephe B.J. 4,471). 

6b desseche La Palestine possede des terrains de sol peu profond 
au-dessus de rochers. Le grain germe vite dans ce sol, car il garde 
la chaleur, mais les plantes meurent peu apres parce qu’elles ne peu- 
vent pas enfoncer leurs racines. 

7 epines Les epineux etouffent les autres plantes (Virgile Georg. 
1,150-159). Plusieurs types d’epines (par exemples: Silybum maria- 
num, Cyrana Syriaca, Onopordum, Notobasis syriaca, Cirsium 
phyllocephalum) proliferent aupres des chemins et atteignent une 
hauteur de plus de deux metres en avril. 


4 Et pendant qu’il semait 

une partie tomba au bord du chemin 
Et les oiseaux survinrent pour la devorer 
s un oiseau la devora 

5 Une autre tomba sur la pierraille ou elle n’avait 
pas de terre abondante 

et aussitot elle leva parce qu’elle n’avait guere de 
profondeur de terre 

6 Une fois le soleil leve, elle brula 

et pour n’avoir pas de racine fut dessechee 

7 une autre encore tomba sur les epines 
Et les epines monterent et letoufferent 

8 Une autre enfin tomba sur la bonne terre 
et elle donnait du fruit 

celui-ci cent 
celui-la soixante 
celui-la trente 


'“=»■ Textes anciens 

8c rendement de la moisson Selon Varron Rust. 1,44,2, les 
semailles en Syrie pouvaient produire jusqu’au centuple, et d’autres 
textes l’indiquent aussi: Theophraste Hist, plant. 8,7,4; Stra- 
bon Geogr. 15,3,11; Pune Nat. 18,21,94s; Or. sib. 3,263s. Josephe 
C. Ap. 1,95 loue la fertilite du sol palestinien. La recolte etait d’ha- 
bitude entre 7,5 et 10 fois le nombre du grain seme. Pour certaines 
parties de la Palestine, une recolte au centuple n’etait pas une 
exception. 

Reception 
Intertextualite biblique 

4b il en tomba Supposee ici et nommee seulement au v.24, la semence 
(sperma) associee a la terre ( ge: v.8a) evoque constamment la descen¬ 
dance elue a partir des recits sur Abraham, en particulier sous forme 
de promesse: « Je donnerai cette terre a ta semence » (Gn 12,7; 13,15; 
15,18; 17,8; 24,7; 26,3s; 28,4; 35,12; 48,4; Ex 32,13; 33,1; Dt 1,8; 11,9; 
2Ch 20,7; Jr 23,8; cf. Ac 7,5). 

8a la terre, la bonne Pour un Juif palestinien du 1“ s., la « bonne 
terre » evoque invinciblement la Terre Promise: sur pres de 2000 
emplois de « terre », on trouve 14 fois seulement Texpression « bonne 
terre » (hd’dre f hattobd), dont 10 dans Dt, dont 8 dans le testament 
que Moise laisse au Peuple dans l’Araba en face de la Terre Promise 
Dt 1-12 (Dt 1,25.35; 3,25; 4,21s; 6,18; 8,7.10; 9,6; 11,17). G dit ge 
agathe et non ge kale comme Mt et Me, mais Mt cite souvent un texte 
mixte. Le parallele de Lc, evangile tres enracine dans la tradition 
grecque des Ecritures porte bien, lui, agathe. 

8b donner du fruit Depuis les premieres Ecritures, Titineraire qui 
va de la semence au fruit a fait Tobjet de nombreuses elaborations 
allegorisantes sur le theme des relations de Dieu et de l’homme: en 
acceptant la Parole divine deposee en lui en meme temps que la vie, 
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« 4 Grain sur le chemin Jb 8,19 • 

Oiseaux chatiment Gn 40,17.19; Dt 28,26; 
15,3 • Devastateurs des recoltes 
Jub 11,11-12; Jg 6,3s 

f 6 A peine pousses ils se dessechent 
Is 40,24; Jc 1,11 • Le feu divin devore 
le produit de la terre Dt 29,22s; 

32,18.22 

f 7 La colere comme un feu si on 
seme dans les epines Jr 4,3-4 • Les 
epines et le feu comme chatiments de 
la terre Gn 3,18; 2S 23,6; Is 5,6; 7,23; 
32,13; He 6,7s • Le ble seme donne 
des ronces Jr 12,13 

• 8 Ma gloire: que vous portiez fruit 
Jn 15,8.16 . Bonne terre = Terre 
Promise Dt 1,25.35; 4,21s; 6,18; 

8,7.10; 9,6; 11,17 • Isaac recolte le 
centuple Gn 26,12 • Petite fructifica¬ 
tion Is 5,10 • Bonne moisson si on se 
convertit Is 30,23 ■ Efficacite de la 
Parole Is 55,10-11 


l’homme-semence doit devenir homme-fruit (Gn 1,28s) a la suite de 

Jesus (Jn 12,24). *theo3b-9 Theologie spirituelle 

8c cent Cf. Gn 26,12; Isaac moissonne le centuple dans le pays. 

c®*' Litterature peri-testamentaire et tradition juive 
4 semailles metaphore usuelle dans le judalsme peri-testamentaire 
pour designer le don createur et salutaire de la Parole de Dieu 
(lHen. 62,8; 4Esd. 4,31; 8,6.41; 9,31). 

8c cent, soixante, trente Plusieurs textes evoquent de tres grandes 
recoltes aux temps messianiques, p.e. b.Ketub. lllb-112a: il faudra 
un bateau pour transporter une grappe ! (cf. 2Bar. 29,5 *chr8cde). 

Tradition chretienne 

4-8 Sens general Jean Chrysostome souligne la part de collabora¬ 
tion a Taction de Dieu qui revient a l’homme, il se demande ce que 
devient la semence; Horn. Matt. 44,3: « Il sen perd trois parties et 
il ne sen sauve qu’une. Mais comment concevoir, me dites-vous, 
qu’on seme sur des epines, sur des pierres et dans des chemins ? 
Je vous reponds que cela serait ridicule a l’egard dune semence 
materielle qu’on jette sur la terre; mais a l’egard de nos ames et de 
la parole de Dieu, c’est une chose qui ne peut etre que tres louable. 
On blamerait tres justement un laboureur s’il perdait ainsi sa 
semence, parce que les pierres ne peuvent devenir de la terre et que 
les chemins ne peuvent cesser d’etre des chemins, ni les epines d’etre 
des epines. Mais il n’en est pas ainsi de nos ames. Les pierres les plus 
dures peuvent se changer en une terre tres fertile. Les chemins les 
plus battus peuvent n’etre plus foules aux pieds, ni exposes a tous 
les passants, mais devenir un champ bien prepare et bien cultive. 
Les epines peuvent disparaitre pour faire place a la semence, afin 
que le grain croisse et pousse en haut, sans qu’il trouve rien qui 
l’empeche de monter. Si ces changements etaient impossibles, le 
semeur divin et adorable n’aurait jamais rien seme dans le monde. 
Et s’ils ne sont pas arrives dans toutes les ames, ce n’est point la faute 


du laboureur, mais de ceux qui n’ont pas voulu se changer. Il a 
accompli avec un soin entier ce qui dependait de lui. Si les hommes, 
au lieu de correspondre a son ouvrage, font au contraire detruit en 
eux-memes, il n’est point responsable de leur perfidie, apres qu’il a 
temoigne tant de bonte et tant d’affection envers les hommes ». 

6-8 divers terrains Jean Chrysostome Horn. Matt. 44,3: « Il n’y a 
que la quatrieme partie de toute la semence qui se sauve, et encore 
meme avec beaucoup d’inegalite et de difference. Jesus-Christ voulait 
dire par la qu’il offrait indifferemment a tous les instructions de sa 
parole. Car comme un laboureur ne choisit point en semant, et ne fait 
aucun discernement d’une terre d’avec une autre, mais repand sa 
semence egalement partout, Jesus-Christ de meme, en prechant, ne 
faisait point de distinction entre le riche et le pauvre, entre le savant 
et l’ignorant, entre fame ardente et celle qui etait lache et paresseuse. 
Il semait de meme sur tous les coeurs, et il faisait de son cote tout ce 
qu’il devait faire, quoiqu’il n’ignorat pas quel devait etre le succes de 
son travail». 

6b racine La racine est la charite comme la cupidite est la racine 
de tous les maux (Augustin Enarrat. Ps. 90,8). La racine est dans 
un lieu cache, les fruits - les oeuvres - par contre sont visibles (ibid. 
51,12). 

7 epines ont etouffe Herm. Sim. 5,2,4: « la vigne, debarrassee des 
mauvaises herbes qui l’etouffent ». 

8cde cent, soixante, trente 

= a l’age messianique un grain donnera dix mille epis de dix mille 
grains chacun (Papias cite par Irenee Haer. 5,33,3s). cf. 2Bar 29,5. 
= la fructification de la grace; Cyprien Epist. 69: « La grace qui 
dans le saint bapteme est donnee egale a tous va ensuite dans le 
courant de notre vie, croissant ou diminuant par l’effet de nos actes, 
et suivant la variete des terrains se multiplie trente, soixante ou cent 
fois ». 

= trois sortes de demeures eternelles de choix; Clement d’Alexan- 
drie Strom. 14,3: « en fonction de la dignite des croyants ». 

= trois sortes de voies pour faire le bien: Taction, la pensee et la 
parole (Origene Horn. Exod. 6,3). *23 

= a travail de la terre egal, differentes quantites de fruit sont liees aux 
differentes tattles des champs: le fruit est d’abord une question de 
grace (Ephrem, Hymn. Fid., 12,18). 

8cde cent, soixante, trente 

Augustin pense que les interpretations sont nombreuses, mais « l’on 
doit toujours prendre garde de ne s’eloigner en rien de la foi catho- 
lique » (id. Civ. 15,26,2). Les terres qui rapportent plus ou moins 
peuvent s’entendre encore des saints qui delivrent des hommes en 
nombre different aux jours du jugement, selon la diversite de leurs 
merites (ibid. 21,27,6). 

cent = les martyrs, soixante = les vierges, trente = les epoux (Augus¬ 
tin Quaest. ev. 1,9; Id., Virginit. 45). 

cent = les vierges-martyrs, soixante = les vierges et les gens maries 
martyrises, trente = les gens maries (Id., Virginit. 45). 
cent = les vierges, soixante = les veuves, trente = les gens maries 
(ibid. 45; Origene, Comm. Matth .). 

Isho'dad pense qu’Origene s’est trompe car 60, double de 30, evoque 
evidemment le couple, fait de deux personnes. 
cent = les vierges, soixante = les couples maries, trente = ceux qui 
vivent dans le veuvage (Isho'dad de Merv, Comm. Matth.). 
Tertullien, Apol. 50,13: « Le sang des martyrs, semence de chre- 
tiens ». 
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Mt 13,1-9 


Texte 


Texte 

9 pour entendre Nes (N*,B) omet « pour entendre » comme une 
harmonisation sur Me 4,9//Lc 8,8c. *chr9texte 

Procedes litteraires 

9 oreilles...entende! Tautologie insistant sur le sens d’ecoute (au 
subjonctif d’ordre, en grec). *ptes 

Reception 


Intertextualite biblique 

9 entende dans le contexte symbolique de l’entree en Terre Promise, 
allusion possible au S‘ma yisra el. (Dt 6,3ss). 

Litterature peri-testamentaire et tradition juive 
9 entende II s’agit non seulement d’entendre et de comprendre, mais 
encore d'apprendre. Les enseignants juifs (qui « sement » la Tora: 
b.Ber. 63a), exhortaient leurs etudiants a ecouter et memoriser leurs 
enseignements ( Mek. Exod. 1,135s; Sipre Dt 306,9,lss); ils mepri- 
saient les auditeurs negligents ( m.'Abot 2,8; ’Abot R. Nat. 36a). 


9 Qui a des oreilles pour entendre, 

Nes — qu’il entende! 


Tradition chretienne 

9 Texte Meme formule en P. Oxy. 1081 la,13s; Ib,8ss. 

9 entende = obeir ; Augustin Serm. 17,1: « II faut ecouter avec ces 
oreilles que demandait le divin Maitre, lorsqu’il disait: Que celui 
qui a des oreilles pour entendre, qu’il entende (Mt 13,9). Assurement, 
aucun de ceux a qui il adressait ces paroles n’etait sourd. Ils avaient 
tous des oreilles, et tres peu avaient des oreilles, parce que tous 
n’avaient pas les oreilles pour ecouter, e’est-a-dire pour obeir ». 
Ce sont les oreilles du coeur et non seulement celles du corps qui 
sont ici concernees. 
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59 Ecoute ! Dt 6,3ss; Mt 11,15; 
13,18.43b • ...car la Parole est tout 
pres de toi Dt 30,14 • Envoi de douze 
dans la Terre Promise pour en rap- 
porter des fruits Nb 13-14 • Le sage 
medite les paraboles et desire une 
oreille qui l’ecoute Ps 78,1-2; Si 3,29 • 
Mon fils... comme le laboureur et le 
semeur cultive la sagesse Si 6,18s • 
Ecoutez... que fait le laboureur ? 

Is 28,23ss • Reflechissez: vous avez 
seme beaucoup et peu engrange Ag 1,5s 


Theologie '“=»■ 

c.13 Dogmatique: Filiation divine Les effets de la Parole sont sym¬ 
bolises par le « royaume des cieux » 13,11.19.24.31.33.38.41.43-45. 
47.52, qui commence concretement dans les paroles-paraboles de 
Jesus elles-memes, comme un arbre dans sa graine. Plus profonde- 
ment, en encadrant tout le discours par deux pericopes en paralle¬ 
ls antithetiques concernant la vraie parente de Jesus, et le rejet ou 
l’accueil de sa parole selon qu’on le croit simplement fils du charpen- 
tier (12,46-50; 13,53-58) ou fils du Pere (cf. 1,18.20.23; 2,15; 3,17; 
4,3.6; 10,40; ll,25ss; 26,63s), Mt suggere que Jesus est lui-meme la 


parabole essentielle: la communication de la filiation eternelle a 
l’univers de la creation apparait comme le veritable enjeu des 
semailles que sont sa predication et celle de ses disciples. 
c.13 Theologie spirituelle: vie trinitaire C. un raccourci de l’his- 
toire du salut, *theo3-9 , ce discours decrit la lente croissance du 
mystere du Royaume depuis ses commencements caches dans la 
parole de Jesus (elle-meme heritiere de toutes les Ecritures), jusqu’au 
tri final entre les consciences qui s’y seront ouvertes et celles qui 
l’auront refusee. On y repere trois etapes de l’histoire du salut, a la 
fois individuelles et collectives. Celle des origines, centree sur le 
theme de l’impact du grain sur la terre (1-23); celle de la croissance 
malgre les difficultes, centree sur le combat de la plante pour la 
fructification (24-43); celle de la fin, centree sur le fruit en sa recolte 
(44-50, il s’agit de fruits...de mer, pour les besoins de l’inclusion ! 
*pro2). Dans le contexte dune revelation sur les mysteres caches 
depuis la creation, et dans le cadre d’une interrogation sur l’origine 
et sur le pere de Jesus, ne peut-on discerner dans ce rythme ternaire 
(semeur, passion de la semence, fructification) une allusion trini¬ 
taire ? 
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Epitre de saint Paul aux Philippiens 


Constitution du texte 


Canonicite 

L’epitre aux Philippiens fait partie du canon du NT dernier. Son authenticite et sa canonicite n’ont jamais 
des les premiers temoignages de Texistence de ce ete contestees. 

Importance traditionnelle 


Cette epitre a trouve des echos prolonges tout au long 
de l’histoire de TEglise, particulierement a cause du 
texte christologique en Ph 2,6-11. Tres tot, ces ver- 
sets ont ete commentes et consideres comme un des 

Manuscrits 

Le texte de Tepitre ne presente pas de difficultes 
majeures. Seul le papyrus P 46 , manuscrit le plus 
ancien date autour de 200 ap. J.-C., propose quelques 
variantes dignes d’interet, mais aussi des omissions, 


principaux lieux scripturaires, avec le prologue de 
Jean, de l’affirmation de la preexistence divine du 
Christ. Ils ont done joue un role tres important dans 
toutes les controverses christologiques. 

t versions 

probablement dues a l’incurie du copiste (manquent 
1,2-4.16.29; 2,13.28; 3,9; 4,1.13). Les autres manuscrits 
ou versions ne presentent pas d’interet particulier. 


Date et destinataires 


Le retour d’Epaphrodite a Philippes fournit a Paul 
Toccasion d’ecrire cette epitre. L’apotre renvoie le 
delegue de TEglise de Philippes accompagne dune 
lettre d’amitie assez informelle. Les Actes des Apo- 
tres rapportent trois captivites de Paul: a Philippes, 
a Cesaree et a Rome. Ce ne furent probablement 
pas les seules, puisque Paul evoque plusieurs captivi¬ 
tes en 2Co 6,5 et 11,23 et que Rm 16,7 presente Andro- 
nicus et Junias comme ses compagnons de prison. 
ICo 15,32 fait d’Ephese un autre lieu d’emprisonnement 


possible, puisque cette ville accueillait un gouverneur 
pretorien. 

Le lieu et la date de redaction de T epitre ne sont 
pas assures. L’acces d’humeur du chapitre 3, qui sur- 
prend dans une lettre amicale, semble viser des oppo- 
sants judaisants que Paul combat egalement dans 
Tepitre aux Galates. De nombreux exegetes consi- 
derent que les tribulations mentionnees en 2Co 1,8 
correspondent a la situation decrite par Tepitre aux 
Philippiens. 


Interpretation 


Genres litteraires 

L’epitre aux Philippiens est proche des lettres d’ex- de Demetrios (Formae epistolicae 23-32). 
hortation et des lettres d’amitie selon la classification 


Plan d’ensemble 

Plusieurs hypotheses ont ete emises pour le plan de leurs fonctions respectives ne recueillent pas la 
Tepitre. Si les parties se distinguent assez nettement, meme unanimite. Des divergences apparaissent selon 
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l’importance donnee a une coherence issue de l’argu- 
mentation rhetorique ou, au contraire, a la logique 
epistolaire. Notre composition integre les deux logi- 
ques. Elle montre comment les elements de la lettre 
se repetent a partir de 3,1, ou Paul avoue ecrire 
«les memes choses»: les vv.1,3 - 2,30 contiennent 
une action de grace, des indications autobiographi- 
ques, des exhortations et un exemple. Ces elements 
seront repris aux vv.3,1 - 4,20. 

Praescriptum (1,1-2) 

Prologue: action de grace initiale (1,3-11) 

Nouvelles autobiographiques (1,12-26) 

Unite de 

Certains critiques distinguent plusieurs fragments de 
lettres primitives dans Tepitre aux Philippiens. 

La logique de la lettre se passe pourtant dune telle 
partition. Puisque Tepitre canonique est coherente 
d’un point de vue rhetorique, les transitions abruptes 
en 3,2 et 4,10 ne requierent aucune partition: avec ses 
multiples themes, ICo est aussi representatif de Part 
de Paul que Galates avec son theme unique. Philip¬ 
piens est en particulier unifiee par une metaphore 

Hypothese 

Cette epitre constitue une lettre d’amitie qui vise a 
nouer des liens plus etroits entre les Philippiens 
et Paul. L’apotre, qui consolide avec cette Eglise son 
partenariat financier et spirituel, l’appelle a perseve- 
rer dans Tobeissance. Nul besoin de supposer une 
desobeissance anterieure des Philippiens: Paul tient 

Presentation i 


Exhortation generale a vivre conformement a l’Evan- 
gile (1,27-30) 

L’exemple du Christ: exhortations fondees sur l’eloge 
du Christ (2,1-18) 

Nouvelles autobiographiques, Timothee et Epaphro- 
dite (2,19-30) 

L’exemple de Paul: exhortations fondees sur l’eloge 
de Paul par lui meme (3,1 - 4,1) 

Exhortations particulieres (4,2-9) 

Epilogue: action de grace finale avec des nouvelles 
autobiographiques (4,10-20) 

Postscriptum (4,21-23) 

la lettre 

financiere frappante, qui sert a Paul pour decrire 
avec un realisme tres fort le partenariat qui l’unit a 
ceux qu’il evangelise. L’Apotre se presente d’abord en 
debiteur des Philippiens qui ont subvenu aux besoins 
de TApotre a Thessalonique. C’est pour solder cette 
dette qu’il a preleve les dividendes de la justice, qui 
viennent de Jesus-Christ. Si les chretiens de Philippes 
ont a present recouvre leur creance, c’est en raison de 
la surabondance des merites du Christ. 

de lecture 

simplement a s’assurer de leur fidelite, lui qui a failli 
mourir en prison, rencontrant de l’opposition la ou il 
se trouvait. Vers la fin de la lettre, l’auteur lance un 
appel a « Syzyge » a reconcilier deux femmes eminen- 
tes de Philippes, brouillees par un differend. (4,2-3) 


LA PERICOPE 


Ph 1,1-11 presente l’expediteur, les destinataires, le 
salut et Taction de grace conformes au praescriptum 
epistolaire antique. Les termes episkopoi et diakonoi 
sont ici employes pour la premiere fois dans le NT. A 
la suite du remerciement final, la priere conclusive 


decrit un partenariat particulier de Paul avec les Phi¬ 
lippiens dans la souffrance, Tevangelisation et les 
finances et structure l’ensemble de la lettre par son 
unite thematique. 
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Ph 1,1-H 

<o>- 


Propositions de lecture 


c.l Sujet Le c. introduit deux traits caracteristiques de l’epitre. 
II insiste d’abord sur l’exemple a donner et a suivre. L’Apotre invite 
les Philippiens a imiter des modeles: lui-meme Paul (il decrit sa 
situation avec soin, a cet effet), et avant tout le Christ. Ensuite, il 
recourt aux lieux communs de la cite pour illustrer la vie de la jeune 
Eglise, et a ceux du sto'icisme pour decrire la vie du chretien. 

1,1-11 Sujet La salutation initiate prepare le developpement futur 
en usant d’un qualificatif inhabituel pour Paul: «esclave» *prola. 
Suit la captatio benevolentiae. Paul met en valeur la communion 
(y compris financiere *pro5 *prolla.4,19) des Philippiens a son 
action missionnaire et y reconnait l’ceuvre de Dieu: avec la commu¬ 
nion, Paul introduit les autres themes de l’epitre: la joie, l’Evangile 
et l’attitude juste du chretien *voc7a. L’agir chretien, informe par la 
charit e*chr9b, est mis dans sa perspective eschatologique. 

1,1-11 Structure Vv.1-2 praescriptum , vv.3-8 captatio benevolentiae , 
vv. 9-11 priere conclusive. 

Texte 


Vocabulaire 

la esclaves *pro. doulos - ‘ebed 

lc les ministres-etablis-pour-veiller *mill *com Le grec use du 
seul mot episkopoi. Dans le monde hellenistique pa'ien, le terme desi- 
gnait une fonction administrative civile (gestion, administration 
ou inspection des biens et des personnes). Ce terme, qui dans le NT 
s’applique habituellement a des presbuteroi (Ac 20,28; Tt 1,5.7; cf. IP 

5.1- 2), commencera a designer T'eveque’ des la fin du premier siecle 
(cf. lettres d’lGNACE dAntioche) -» Vocabulaire des ministeres. 

lc les ministres-etablis-pour-servir Un seul mot grec diakonoi 
( serviteurs ): il designe souvent les missionnaires (ICo 3,5; Ep 6,21; 
Col 1,7; 4,7; 2Co 11,23; Ep 3,7). Ici, il designe des ministres qui 
exercent une fonction precise dans la communaute (lTm 3,8-13), 
qui peut inclure, comme dans ce passage, la gestion des finances. 
Comme celle des presbuteroi , cette fonction correspond a un charisme 
lie a Timposition des mains (Ac 6,6 et cf. lTm 4,14; 2Tm 1,6). 
—*Vocabulaire des ministeres. 

Grammaire 

3 memoire Litt. pour toute la memoire de vous , tous les souvenirs 
au sujet des Philippiens. Construction inhabituelle chez Paul gene- 
ralement comprise en toute occasion ou je fais memoire de vous. 
(genitif objectif). 

Precedes litteraires >* 5a »' 

1.1- 11; 4,10-20 Inclusion Le theme de la communion / collabora¬ 
tion et le vocabulaire financier ouvrent et terminent la lettre. 
Les Philippiens ont investi dans les souffrances de Paul et dans ses 
activites missionnaires: ils sont done associes dans ses « affaires » ! 

1.1- 2 Praescriptum Une lettre grecque comporte toujours l’expedi- 
teur, le destinataire et la salutation. 

la esclaves Ambigu'ite La designation retenue par Paul insiste a la 
fois sur Thumilite et sur la dignite des deux expediteurs. Si esclaves 
indique bien une condition inferieure, le titre d’« esclaves du Christ» 
souligne leur appartenance a la « maison » du Christ, en tant qu’es- 
clave de haut rang, a l’instar des esclaves de Cesar qui etaient des 
fonctionnaires importants. Cette richesse semantique prepare le 
developpement de 2,6-11. -» Serviteurs et esclaves chez Paul. 


1 Paul et Timothee esclaves du Christ Jesus 

A tous les saints dans le Christ Jesus qui sont 
a Philippes 

Avec les ministres etablis, les uns pour veiller 
et les autres pour servir. 

s les Anciens et les diacres 
v les eveques et les diacres 

2 A vous grace et paix de la part de Dieu notre 
Pere et du Seigneur Jesus Christ. 

3 Je rends grace a mon Dieu chaque [fois] que je 
fais memoire de vous 

4 Toujours et en chacune de mes prieres pour 
vous tous 

Faisant cette priere dans la joie 

5 En raison de votre communion dans l’Evangile, 
depuis le premier jour jusqu’a present 


2 Grace et paix Collage Probablement la combinaison du salut grec 
(i chaire , rejouis-toi) et du salut juif ( shalom , paix). — » Vocabulaire de 
la grace et du bienfait dans la Bible. 

2 et du Zeugme On pourrait aussi traduire Dieu notre Pere et celui 
du Seigneur Jesus-Christ. 

5.7 (cf. 4,14-19) communion Isotopie du theme financier Le double 
sens du mot koindnia (partenariat et communion) ouvre une isotopie 
du theme des ‘finances’, developpee tout au long de la lettre. Elle se 
fonde sur l’idee du ‘partenariat spiritueF (cf. koindnia: Ph 1,5; sunkoi- 
ndnous: Ph 1,7; sunkoinonesantes : 4,14; ekoinonesen: 4,15) et l’image 
du compte courant (4,15: «ce compte de debit et de credits, logon 
doseos kai lempseos ; cf. 4,17). Cette image est annoncee des Ph l,ll Nes 
(verbe pepleromenoi «ayant requ pour solde de tout compte®, et 
nom karpon «dividendes»; cf. 4,18: pepleromai : «je me declare 
entierement rembourse» et 4,19: plerosei «il reglera la facture»). 

5 dans l’Evangile Synecdoque designant toutes les activites et les 
fruits lies a l’evangelisation. 

5 depuis... jusqu’a Merisme met en valeur la qualite de la commu¬ 
nion. 

Genres litteraires 

3 L’action de grace est habituelle au debut des epitres proto- 
pauliniennes (Rm 1,8; ICo 1,4; ITh 1,2; Phm 4). Elle est une recon¬ 
naissance des bienfaits reipus et du bienfaiteur qui en est l’origine. 
Attitude fondamentale de la vie chretienne, elle fonde l’esperance 
pour l’avenir. —» Vocabulaire de la grace et du bienfait dans la Bible. 

CONTEXTE 


Histoire et geographic 

1 Timothee de Lycaonie Present avec Paul lors de sa premiere 
venue a Philippes (Ac 16,1.12). Paul le cite au debut de plusieurs 
epitres (1.2Th; 2Co; Col et Phm). C’est le collaborateur le plus cher 
a Paul. 
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< 1 Timothee Ac 16,1 ■ esdaves 2Co 4,5; 
Rm 1,1; Col 4,12 • saints ICo 1,2; 

Rm 15,25-26 • episcopes ... “diacres” 

Ac 1,20; 20,28; ITm 3,1s; lTm 3,8s 


^2 Grace et paix Jn 20,19-23 surtout 
Rm 1,7; ICo 1,3; 2Co 1,2; Ep 1,2; Col 1,2; 
1 Th 1,1b; 2 Th 1,2; 1 Tm 1,2 ... Phm 3 
J3 ITh 1,2; Rm 1,8; ICo 1,4; 


55 ICo 9,23. Communion-solidarite 
financiere: Rm 15,26; ICo 16,1-4 
( logeia ); 2Co 9,12-13 ( diakonia , 
leitourgia, koindnia) 


5 Premier jour Celui de la conversion des Philippiens (Ac 16,12-40), 
moment a partir duquel ils ont eu le souci de soutenir materielle- 
ment Faction de Paul (Ph 4,15-16). 

Milieux de vie 

lc les ministres etablis, les uns pour veiller et les autres pour 
servir Ministeres ecclesiaux conferes par l’imposition des mains 
(cf. Ac 6,6; ITm 4,14; ITm 5,22; 2Tm 1,6; Tt 1,5-7), ils sont lies a 
un don de l’Esprit (Ac 20,28; ITm 4,14; 2Tm 1,6). -» Vocabulaire 
des ministeres. *voclc 

Textes anciens 

4b joie Theme important du stoicisme, courant philosophique 
dominant a Philippes. La joie est le signe de la sagesse du stolcien: 
Diogene Laerce 7,115-116: «De la meme maniere que le corps a 
une inclination a certaines maladies, comme le rhume ou la diarrhee, 
de la meme maniere Fame a de fortes inclinations comme l’envie, 
Fapitoiement, les coleres, et ce qui est semblable. 

Ils [les Stolciens] disent aussi que les trois bonnes emotions sont la 
joie, la prudence et la volonte. La joie, le contraire du plaisir, est une 
elevation raisonnable, la prudence, le contraire de la peur, une 
esquive raisonnable, le sage n’eprouvant jamais la peur, mais il fera 
usage de prudence. Et ils font de la volonte le contraire de la convoi- 
tise, la volonte etant un desir raisonnable ... Ils disent done que le 
sage est sans passions parce qu’il ne peut pas tomber dans de telles 
infirmites [les fortes inclinations].# *jui. 

5 communion Aristote, Pol. 1252al-7: «Puisque nous voyons 
que toute cite est une sorte de communaute et que toute commu- 
naute est constitute en vue d’un certain bien (car tous font toutes 
choses en vue de ce qui leur semble etre un bien), il est clair que, 
toutes [les communautes] visent un certain bien, et que le bien sou- 
verain est la fin de la communaute qui est souveraine entre toutes 
et comprend toutes les autres, celle qu’on appelle cite ou commu¬ 
naute politique.» 


Reception 


Comparaison des versions ^ 

lc Byz les ministres etablis ... pour veiller. s anciens. v eveques la 

variation terminologique d’une version a l’autre indique que la dis¬ 
tinction terminologique entre pretres, appeles aussi presbuteroi en 
Tt 1,5, et eveques n’etait pas encore achevee *voclc. V episcopis, illus- 
tre F evolution semantique definitive du mot dans le sens de eveque. 
-»Vocabulaire des ministeres. 

Tradition juive 

4b joie La joie est le signe de celui qui est habite par FEsprit de 
Dieu, qui se manifeste dans la joie qu’on trouve a vivre les comman- 
dements divins b.Sabb. 30b: «Ceci vous enseigne que la gloire 
divine ne repose ni dans la melancolie, ni dans la paresse, ni dans 
la frivolite, ni dans la legerete, ni dans la discussion, ni dans un 
discoureur indolent, mais dans une joie causee par le commandement 
divin.» *anc4. 

Tradition chretienne '•=>’ 

la esclave *prola Paul declare son etat le plus humble, «car celui 
qui confesse le Christ comme Seigneur est libre et a le Salut.» 
(Ambrosiaster, Horn. Phil. 1,1). 

lb saints = Les baptises (Theodoret, Horn. Phil. 1,1-2). 
lc les ministres etablis pour veiller = pretres presbuteroi, car ils 
avaient le meme nom a cette epoque (Theodoret, Horn. Phil. 1,1). 
Paul s’adresse au clerge car ils sont a l’origine des dons apportes par 
Epaphrodite (Jean Chrysostome, Horn. Phil. 2,1,1-2). 

2 grace et paix = Synthese des biens divins (Thomas, Sup. Ep. Paul., 
Ad Phil. 1,2). 

2 Seigneur Jesus Christ = Meme dignite du Pere et du Fils (Ambro¬ 
siaster, Horn. Phil. 1,2). 

'“==■’ Liturgie 

1-11 dans le Lectionnaire quotidien romain Premiere lecture du 
30 e vendredi annees paires, suivie de Lc 14,1-6: Paul prie que l’amour 
des chretiens de Philippes «surabonde toujours plus en clair¬ 
voyance#; Jesus guerit un hydropique. 

1,4-6.8-11 et 1,3-11 dans le lectionnaire dominical romain et dans 
le Revised Common Lectionary Deuxieme lecture du 2 e dimanche 
de l’Avent suivie de Lc 3,1-6: Paul prepare le Jour du Christ, comme 
Jean le Baptiste preparait le chemin du Seigneur. 

Theologie 

2 grace et paix Theologie morale *pro2 La grace est Foeuvre gra- 
tuite du salut operee par Dieu dans le Christ (Rm 3,24-25) et les 
dons qui en decoulent (Rm 6,14; 2Co 4,15). La paix est Fharmonie 
dans la relation entre Dieu et les hommes. C’est une reconciliation 
(Jn 20,19-23). Toutes deux sont donnees par Dieu (Is 54,10; Si 50,23). 
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Texte 

11a combles du fruit/profit Le complement etant au genitif 
(karpon) ou a l’ablatif ( fructu) Byz, TR et V y lisent un passif divin. 
Nes (P 46 SABD etc.) ayant un complement a Taccusatif introduit 
une metaphore financiere: plerod + acc. = payer un du, regler un 
compte. 

lib louange D*ef la louange du Christ ; P 46 : pour la gloire de Dieu 
et ma louange ; FG Ambst: pour ma gloire et ma louange. 

'■=»’ Vocabulaire 

7a nourrir-ces-sentiments Phronein, employe frequemment par 
Paul (1,7; 2,2(x2).5; 3,15(x2).16.19; 4,2.10(x2)), le terme designe la 
faculte de juger et de sentir, mais renvoie aussi a la volonte, l’opinion, 
aux dispositions interieures. Les paralleles semantiques existant 
entre v.3-5 et v.7 montrent que phronein integre la priere, la memoire, 
les souffrances, les finances et la communion a la mission. V traduit 
tantot par sapere (gouter , apprecier), tantot par sentire (eprouver , 
juger, avoir telle intention), y compris en cas de double occurrence 
dans le meme verset (2,2 et 3,15). 

8b languir Litt. desirer, regretter Vabsence de quelqu’un ou quelque 
chose. 

8b entrailles organe de perception des sentiments, specialement de 
la compassion. 

9b clairvoyance Epigndsis (V traduit notitia, cognitio, agnitio, scien- 
tia...) Litt. connaissance spirituelle: capacite a reconnaitre le bien, 
a discerner. C’est un fruit de Paction de PEsprit dans le croyant. 

9b acuite aisthesis Hapax NT Litt. perception = capacite a percevoir 
et estimer une situation precise, le tact. Cf. Pr 5,2; 14,7; 15,7. 

10a le meilleur Litt. ce qui differe. La difference porte sur l’excellence, 
cause du choix. 

10b irreprochables Litt. qui ne fait pas trebucher, qui ne provoque 
pas de scandale. 

11a combles des fruits Le nom karpos (fruit, profit ) revet ici 
une acception nouvelle (dividendes ou profit financier) qu’attestent 
certains derives (karpeia, karpizomai). La conclusion de l’epitre 
vient d’ailleurs Pappuyer: «je recherche les dividendes ( karpon) qui 
debordent sur votre compte ( eis logon humon) » (Ph 4,17). 
lla Nes ayant-recu-pour-solde-de-tout-conipte L’acception comp- 
table de peplerdmai se retrouve en Ph 4,18. Un seul mot en grec. 
*tex 

Procedes litteraires >* 5a »' 

7b car je vous porte en mon coeur Amphibologie Litt. a cause de 
porter moi dans le ceeur vous. Une autre traduction de cette propo¬ 
sition infinitive substantivee est pensable: car vous me portez en vos 
coeurs. Admirable expression de la communion. 

7c chaines Paradoxe, les chaines de la captivite symbolisent la 
defense de PEvangile. (cf. Ph 4,14; ICo 1,1-7). 

8a temoin Appel a temoin: figure la plus efficace en faveur de la 
bonne foi de Pauteur. 

lla Nes ayant re^u pour solde de tout compte Inclusion entre debut et 
fin de la lettre Le parfait peplerdmenoi (1,11) se retrouve sous une autre 
forme ( peplerdmai) en 4,18: «J’ai re$u (dexamenos) d’Epaphrodite, 


6 Assure de ce principe 

Que celui qui a commence en vous une oeuvre 
bonne 

La parachevera jusqu’au Jour du Christ Jesus. 

7 De meme il est juste pour moi de nourrir ces 
sentiments envers vous tous 

Car je vous porte dans mon coeur 
Vous qui dans mes chaines autant que dans la 
defense et l’affermissement de l’Evangile 
Etes tous intimement associes a ma grace 

v joie 

8 Car Dieu m’est temoin 

Comme je languis apres vous tous dans les 
entrailles du Christ Jesus! 

9 Voici done ce que je demande dans ma priere: 
Que votre amour surabonde toujours plus en 
clairvoyance et en toute espece d’acuite 

10 Pour discerner ce qui est le meilleur 

Afin d’etre purs et irreprochables pour le jour 
du Christ, 

11 Combles des fruits 

Nes Ayant retju pour solde de tout compte les 
dividendes de la justice [qui viennent] a travers 
Jesus Christ 

Pour la gloire et la louange de Dieu. 


pour solde de tout compte ( peplerdmai ), la somme que vous m’avez 
fait parvenir». S. Paul se declare entierement rembourse par les 
dons des Philippiens, eux qui avaient contracts une dette aupres de 
leur evangelisateur. 

H a Nes. 4 [9 a y an t re^u pour solde de tout compte les dividendes. 
Mon Dieu reglera la facture. Ironie et inversion des roles La lettre 
opere une subtile inversion des roles. Paul se presente d’abord en 
debiteur qui regie ses dettes (cf. Ph 1,10-11: «afin que vous soyez 
pleinement rembourses (peplerdmenoi) »). Les Philippiens ont en 
effet subvenu aux besoins de TApotre en vertu des bons offices 
d’Epaphrodite (Ph 2,25: «[que vous avez] delegue pour venir en 
aide (leitourgon) a mes besoins », cf. Ph 4,16). Mais dans la suite de 
Tepitre, a travers l’image du compte courant, ici amorcee, dettes et 
creances vont mysterieusement changer de beneficiaire (4,15: 
« aucune autre Eglise que vous n’a pris part au partenariat spirituel 
de ce compte de debit et de credit (logon doseds kai lempseos) »; cf. 
4,17). Paul recherche au fond la richesse spirituelle des habitants de 
Philippes, eux qui sont en fait ses debiteurs (cf. 4,17). Si l’Apotre se 
declare finalement comble par leurs contributions pecuniaires 
(4,18: peplerdmai), ceux-ci seront a leur tour rembourses par Dieu 
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f6 ITh 5,24; ICo 1,8 • (Havre de 
Dieu Jn 4,34; 6,28-29; Rm 14,20 


f 7 dans mon coeur 2Co 6,12; 

2Co 7,3 • Evangile ICo 15,1-4; Rm 1,16 


1 8 Temoin; attester ITh 2,5.10; 

Ga 1,20; Rm 1,9 • je vous aime tous 
ICo 16,24 • Entrailles Si 30,7; Sg 10,5b; 
Mt 9,36; 18,27; Lc 10,33; 15,20 
f 9 surabonde 2Co 9,8 • priere de P. 
Col 1,9-10 • clairvoyance Ep 1,17; 

Pr-G 8,10 

J10 discerner Rm 2,18; He 5,14 • 
irreprochables ITh 3,13 


5 11 Fruit Mt 21,34; Jn 15,2ss (passim); 
Rm 6,22; Ga5,22; He 12,11; Jc 3,17-18 


(4,19: «Mon Dieu reglera la facture ( plerdsei ) de tout ce qui vous 
manque, selon sa richesse, dans la gloire, dans le Christ Jesus »). 

c®"” Genres litteraires 

9-11 Mention de priere Frequentes, ces mentions de la priere 
de Paul font entrer son lecteur dans le coeur de l’apotre (Rm 1,10; 
Ep 1,16-17; Col 1,9). 

Contexts 


Milieux de vie 

7c chaines Les prisons etaient des lieux sordides et le simple empri- 
sonnement pouvait conduire a la mort etant donnees les conditions 
d’insalubrite et de surpeuplement. Le prisonnier pouvait etre soit 
enchaine dans une cellule, soit confie a un soldat, la custodia mili- 
taris. Cette deuxieme forme permettait au detenu de se deplacer 
sans quitter la ville (Ac 28,16). Dans le premier cas, la vie etait, dans 
la prison, extremement rude. Les conditions de detention du captif 
dependaient en grande partie des soutiens dont il beneficiait a 
l’exterieur. Le prisonnier n’avait que ses vetements pour se couvrir. 


Ce pourrait etre la raison justifiant l’urgence de la requete de Paul 
a Timothee (2Tm 4,9), l’hiver approchant (2Tm 4,21). 

Un sentiment de honte etait lie a la captivite: Ciceron, Verr. 
(Seconde action contre Verres) 5,148: «Vous voyez entassee dans le 
lieu [la prison] le plus infame une multitude de vos concitoyens.» 
L’entourage du prisonnier etait expose a des vexations de la part des 
gardiens. (2Tm 1,8; 1,16). 

c®*’ Textes anciens 

7b mon coeur Lieu commun de VAntiquite Aristote, Eth. nic. 
1159b 32: « L’amitie est la communion#. 

Ciceron insiste sur son importance dans l’adversite. Ciceron, Amic. 
22-23: «L’amitie allege l’adversite parce quelle la partage et quelle 
y fait prendre part. L’amitie renferme done des avantages tres 
nombreux et tres considerables; mais il en est un par lequel elle 
l’emporte sur tout: e’est quelle fait briller a nos yeux un doux espoir 
pour l’avenir et ne laisse pas les ames s’affaiblir et tomber. Car celui 
qui considere un ami veritable, voit en lui comme sa propre image. 
Aussi, les absents deviennent presents; les pauvres, riches; les fai- 
bles, forts; et, ce qui est plus difficile a dire, les morts sont vivants: 
tant l’honneur, le souvenir, le regret de leurs amis les accompagne... 
Supprimez du monde les rapports de bienveillance: aucune maison, 
aucune ville ne pourra rester debout.» 

Litterature peri-testamentaire 

7-8 Compassion La compassion demeure dans le coeur miseri- 
cordieux. T. Zab. 8,2: «Dans les derniers jours, le Seigneur envoie 
sa compassion sur la terre, et a chaque fois qu’il trouve un coeur 
misericordieux, il y fait sa demeure.» 

Reception 


Tradition chretienne .*=*■' 

8b entrailles Jean Chrysostome, Horn. Phil. 1,2: «I1 n’a pas pro¬ 
nonce ce mot de charite: son expression est bien plus tendre. Je suis 
devenu votre pere, et e’est de l’amour du Christ qu’emane cette 
paternite.» 

9b amour surabonde Jean Chrysostome, Horn. Phil. 1,2: « Quand 
on aime comme lui, on reclame de l’objet aime qu’il ne s’arrete pas 
non plus dans son affection, l’amour etant un bien sans mesure.» 
Thomas, Sup. Ep. Paul, Ad Phil. 1,2: « Pour que la charite s’accroisse, 
il faut recourir a Dieu, car Dieu seul opere cela en nous ». 
lib louange de Dieu Theodoret, Horn. Phil. 1,11 : « Rejouis-toi de 
ces dons! Garde ta foi non contaminee! Presente le fruit de la justice 
a Dieu, de maniere a ce que Dieu soit celebre par tous.» 

Theologie ■'==»’ 

6c.l0b jour du Christ Jesus Eschatologie C’est la venue du Christ 
en gloire Ph 2,16. Cf. 1 Th 2,19; 3,13; 4,15; 5,2-4. C’est aussi le jour 
du Jugement divin: Am 5,18-20; So 1,14-18; Mt 25,31-46. 
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Epitre de saint Paul a Philemon 


Constitution du texte 


Authenticity et canonicite 


L’authenticite paulinienne de l’Epitre a Philemon 
(Phm) n’a jamais ete serieusement remise en cause. 
Elle a en effet pour elle un style et un vocabulaire 
conforme a celui de l’apotre. Marcion l’accepte dans 
son Apostolicon (Tertullien, Marc. 21), Origene la 
cite comme explicitement paulinienne (Horn. Jer. 2, 1 ; 
Comm. Matt., traites 33-34), elle est nommee dans le 
canon de Muratori et se trouve presente dans les 
manuscrits ainsi que dans les versions syriaques et 
vieille latine. Jerome mentionne quelques resistances, 
surtout liees a sa brievete et a son caractere tres prive. 
II repond en insistant sur la necessaire simplicity 
evangelique: « Ceux qui refusent d’admettre au nom- 
bre des epitres de saint Paul celle qui est adressee a 
Philemon en donnent cette raison: l’Apotre, disent- 
ils, n’a pas toujours, en toutes circonstances, ete l’or- 
gane de Jesus-Christ parlant par sa bouche, parce que 
la faiblesse humaine n’aurait pas supporte la conti¬ 
nuity de l’inspiration de l’Esprit saint, et aussi parce 
que les necessites de ce corps miserable n’auraient pu 


etre satisfaites sous la presence perseverante du Seigneur, 
comme par exemple: preparer le repas, prendre de 
la nourriture, avoir faim, etre rassasie, digerer les 
aliments [...] Comment d’ailleurs donner un verre 
d’eau froide, laver les pieds, tuer un veau, preparer un 
repas, serait-il chose reprehensible, quand nous 
savons que ces actions ont merite a quelques-uns 
d’etre mis au nombre des enfants de Dieu [...]. S’ils 
refusent de reconnaitre que les petites choses et les 
grandes ont le meme principe, ils seront forces d’ad¬ 
mettre avec Valentin, Marcion, Apelle, un createur 
des fourmis, des vers, des moucherons, des saute- 
relles, et un autre qui a cree le del, la ter re, la mer et 
les anges» (Jerome, Comm. Phlm., Preface). Ce debat 
a repris de la vigueur au cours des premieres annees 
du 20 e s., oil Ton a tente de « detheologiser» Paul en 
arguant qu’il n’ecrivait pas seulement des epitres a 
caractere public, mais aussi de simples lettres privees. 
Bien entendu, Phm fut amplement mis a contribution 
dans cette argumentation. 


Date et destinataires 


L’Epitre a Philemon se presente comme une lettre de 
circonstances ecrite par l’apotre Paul pour defendre 
Onesime, esclave en fuite de Philemon, un citoyen de 
Colosses suffisamment riche pour posseder des esclaves 
et une maison capable d’accueillir la communaute chre- 
tienne de sa cite (v. 2). Les circonstances de son ecriture 
peuvent etre deduites (au prix d’un certain nombre 
d’hypotheses) des quelques elements fournis par Paul. 
Onesime semble avoir quitte la maison de son maitre 
pour aller se refugier aupres de Paul qui etait en prison. 
Que s’est-il passe ? L’apotre ne blame pas Philemon de 
mauvaise conduite: c’est peut-etre Onesime le fautif. 
Certains interpretes, remarquant que Paul utilisait le 
vocabulaire de la dette et du remboursement a la fin de 
la lettre, ont suppose qu’Onesime avait vole Philemon. 


Paul, apres avoir re<;u Onesime, semble l’avoir 
converti au christianisme. II le renvoie ensuite a 
son maitre en lui demandant de le recevoir comme 
un frere. 

La determination de la date de l’epitre est bee a 
celle de l’emprisonnement de l’apotre mentionne 
dans le texte. Traditionnellement, on datait cette 
epitre de la captivite romaine (vers 60-63), mais 
l’eloignement de Rome et de Colosses rend peu vrai- 
semblable l’assurance de Paul de revoir bientot Phi¬ 
lemon (v. 22). L’hypothese de la captivite a Cesaree 
(Ac 23 - 26, vers 59-60) tombe sous le meme argu¬ 
ment. On s’accorde done de plus en plus a penser que 
Paul est en prison a Ephese, ce qui daterait la lettre des 
annees 54-56. 
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Epitre de saint Paul a Philemon 


Interpretation 


Genres litteraires 


Le caractere tres personnel de la lettre a largement 
conditionne l’interpretation traditionnelle dont un 
bon exemple nous est fourni par Jean Chrysostome: 
« Paul ecrit done pour recommander [cet homme] a 
son maitre, pour obtenir qu’il lui pardonne tout et 
qu’il le re<;oive comme un nouveau-ne dans la foi. 
(...) Maintenant, il est bon de vous apprendre pour- 
quoi dans cette epitre, il est traite d’un sujet tout 
domestique. Voyez combien d’excellents renseigne- 
ments nous sont donnes par la. L’un, et le premier de 
tous, e’est que nous devons etre diligents sur toutes 
choses. Si en effet saint Paul a tant de sollicitude pour 
un fugitif, un larron, un voleur; s’il ne craint pas, 
s’il ne rougit pas de le renvoyer a son maitre avec 
tant d’eloges, il nous convient bien moins encore 
d’etre negligents dans des circonstances semblables. 
Le second enseignement, e’est qu’il ne faut pas deses- 
perer de ceux qui sont de condition servile, meme 
s’ils en sont arrives a une extreme perversite. Or, si 
ce fugitif, ce voleur, a pu devenir tellement vertueux 


que Paul ait voulu en faire son compagnon, et ecrire 
meme de lui: “afin qu’il me servit a ta place”, nous 
devons desesperer bien moins encore des hommes 
libres. Le troisieme enseignement, e’est qu’il n’est pas 
bien d’enlever aux maitres de maison leurs esclaves. 
Car si l’apotre qui avait une telle confiance en Phile¬ 
mon, n’a pas voulu retenir sans l’aval de son maitre, 
Onesime qui pouvait lui rendre tant de services dans 
son ministere, il nous convient bien moins encore de 
faire ce qu’il n’a pas fait. Si le domestique est ver¬ 
tueux, raison de plus pour qu’il demeure dans la 
servitude, qu’il reconnaisse l’autorite du maitre de 
maison afin que sa contribution soit utile a tous ceux 
qui sont dans la maison. Pourquoi oter la lumiere de 
dessus le chandelier pour la mettre sous le boisseau? 
Que ne pouvons-nous plutot ramener dans la ville 
ceux qui vivent au-dehors! (...) Songez done qu’il fut 
devenu pire en restant dehors » (Jean Chrysostome, 
Horn. Phlm., argument). 


Histoire de 

Souci de la moindre petite chose, exaltation des hum¬ 
bles, absence de questionnement de l’ordre social: 
tels sont les trois piliers de 1’interpretation tradition¬ 
nelle. Au cours du ig e s., avec la montee de la ques¬ 
tion sociale, le dernier point fut de plus en plus 
reproche a Paul. Pour certains interpretes, cette epi¬ 
tre manifesterait en effet un conservatisme vis-a-vis 
du statut des esclaves odieux pour une conscience 
moderne. 

Adopter une telle interpretation serait pourtant 
anachronique. On ne peut a bon droit reprocher a 
Paul de ne pas avoir denonce l’esclavage au premier 
siecle de notre ere dans les memes termes qu’on le 
ferait aujourd’hui. Le sujet de cette epitre n’est pas 
tant celui de l’esclavage en general que celui du sort 


l’interpretation 

d’un esclave particulier, Onesime, et de son maitre, 
Philemon, dans le contexte ecclesial qui etait le leur. 
C’est en effet la situation concrete d’individus precis 
dans des communautes particulieres qui preoccupe 
saint Paul, plutot que le statut general des differentes 
classes de la societe de son temps. Meme si Paul ne 
lance pas ici un appel direct a la transformation 
sociale de l’Empire Romain, il relativise la pertinence 
de tout statut dans la societe au regard de la plenitude 
de la vie chretienne. C’est la que reside la radicalite 
de son message: saint Paul envisage la vie des escla¬ 
ves et des maitres qu’il lui est donne de cotoyer a la 
lumiere du Christ et de l’Eglise. C’est ce qui lui per- 
mettra de declarer ailleurs qu’il n’y a plus « ni esclave 
ni homme libre» (Ga 3,28). 


Une strategic rhetorique complexe 


Outre la question sociale, Phm a retenu l’attention 
des commentateurs pour ses qualites litteraires. Afin 
de convaincre Philemon, Paul met en oeuvre une stra¬ 
tegic rhetorique subtile. 

1. Une epitre publique ? - Alors qu’il demande a Phi¬ 
lemon un service personnel, Paul salue dans son adresse 
Apphia, Archippe et toute l’Eglise. Deux interpretations 


sont possibles. Ou bien Paul fait discretement pres- 
sion sur Philemon en rendant sa requete publique 
et en comptant sur une sorte de «pression sociale», 
ou bien il entend faire du « cas Onesime » une sorte 
de cas d’ecole pour les relations entre chretiens. 

2. L’appel a une gamme variee d’arguments. - Au 
cours de sa demonstration, Paul accumule une serie 
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d’arguments appartenant a des registres divers. 
II commence par des arguments sur lui-meme: il 
evoque tout d’abord son autorite par preterition (en 
la mentionnant pour dire qu’il n’en fera pas usage, 
v.8) et sa situation personnels par asteisme (auto¬ 
depreciation, v.9). Ensuite, il presente Onesime sous 
un jour favorable en en faisant son enfant, en le qua- 
lifiant d’utile (vv.lOs), en l’identifiant tour a tour a 
lui-meme (v.12) puis a Philemon dont il est le substi- 
tut (v.13). Enfin, il argumente en direction de Phile¬ 
mon en faisant appel a sa fierte de chretien libre (v.14) 
puis a sa conscience de chretien qui doit accueillir un 
nouveau frere. Il acheve son propos en reprenant 
l’identification entre Onesime et lui-meme (v.17) puis, 
adoptant la langue commerciale - est-ce une image 
et done un effet de style ou bien fait-il allusion a de 
l’argent concret? -, il se declare pret a rembourser 
tout ce que doit Onesime (vv.!8s). 


3. L’ironie. - Cette accumulation d’arguments 
doit nous orienter vers une hypothese de lecture: il y 
a dans cette lettre la mise en oeuvre d’un double 
entendre, une bonne dose d’ironie. Il ne s’agit pas 
seulement du simple humour qui se manifeste dans 
le jeu de mots sur le nom d’Onesime. L’ironie se mar¬ 
que a la fois par l’exces rhetorique, alors qu’un seul 
argument aurait suffi, l’autodepreciation qui est cer- 
tainement un clin d’oeil faisant classiquement partie 
des composantes de l’ironie (Callimaque, Fr. 194,15), 
la mise en lumiere du processus psychologique du 
pardon comme un bienfait non pas « comme impose 
mais volontaire» (louange paradoxale), l’usage a deux 
reprises de la preterition - dans l’argument d’autorite 
et dans la finale (v. 19): «je ne veux pas te rappeler 
que tu m’es encore redevable de ta propre personne » 
(cf. Anaximene, Rhet. Alex. 21.1; Quintilien, Inst. 
9.2.47). 


Plan d’ensemble 


1. Adresse (v.lss). - A son accoutumee, Paul profite 
de l’adresse pour transmettre une benediction aux 
destinataires de la lettre. 

2. Action de grace (v.4-7). - Elle est l’occasion de 
feliciter Philemon de sa foi et de sa charite, qui 
provoque joie et consolation a l’apotre. 

3. Requete en faveur d’Onesime (v.8-19). - L’essentiel 
du corps de la lettre est consacre a la requete de 
Paul. Tout en affirmant laisser Philemon libre de 


son choix (v.8), l’apotre presente divers arguments 
pour le convaincre de recevoir Onesime sans le 
punir. 

4. Dernieres recommandations et salutations (v.20-25). 
- La lettre se clot par l’assurance d’etre entendu 
de Philemon (vv.20s), une promesse de voyage 
(v.22), un echange de salutations de la part des 
collaborateurs de Paul (vv.23s) et une benediction 
finale (v.25). 
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Philemon 1-3 


Propositions de lecture 


lss Sujet Paul, alors qu’il a une demande particuliere a faire a Phi¬ 
lemon (il lui demande d’etre indulgent envers son esclave en fuite), 
adresse sa lettre a la communaute qui s’assemble chez lui. Cette 
adresse est une maniere d’impliquer toute la maisonnee. Elle est 
plus qu’une simple faipon de faire pression discretement sur Phile¬ 
mon : elle constitue un moyen de presenter a l’assemblee un cas qui 
affecte toute la communaute et pas un individu. 

Texte 


Texte 

2 Apphia la bien-aimee Ainsi Byz et S; V et Nes (K; A; etc.) 
«soeur»; d’autres mss disent «soeur bien-aimee ». 

Yocabulaire 

2 V soeur Nommee «soeur», Apphia est done chretienne. 

Precedes litteraires 

1 Prisonnier La presentation de Paul comme «prisonnier» (des- 
niios ) est inhabituelle. Elle lance la thematique de l’emprisonnement 
qui court tout au long de l’epitre et sera reprise par le terme « chai- 
nes » ( desmos ). On y trouve une realite historique, mais aussi un 
triple precede rhetorique: 

1“ captatio benevolentice par autodepreciation : en se presentant 
comme prisonnier, Paul entend faire flechir Philemon, «l’api- 
toyer » en le mettant dans une position oil il ne peut pas refuser 
cette faveur. 

2° glorification. Paul se presente comme desmios Christou, « prison¬ 
nier du Christ», ce qui peut se comprendre comme un titre de 
fierte: il est en prison a cause du Christ et merite ainsi le respect 
(cf. Ep 3,1; 4,1; Ph 1,13-14.17). 

3° preuve de delicatesse. Paul, en se presentant comme faible, veut 
montrer qu’il n’a pas l’autorite de commander a Philemon, ce qui 
preserve la liberte de ce dernier. 


Adresse 

1 Paul, prisonnier du Christ Jesus 
Et le frere Timothee 

A Philemon le bien-aime notre collaborateur 

2 Ainsi qua la bien-aimee v soeur Apphia 
A Archippe notre compagnon d’armes 
Et a l’Eglise presente dans ta maison 

3 A vous grace et paix de la part de Dieu notre 
pere 

Et du Seigneur Jesus Christ 

Genres litteraires *=»' 

1-3 Adresse L’adresse paulinienne marque une christianisation du 
formulaire epistolaire antique, extremement simple (souvent du 
style «A a B, salut»). Non seulement, elle melange la salutation 
grecque («salut», «rejouis-toi») et la salutation hebraique ( shalom , 
«la paix sur toi»), mais surtout elle fait de cette salutation une bene¬ 
diction puisque la grace et la paix offertes viennent de Dieu le Pere 
et de Jesus-Christ. —>Vocabulaire de la grace et du bienfait dans la 
Bible. 

CONTEXTES 
Histoire et geographic 

1 Prisonnier du Christ La mention de l’emprisonnement de Paul 
a fait placer cette lettre dans Tensemble des « epitres de la captivite » 
(Ph, Col, Ep) qui aurait ete ecrit a la fin de la vie de l’apotre, lors 
de sa captivite a Rome. Certains indices permettent de dater cette 
lettre de la captivite a Ephese. En effet, d’apres l’epitre aux Colos- 
siens, Onesime vient de Colosses (Col 4,9), or l’apotre exprime le 
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f 1 Autres adresses Rm 1,1+; 

ICo 1,1+, etc. • Mention de 
Timothee Ac 16,lss • Mention de 
Philemon Col 4,17 
f 2 L’apostolat comme service 
militaire 2Tm 3s 


souhait d’etre de retour promptement chez Philemon, un souhait 
irrealiste s’il est emprisonne a Rome, mais comprehensible s’il est 
emprisonne a Ephese. Le meme raisonnement s’applique a Onesime, 
qui, esclave en fuite, n’aurait probablement pas fait de nombreuses 
semaines de voyage pour retrouver Paul a Rome. La theorie de la 
captivite d’Ephese permet de dater cette lettre des annees 54-56. 
En tout cas, Phm doit etre ecrit avant Col, parce qu’en Phm One¬ 
sime est un esclave en fuite, mais en Col il est un delegue eminent 
de Paul avec Tychique. 

Milieux de vie 

2 L’Eglise presente dans ta maison Les Eglises domestiques pri¬ 
mitives Paul ecrit a l’une de ces Eglises domestiques (te t kat’oikon 
ekklesia,) qui jouerent un role fondamental dans le premier chris- 
tianisme. L’evangelisation paulinienne etait en effet essentiellement 
urbaine et, a defaut de lieux de reunion publics, les chretiens se 
retrouvaient dans des maisons privees. D’apres ce que dit Paul, la 
maison de Philemon servait de point de ralliement aux chretiens de 
Colosses: c’etait done un homme aise. Sa femme pourrait etre 


Apphia. Archippe est probablement leur fils, qui devient plus tard 
quelqu’un d’important dans l’eglise de Colosses (Col 4,17 parle en 
effet d’un «ministere» qu’il a requ). 

>“==»’ Textes anciens 

Phm Parallele Les cas d’esclaves en fuite etaient frequents, comme 
le prouve cet avis de recherche datant du 2 e s. avant notre ere 
(UPZ 121 = SP 234 = P. Paris 10 — Memphis — 145 av. J.-C.): «La 
15 e annee [de Ptolemee VIII], le 16 Epiphi. Un esclave d’Aristogene, 
fils de Chrysippe, d’Alabanda, ambassadeur, s’est echappe a Alexan- 
drie. II se nomme Hermon, alias Nilos; Syrien de naissance, de la 
ville de Bambyce; environ 18 ans, taille moyenne, sans barbe; jam- 
bes bien faites; creux au menton; signe pres de la narine gauche; 
cicatrice au-dessus du coin gauche de la bouche: le poignet droit 
marque de lettres barbares ponctuees. II avait [quand il s’est enfui] 
une ceinture contenant en monnaie d’or trois pieces de la valeur 
d’une mine, et dix perles; un anneau de fer sur lequel il y a un 
lecythe et des strigiles; son corps etait couvert d’une chlamyde et 
d’un perizoma. Celui qui le ramenera recevra 2 talents de cuivre et 
3 000 drachmes; celui qui indiquera le lieu de sa retraite recevra, si 
e’est dans un lieu sacre, 1 talent et 2 000 drachmes; si e’est chez un 
homme solvable et passible de la peine, 3 talents et 5 000 drachmes. 
Si Ton veut en faire la declaration, on s’adressera aux employes du 
stratege. S’est encore echappe avec lui Bion, esclave de Callicrates, 
un des archyperetes de la cour. Taille petite; epaules larges; jambes 
fortes; yeux pers. Il avait, lorsqu’il s’est enfui, une tunique, un petit 
manteau d’esclave, et un coffret de femme du prix de 6 talents et 
5 000 drachmes de cuivre. Celui qui le ramenera recevra autant que 
pour le premier. Faire de meme la declaration, pour celui-ci, aux 
employes du stratege.» 
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Philemon 4-7 

<op- 


Texte 

- Action de grace 


Texte 

6 en nous Ainsi Byz, V et Nes (A C D etc.); « en vous » S et TR 
(aussi P 61 S F G P). 

7 nous avons eu Ainsi Byz et S; «j’ai eu» V et Nes. 

7 By2 grace VSNes joie Byz lit le grec charin ; d’autres textes grecs 
(SACD etc.) et les versions lisent charan, «joie». 

Vocabulaire ^ 

7b le coeur des saints Conformement a l’usage de G et a Tanthro- 
pologie antique, les entrailles ( splanchna ) sont le lieu des sentiments 
de l’homme (ce qui est rendu en franipais par «le coeur»). «Les 
saints® designent le plus souvent les chretiens chez Paul. 

Grammaire 

4 je rends toujours grace Trad, d’apres le sens: pantote (toujours) 
se rapporte plutot a eucharisto (rendre grace, prier) qu’a mneian 
(memoire), il a alors un sens restrictif. 

6a ta participation a la foi Paul indique que la participation a la foi 
ne peut rester une simple adhesion intellectuelle mais doit s’epanouir 
dans une reflexion ethique (la connaissance du bien qui est en nous 
pour le Christ) et de veritables actions (la charite qui produit le 
reconfort). 

Procedes litteraires 

4-7 Action de grace developpee L’action de grace est frequente dans 
les lettres antiques *anc. Souvent amplifiee, chez Paul, elle remplit 
plusieurs roles. 1) un role pragmatique de mise en evidence du lien 
qui unit les partenaires de la communication. Ce lien allie la 
memoire, l’information auditive et surtout la priere. 2) un role 
litteraire d’annonce des principaux themes de la lettre: le role de la 
communaute et celui de Taction benefique de Philemon. 3) Un role 
rhetorique de captatio benevolentice de Philemon en lui rappelant 
les liens qui Tunissent a Paul et en le felicitant de ses bonnes actions. 
4) Un role liturgique: Paul indique bien que le partenaire principal 
sous-entendu de la communication epistolaire est Dieu. II est pro¬ 
bable que cette action de grace fonctionne surtout comme une pres- 
sion discrete sur Philemon: en louant sa foi et son amour, Paul le 
force a accomplir davantage. 

5 j’entends parler...saints Chiasme, ambiguite La phrase est 
construite en chiasme et peut done etre comprise de trois manieres: 
«la charite et la foi que tu as non seulement pour le Seigneur Jesus, 
mais aussi pour tous les saints »; «la charite et la foi que tu as envers 


4 Je rends grace a mon Dieu 

Faisant sans cesse memoire de toi dans mes 
prieres 

5 Car j’entends parler a ton sujet de la charite 
et la foi 

Que tu as envers le Seigneur Jesus et pour 
tous les saints 

6 Puisse ta communion dans la foi etre efficace 
Par la reconnaissance de tout le bien qui 

est en nous 

TR vows dans le Christ Jesus 

Nes Q 

7 Nous avons eu 

v J’ai eu en effet grande grace 

V S Nes j 0 j £ 

et grand reconfort dans ta charite 

Car le coeur des saints a pu etre soulage par 

toi, frere 


le Seigneur et les saints®; «la charite que tu as envers les saints et 
la foi envers Jesus Christ®. Nous avons retenu la formulation qui 
maintient Tambiguite. 

CONTEXTE 
Milieux de vie 

5 la charite La charite de Philemon fait peut-etre allusion a un don 
fait a TEglise. 

Textes anciens 

4-7 Action de grace: un genre litteraire antique Paul christianise 
Taction de grace qui etait Tun des passages frequents de la lettre 
dans TAntiquite. La plupart du temps, les actions de grace etaient de 
simples formulae valetudinis (formules de bonne sante) a Timage du 
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f 5 Remerciements pour la charite 
Ep 1,15s; Col 1,3+ • Foi, esperance et 
charite ICo 13,13+; Ac 9,13+ 


56 La foi Ph l,9ss; Col l,9ss; 2Jn 4ss 


fameux si vales bene est ego valeo des Latins (« si tu vas bien, c’est 
une bonne chose, moi je vais bien »), tellement entre dans la politesse 
qu’on pouvait l’abreger par ses initiales: SVBEEV. Mais elles pou- 
vaient faire explicitement reference a une priere aux dieux, a l’instar 
des deux textes suivants. Paul reprend ce dernier modele et l’amplifie 
considerablement, pour en faire un veritable morceau de theologie. 
P. Lond. 42 — Memphis — 29 aout 168 av. J.-C.: «Isias a son frere 
Hepha'istion salut. Si tu es en bonne sante et que les choses se pas- 
sent bien en general, tout va comme j’en prie continuellement les 
dieux. Moi aussi je suis en bonne sante, ainsi que le petit et tous 
ceux qui sont a la maison: ils font constamment memoire de toi. 
J’ai re$u ta lettre par Horus, dans laquelle tu disais etre en retraite 
au Serapeum de Memphis. J’ai immediatement remercie les dieux 
de te savoir en bonne sante. Mais je suis contrariee de ne pas te voir 
revenir alors que tous ceux qui etaient la-bas sont revenus ». 


P. Oxy. 3809 — Oxyrhynchos — 2 e -3 e s av. J.-C.: «Agathangelos a 
Panares, le barbier, mille bonjours. Je salue Heliodora egalement. 
Je me prosterne pour vous deux devant les dieux d’ici et je me pros- 
terne pour vous chaque jour. Par la volonte des dieux, je suis deja 
barbier du maitre et je suis le barbier de tous ceux de la maison. 
Tous les jours oil j’ai le travail de barbier a faire, c’est mon habitude 
de me prosterner. Salue tous mes collegues d’apprentissage! [La suite 
fait defaut]». 

Reception 


Tradition chretienne *=»' 

5-7 Philemon modele de chretien Jerome, Comm. Phlm.: «Ainsi 
un chretien a la charite pour Dieu et pour ses saints; mais peut-etre 
il ne les communique pas a tous dans une mesure egale; ou bien s’il 
les communique egalement, il ne donne pas leur accomplissement 
par les oeuvres. En voici un autre qui joint les oeuvres a la volonte, 
mais il ne peut avoir une connaissance parfaite de ses actions. 
Un autre a tout a la fois les oeuvres et la science, mais il n’a pas la 
connaissance de tout bien, car tout en accomplissant beaucoup 
d’actions dans un esprit de justice, de douceur, et de zele, il n’est 
point sous tout rapport a la hauteur de ses vertus. Mais tel n’etait 
point Philemon. Sa participation a la foi etait efficace, effective, et 
sa charite etait accompagnee de la connaissance de tout bien ». 

‘ < ==’ Theologie 

5 charite. foi Morale: vertus theologales Ce petit passage, qui 
fait mine d’adresser des felicitations a Philemon, brosse le portrait 
du chretien ideal que Paul souhaite voir naitre: il doit croire au 
Seigneur Jesus et venir en aide par amour a ses freres chretiens. 
Le vocabulaire theologique a fait des designations employees par 
Paul des vertus theologales: la foi en Jesus-Christ et la charite 
envers son prochain. 

5 charite. foi Theologie spirituelle II faut cependant etre prudent 
dans l’application des categories theologiques ulterieures a ce texte, 
car le chiasme du verset 5 introduit un certain flottement: faut-il 
se contenter de la foi en Jesus et de la charite envers ses freres ou 
doit-on aussi pratiquer la charite envers Jesus et la foi en ses freres? 
De meme, la « participation a la foi» du verset 6 ne se borne pas a 
croire en Jesus: c’est un commandement ethique qui invite a 
connaitre ce qu’il y a de bon en chacun afin de le mettre au service 
du Christ. 
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Philemon 8-19 

-<o>- 


Propositions de lecture 


Dans cette partie de la lettre, Paul presente sa demande: que Phile¬ 
mon ne tienne pas rigueur a son Onesime de s’etre enfui de chez lui 
pour se refugier chez Paul. En effet, converti par Paul et devenu 
chretien, il est bien plus que le simple esclave de son maitre: il est 
comme son propre frere. 

Texte 


Yocabulaire 

8a liberte La parrhesia est un terme technique decrivant la liberte 
du chretien et son franc-parler. 

10b engendre dans les chaines Paul parle d’un engendrement 
«spirituel», le fait de faire naitre Onesime a la foi chretienne. 

Procedes litteraires >“=>’ 

8-19 Structure thematique Deux themes sont a l’oeuvre: la prison 
et le coeur (les entrailles). Ils construisent une figure subtile d’auto- 
rite de l’apotre, qui apparait a la fois comme un modele de souf- 
france pour la foi et comme un modele de paternite. Paul devient 
pater familias de Philemon et d’Onesime qui sont maintenant freres 
(c-a-d la paternite de Philemon est relativisee). Plutot que de faire 
appel a son autorite apostolique (v.8), il prefere se presenter comme 
un pere et comme une victime (v.9). 

lib inutile Jeu de mots entre Onesimos (« profitable») et euchrestos 
(« utile ») qui sont done synonymes. Euchrestos est peut-etre lui aussi 
un jeu de mots avec Christos (« Christ») car l’eta commen<;ait a cette 
epoque a se prononcer comme l’iota (phenomene de iotacisme). 

CONTEXTE 


■'==»’ Milieux de vie 

10-12 Onesime mon enfant, mon propre coeur Esclaves domesti- 
ques Onesime semble etre un esclave domestique. Le v.18 a suggere 
a quelques interpretes qu’il se soit enfui aupres de Paul apres 
avoir vole son maitre. Comme toutes les societes antiques, la societe 
des provinces de l’Empire romain etait fortement hierarchisee et 
connaissait l’esclavage. On pouvait devenir esclave de multiples 
faijons: beaucoup etaient des prisonniers de guerre, d’autres etaient 
«razzies» par des chasseurs d’esclaves, certains etaient jetes dans la 
servitude pour dette; il y avait enfin l’immense population des 
enfants d’esclaves. La condition reelle des esclaves dans l’Antiquite 
variait selon les circonstances. Si certains esclaves etaient soumis a 
de rudes travaux manuels, beaucoup travaillaient comme domes- 
tiques chez des maitres comprehensifs et devenaient amis de la 
famille. Les lettres privees revelent souvent des relations d’affection 
et de quasi-egalite. Enfin, certains esclaves recevaient une excel- 
lente education, instruisaient les enfants, geraient les domaines, 
servaient de secretaires aux maitres. Pour la legislation grecque et 
romaine, le statut d’esclave est souvent rapproche de celui de fils. 

*theol2a -» Serviteurs et esclaves chez Paul 

10a Je t’exhorte au sujet de mon enfant Mediations entre maitres 
et esclaves II semble que le recours a un ami de la famille puisse etre 
une faipon de regler les conflits entre maitres et esclaves (Justinien, 
Dig. 21,1; 17,4): «Le meme (Vivien) dit: Procule, interroge a propos 
de quelqu’un qui s’etait cache dans la maison afin de trouver une 
opportunity de s’enfuir, dit: “Quoique Ton n’ait pu constater sa 
fuite, puisqu’il etait reste a la maison, cependant il etait fugitif. 


Requete en faveur d’Onesime 

8 C’est pourquoi bien qu’ayant en Christ toute 
liberte 

De te prescrire ce qui convient 

9 au nom de la charite je t’exhorte plutot 
Etant ce que je suis - le vieux Paul 

Qui plus est, maintenant, le prisonnier du 
Christ Jesus - 

10 Je t’exhorte au sujet de mon enfant 
Que j’ai engendre dans mes 

v Nes les chaines, Onesime 

11 Celui qui t’etait naguere inutile 

Et qui est maintenant a toi comme a moi, 
bien utile. 

Mais s’il s’est cache jusqu’a ce que la colere de son maitre se dissipe, 
il n’etait pas fugitif. A l’instar de celui qui, realisant que son maitre 
voulait le battre, s’est refugie chez un ami qu’il a convaincu d’inter- 
ceder pour lui.” » Le juriste du 3 e s. Julius Paulus est du meme avis 
lorsqu’il ecrit: «Celui qui s’enfuit pour faire appel a un ami du 
maitre n’est pas un fugitif» (Dig. 21,1; 17,5) * *theol2a —» Serviteurs 
et esclaves chez Paul 

Textes anciens 

10a Je t’exhorte au sujet de mon enfant Lettres de recommanda- 
tions Dans les lettres familieres, on trouve de nombreuses recom- 
mandations. Elies adoptent souvent les memes lieux communs. 
Re^ois-le comme si c’etait moi. Ainsi P. Oxy. I 32,6: «ait un ceil sur 
lui comme si e’etait moi». P. Oslo II, 55: Un certain Diogene envoie 
Theon a son «frere» Pythagoras en lui disant (l,7ss): «Je ten prie, 
frere, re$ois-le comme moi-meme». *mil 

lOss Parallele: lettre de recommandation pour un esclave II s’agit 
d’une recommandation pour un affranchi. Pline le Jeune, Ep. 
9,21: «Votre affranchi contre lequel vous vous dites furieux est 
venu a moi et, se prosternant a mes pieds comme il l’aurait fait aux 
votres, ne veut plus les quitter. Il a longtemps pleure, longtemps 
prie, longtemps aussi garde le silence; bref, il m’a fait croire a ses 
regrets. En verite, je l’estime corrige parce qu’il sent qu’il a eu tort. 
Vous etes en colere, je le sais, et en colere avec raison, je le sais 
aussi: mais la douceur est surtout meritoire quand on a de plus 
justes motifs de colere. Vous avez aime cet homme et, je l’espere, 
vous l’aimerez encore: en attendant, il suffit que vous vous laissiez 
flechir, ce sera plus excusable. Accordez quelque chose a sa jeunesse, 
quelque chose a ses larmes, quelque chose a votre bonte naturelle. 
Cessez de le tourmenter, de vous tourmenter du meme coup; car c’est 
un tourment pour vous, si doux, que la colere. Vous allez trouver, 
je le crains, qu’au lieu de prier, j’exige, si je joins mes supplications 
aux siennes; je les joindrai pourtant d’autant plus abondamment et 
largement que je l’ai repris lui, plus vivement et plus severement, 
l’ayant menace sans detour pour vous, car peut-etre supplierai-je 
encore, obtiendrai-je encore; mais il s’agira toujours d’une priere 
qu’il soit decent a moi de faire, a vous d’exaucer». 
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1 9 Paul prisonnier du Christ Ep 3,1; 

4,1; Col 4,18 


Reception 


Tradition chretienne 

10-14 au sujet de mon enfant Objet anecdotique de la lettre: per¬ 
tinence ? cf. Jerome, Comm. Phlm., Preface [argument cite dans 
l’introduction, p. 167].; Jean Chrysostome, Horn. Phlm. 

10b Onesime Identite de la personne S’adressant a l’Eglise d’Ephese 
un demi-siecle plus tard Ignace d’Antioche, ecrit: «C’est done 
bien toute votre communaute que j’ai reipue au nom de Dieu, en 
Onesime, homme d’une indicible charite, votre eveque selon la 
chair » (Ign. Eph. 1,3). La tradition chretienne a souvent assimile cet 
Onesime a l’esclave en fuite, affirmant par la l’efficacite de la lettre 
de Paul et la sincerite de celui que l’apotre engendra dans la chair: 
Jean Chrysostome, Horn. Phlm., 3 e homelie: «II n’y a pas de meilleur 
moyen pour persuader que de ne pas demander tout a la fois. Voyez 
en effet apres quels eloges, apres quelle longue preparation l’apotre 
ose enfin ecrire ces paroles. Apres avoir dit: e’est mon fils, mon 
compagnon dans les liens de l’Evangile, mes entrailles, rei;ois-le 
comme un frere, regarde-le comme un frere, il ajoute; “comme moi- 
meme”. Et Paul n’en rougit pas. Celui en effet qui ne rougit pas 
d’etre appele Tesclave des fideles, et qui meme se reconnait haute- 
ment pour tel, peut a bien plus forte raison ne pas redouter d’ecrire 
ces mots.» 

Thomas Sup. Ep. Paul., Sup. Phlm, ch. unique, lec. 2,2:« A ces mots 
(v.15) “car peut-etre a-t-il ete separe de toi pour un temps afin que 
tu le recouvres a jamais”, l’apotre donne a Philemon les raisons qui 
doivent le determiner a recevoir Onesime avec bonte [...]. Du cote 
de Dieu, parce que souvent sa providence permet que ce qui parait 
mal arrive, afin qu’il en resulte un bien. C’est ce qu’on voit dans la 
personne de Joseph, qui est vendu par ses freres, afin de delivrer 
l’Egypte et de sauver la famille de son pere (Gn 45,5) [...]. [Paul ecrit 
en outre] “il m’est tres cher a moi en particulier, combien doit-il 
vous l’etre davantage, etant a vous et selon le monde et selon le 
Seigneur”. Ces paroles sont susceptibles d’une double interpreta¬ 
tion. D’abord en les appliquant a la premiere origine de la divine 
creation et dans ces sens il est son frere (Dt 32,6): “n’est-ce pas lui 
qui est votre pere, qui vous a possede, qui vous a fait et qui vous a 


cree?” (Ml 2,10): “n’avons-nous pas tous un meme pere et un meme 
Dieu?” Ensuite, Onesime etant a Dieu par la foi, il n’en etait que 
plus a Philemon, parce que lui appartenant deja selon la chair, et en 
cette qualite son esclave, tout ce qu’il etait selon cette chair etait 
entierement a lui. Ainsi done, la charite fait intervenir un double 
motif, l’amour qui procede de l’origine comme selon la chair et 
l’amour spirituel.» 

Liturgie '“===’ 

7-20 Dans le lectionnaire quotidien romain Lu a la Messe du jeudi 
de la 32 e semaine du 2 e cycle (annees paires). Ce texte se lit avec 
Lc 17,20-25, oil l’enseignement de Jesus sur la venue du Fils de 
l’homme, qui doit souffrir et etre rejete par les hommes, a un lien 
tenu avec la situation critique d’Onesime. 

9b-10.12-17 Dans le lectionnaire dominical romain Deuxieme 
lecture du 23 e dimanche dans le cycle C, precedee de Sg 9,13-18b; 
Ps 90,3-6.12-14.17 et suivie par Lc 14,25-33: le rappel a Philemon 
de considerer Onesime maintenant comme un frere, et non plus 
comme son esclave, prepare l’enseignement de Jesus dans l’evangile 
sur la necessite, pour le disciple, de renoncer aux biens materiels. 
1-21 Dans le Revised Common Lectionary Deuxieme lecture du 
Proper 18 C, precedee ou bien de Jr 18,1-18; Ps 139,1-6.13-18 ou 
bien de Dt 30,15-20; Ps 1. La lecture du choix entre les deux voies, 
la vie ou la mort, en Dt 30, renforce Tenseignement de Jesus qui 
invite, dans l’evangile, ceux qui veulent le suivre, a abandonner 
certains biens de ce monde. La requete de Paul a Philemon se com- 
prend alors comme le cas particulier d’un enseignement biblique 
plus general. 
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Texte 


Texte 

12 Autres variantes: Nes «Je te le renvoie, lui qui est mon propre 
coeur»; TR: «Je te le renvoie, lui qui est mon propre coeur; repois-le». 

'■=»’ Vocabulaire 

12 Mon propre coeur Litt. «les entrailles (splanchna )» *voc7; la 
Peshitta comprend « matrice », done par metonymie « engendre ». 
14a je n’ai rien voulu faire Alors que Paul employait au v.13 bou- 
lomai , signe d’une volonte concertee, il emploie ici theld, manifes¬ 
tation d’un simple desir. 

15a pour un temps Mot a mot: «pour une heure». 

16b et dans la chair et dans le Seigneur Paul oppose comme a son 
habitude «la chair», le monde apparent et souvent pecheur, dans 
lequel l’homme se meut, et le monde spirituel. Aux liens sociaux 
entre Tesclave et le maitre se sont superposes des liens spirituels, 
une fraternite dans le Seigneur. 

19b encore redevable Paul emploie prosopheild qui designe la somme 
due apres un remboursement partiel, alors qu’il employait opheild 
a propos d’Onesime (v.18), manifestant par la sa volonte de tout 
payer. Paul a manifestement converti Philemon, qui lui doit sa nou- 
velle vie. 


Grammaire 

15a il a ete separe Passif divin qui marque la volonte de Dieu dans 
cet isolement « providentiel». 

19a Je l’ecris Le texte porte Taoriste epistolaire que Ton traduit par 
le present. 


'■=»’ Precedes litteraires 

15b afin que tu le recuperes pour l’eternite Chiasme Le texte dit 
litteralement ilfut separe pour une heure afin qu’eternel, tu le recu¬ 
peres , ce qui permet de suggerer le contraste entre le caractere tran- 
sitoire et fragile de sa vie ancienne et la profondeur de sa condition 
nouvelle de frere dans la foi. 

19b Je ne veux pas te rappeler Preterition (acte de mentionner sans 
mentionnern cf. v.8) Precede qu’affectionnaient les orateurs. Les 
deux versets permettent d’evoquer le topos de l’ecrit commercial: 
la lettre se transforme en reconnaissance de dette et en ecrit qui 
oblige. La formule manuelle ressemble a une signature tout en ren- 
for^ant la presence de l’enonciateur. 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

16ab frere... dans la chair Selon les coutumes de l’epoque, il n’est 
pas impossible qu’Onesime soit le demi-frere de Philemon, ne d’une 
esclave au meme pere. —* Serviteurs et esclaves chez Paul 
18 quelque tort Esclave en fuite On a retrouve de nombreux 
ecriteaux d’avis de recherche, offrant de l’argent pour Tarrestation 
d’esclaves evades. La situation d’Onesime etait done plutot cou- 
rante. Le refuge aupres d’une autorite sacree etait frequent, surtout 
dans la ville d’Ephese, situee dans les environs de Colosses. Achille 


s Je te le renvoie 
et reijois-le comme 
engendre par moi 


12 byz v j e te | e renvo i e 
mais toi retjois-le comme 
mon propre coeur 

13 Je tenais a le retenir aupres de moi 

Pour qu’il me serve a ta place dans les chaines 
de l’Evangile 

14 Mais sans ton avis, je n’ai rien voulu faire 
Pour que ton bienfait ne soit pas comme impose 
mais volontaire. 

15 C’est peut-etre la raison pour laquelle il a ete 
separe pour un temps 

Afin que tu le recuperes pour l’eternite 

16 Non plus comme esclave mais bien mieux qu’un 
esclave comme un frere bien aime 

Il L’est grandement pour moi, combien plus le 
sera-t-il pour toi et dans la chair et dans le Sei¬ 
gneur ! 

17 Si done tu m’estimes en communion avec toi 
Accueille-le comme moi-meme. 

18 S’il t’a fait quelque tort ou te doit quelque 
chose, 

Mets cela a mon compte. 

19 Moi Paul je l’ecris de ma propre main: c’est moi 
qui rembourserai. 

Je ne veux pas te rappeler que tu m’es encore 
redevable de ta propre personne. 


Tatius ecrit ainsi: « Le temple etait depuis toujours interdit aux fem¬ 
mes libres et ouvert seulement aux hommes et aux vierges. Si une 
autre femme y entrait, la mort etait la punition de son crime, sauf 
s’il s’agissait d’une esclave ayant legitimement a se plaindre de son 
maitre; dans un tel cas, il lui etait permis de se rendre en suppliante 
aupres de la deesse; les magistrats tranchaient le differend entre elle 
et son maitre. S’ils jugeaient que le maitre n’avait aucun tort a 
son egard, il reprenait possession de Tesclave, apres serment de 
ne lui tenir aucune rigueur pour sa fuite. Mais si la sentence etait 
rendue en faveur de la servante, elle restait la comme esclave de la 
divinite.» 


Reception 


Intertextualite biblique 

13s Je tenais a le retenir: Dt 23, 16 «Tu ne livreras pas un esclave 
a son maitre qui se sera enfui de chez son maitre aupres de toi. 
Il demeurera avec toi, parmi les tiens, au lieu qu’il aura choisi dans 
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• 12 L’attitude a adopter face a 
un esclave en fuite Dt 23,16 • 
Recommendations de Paul sur les 

esdaves • Col 3,22-4,1; Ep 6,5-9; 
Rm 6,15s 


< 18-19 Dette materielle et spirituelle 

Rom 15,27; ICo 9,ll;Ga 6,6; 

2Co 9,11-14; Ph 4,14-18 

f 19 Le salut de la main Col 4,18s 


l’une de tes villes oil il se trouvera bien; tu ne le molesteras pas.» 
En fait, cette Loi ne s’appliquait qu’a la Terre Sainte. 

Tradition juive 

12ss Le probleme de Vesclavage dans le Talmud Les avis des rab¬ 
bins sont partages. b.Git. 45a: «Un certain esclave s’enfuit depuis 
Tetranger jusqu’en Eretz Israel et etait poursuivi par son maitre. 
Ce dernier vint devant R. Ammi, qui lui dit: “Qu’il te rembourse sa 
valeur, et tu feras un acte d’emancipation en sa faveur en accord 
avec la vision de R. Ahi fils de R. Josiah. Car on a enseigne: Ils n’ha- 
biteront pas ton pays, de peur qu’ils ne te /assent pecher contre moi, 
car tu servirais leurs dieux et ce serait pour toi un piege [Ex 23,33], 
Dirai-je que les textes parlent d’un pa'ien qui a entrepris de ne pas 
pratiquer Tidolatrie ? II est ecrit: [Dt 23,16], R. Josiah a trouve cette 
explication difficile a accepter, car, au lieu de “de chez son maitre”, 
cela devrait etre “de chez son pere”. Aussi, R. Josiah expliqua le 
verset en parlant d’un homme qui vend son esclave a Tetranger. 
R. Ahi fils de R. Josiah trouva cela difficile a son tour, car au lieu 


de “qui s’est enfui aupres de toi” cela devrait etre “qui s’est enfui 
depuis chez toi”. R. Ahi fils de R. Josiah expliqua done le verset en 
parlant d’un esclave qui s’enfuit depuis Tetranger jusqu’en Eretz 
Israel. Un autre enseigne: Tu ne livreras pas un esclave a son maitre. 
Un Rabbi dit que le verset parle d’un homme qui achete un esclave 
dans l’intention de l’emanciper. Comment devons-nous le com- 
prendre? R. Nahman b. Isaac dit: il fait un contrat en ces termes: 
“quand je t’achete, tu seras regarde comme etant ton propre maitre 
a partir de maintenant” ». 

Un esclave de R. Hisda s’enfuit chez les Cutheens (Samaritains). 
Il envoya une lettre pour qu’ils le lui retournent. Ils lui citerent en 
retour le verset Tu ne livreras pas un esclave a son maitre. Il leur cita 
en retour Ainsi feras-tu pour son ane, ainsi feras-tu pour son manteau, 
ainsi feras-tu pour tout objet perdu par tonfrere et que tu trouveras; 
tu n’as pas le droit de te derober [Dt 22,3], 

Cette difficulty semble exister depuis longtemps. Tg. Onq. sur Dt 
traduit: « Tu ne livreras pas un esclave des nations a son maitre ». 

Theologie 

12a Je te le renvoie Morale: esclavage. Pourquoi Paul ne recom- 
mande-t-il pas Vaffranchissement d’Onesimei -» Serviteurs et 
esclaves chez Paul On a souvent voulu faire de cette lettre une prise 
de position de Paul en faveur de l’esclavage et le manifeste d’un 
certain conservatisme social. Ce conservatisme apparent doit se 
comprendre en reference aux epitres aux Galates et aux Corinthiens 
que Paul ecrit au meme moment: dans l’Evangile, il n’y a ni esclave, 
ni homme libre, ni homme, ni femme, ni Grec, ni juif (Ga 3,26-28); 
chacun doit rester la ou TEvangile l’a trouve (ICo 7,20-24). Cette 
phrase retentit comme une affirmation theologique sur la grace et 
peut-etre sur la proximite du Salut. 1° en regard de Timportance de 
la grace, toutes les determinations qui traversent le monde social 
n’ont plus aucune importance. Elies ne sont que des elements 
contingents qui ne doivent pas troubler l’esprit du chretien. 
On comprend alors l’insistance de Paul sur le couple esclave/frere 
et non sur le couple esclave/homme libre: l’essentiel pour Philemon 
est de saisir que son esclave n’est plus un etranger qui le sert, mais 
un chretien comme lui. 2° si Ton admet que Paul croyait encore a 
V imminence du retour du Christ qu’il defendait en ITh, il est 
comprehensible de sa part de ne pas pousser outre mesure a [’eman¬ 
cipation : pourquoi se preoccuper de ces questions materielles, alors 
que Ton ne restera que peu de temps dans cette chair? 
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Philemon 20-25 
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Texte 


Texte 

25 Amen A l’imitation de Ph 4,23. Amen Byz, S, V; absent de Nes 

Vocabulaire ^ 

21 acceptation Hupakoe docilite venant de l’ecoute peut egalement 
etre traduit par obeissance et par acceptation. 

Precedes litteraires 

20 mettre a profit Etymologisme Onaimen permet de filer la meta- 
phore par un retour sur le sens etymologique d’Onesime-Profitable: 
les roles sont des lors renverses et c’est le maitre qui est ici somme 
de devenir a son tour profitable pour Paul, dans la mesure oil Phi¬ 
lemon «est encore redevable» a l’apotre des gentils (*vocl9 proso- 
pheileis). 

22 hospitalite. redonne Isotopie de la dette contractuelle Elle 
atteint ici son climax: les relations d’hospitalite ( xenia ) engagent les 
hotes-partenaires dans un systeme d’obligations mutuelles, de dons 
et de contre-dons, ou les personnes memes sont en jeu ( *vocl9: 
seauton moi prosopheileis et ici redonne: charisthesomai). L’hospi- 
talite (v.22) dont parle saint Paul donne finalement son sens ultime 
au theme de la koindnia, evoquee par deux fois dans cette lettre 
(vv. 6 et 17), et qui laisse entrevoir ce que Ton appellera plus tard la 
« communion des saints ». 

23 compagnon de captivite Inclusion antithetique Au compagnon 
d’armes (v.l) quest Archippe, mentionne aux cotes de Philemon, en 
debut de lettre, repond ici Epaphras, le compagnon de captivite de 
Paul, ce qui souligne la disparity des situations entre celui qui ecrit 
la lettre et ceux qui la regoivent. 

24 collaborateurs Inclusion finale Elle opere la synthese de tous 
les themes abordes dans la lettre. Tout comme les fideles collabora¬ 
teurs ( sunergoi ) de Paul, Philemon est convie a tenir la promesse du 
titre re^u en debut de lettre (collaborates, sunergdj v.l). Ce n’est 
qu’a cette condition que Paul sera vraiment son koinonos (v.17), et 


Dernieres recommandations et salutations 

20 Oui frere, puisse-je te mettre a profit dans le 
Seigneur 

Soulage mon coeur dans le Seigneur 

nbs s cfofist 

21 Certain que tu m’entendras je t’ecris 

En sachant que tu iras meme au-dela de ce 
que je demande. 

22 En meme temps prepare-toi a me [rendre] 
l’hospitalite 

J’espere en effet, grace a vos prieres, vous etre 
redonne. 

23 Epaphras mon compagnon de captivite te 
salue en Jesus Christ. 

24 Marc, Aristarque, Demas, Luc, 
mes collaborateurs. 

25 La grace du Seigneur Jesus Christ soit avec votre 
esprit Amen. 

que la koindnia de sa foi pourra devenir energes (« efficace », v.6) 
entre adelphoi (cf. vv.l.2.7.16.20) lies par Yagape (vv.l.5.7.9.16). 

Genres litteraires 

La conclusion La lettre se conclut avec une sorte de peroraison rhe- 
torique (v.20-22), une conclusion qui reprend les principaux argu¬ 
ments. Cette conclusion se fait en deux parties: 1“ une formule qui 
feint de nier le projet epistolaire puisqu’elle affirme la conviction de 
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qui entourent l’apotre et une breve formule de conclusion, en fait 
une benediction. L’Amen final induit un usage liturgique. 

CONTEXTES 


Milieux de vie 

22 hospitalite Ce terme (xenia) designe dans l’Antiquite le droit 
reciproque d’hospitalite qui lie deux personnes ou deux cites dans 
le cadre dune alliance. L’hospitalite implique l’echange de dons 
entre les hotes. 


Reception 


523 Epaphras-Epaphrodite Col 4,10 


524 Luc, Marc et Demas Col 4,14; 
2Tm 4,10+ 


Paul que Philemon se rendra a ses arguments. Pourquoi ecrire dans 
ce cas ? Bien entendu, c’est une sorte de prediction qui se veut auto- 
realisatrice pour manifester encore un peu plus les obligations de 
Philemon envers Paul. 2° une nouvelle occurrence des projets de 
voyage de Paul qui renforce le poids de la presence de l’apotre: d’ici 
peu, c’est en chair et en os qu’il pourra formuler sa demande. 
On retrouve ensuite la conclusion commune a toutes les lettres de 
la main de l’apotre: l’envoi de salutations de la part des personnes 


r'**' Tradition chretienne -'=+•' 

22 me [rendre] l’hospitalite Honorer un hotnme de Dieu c’est 
honorer Dieu Jean Chrysostome, Horn. Phlm., 3 e homelier «Mais 
aussi en meme temps prepare-moi un logement car j’espere que je 
vous serai donne par vos prieres. Ces paroles montrent une grande 
confiance, mais c’etait bien plus encore dans l’interet d’Onesime 
qu’il parlait ainsi; il voulait que ses maitres ne fussent pas negli- 
gents et que sachant qu’a son retour il connaitrait parfaitement 
l’etat des choses, ils perdissent tout souvenir du tort qu’il leur avait 
fait, et se montrassent plus bienveillants. C’etait une grande grace, 
un grand honneur, que d’avoir Paul chez toi, et Paul a un tel age, et 
Paul apres sa sortie de prison!» 

Augustin, Doct. chr. 33 : « Mais si tu jouis de 1’homme en Dieu, c’est 
moins l’homme alors, c’est plutot Dieu qui devient l’objet de ta 
jouissance. Car tu jouis de Celui qui fait ton bonheur, et ta joie sera 
d’etre parvenu a Celui qui seul soutenait ton esperance. C’est pour¬ 
quoi saint Paul ecrivait a Philemon: “Oui, mon frere, que je jouisse 
de toi dans le Seigneur.” S’il eut dit seulement: “que je jouisse de 
toi,” sans ajouter: “dans le Seigneur,” c’etait etablir en lui l’espoir de 
son bonheur.» 
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Constitution du texte 


Canonicite 


Au cours des premiers siecles de notre ere, les citations 
de l’epitre de Jacques sont plutot rares. Si Le Pasteur 
d’Hermas, vers le milieu du 2 e s., semble faire allu¬ 
sion a cette lettre, c’est dans les ecrits d’Origene (mort 
en 254) quelle apparait pour la premiere fois expres- 
sement citee comme un livre de l’Ecriture. L’exegete 
alexandrin reconnait en outre son origine apos- 
tolique. La canonicite de l’epitre fut d’abord admise 
par l’Eglise d’Alexandrie: en temoignent Didyme 
l’Aveugle (4 e s.), auteur du premier commentaire 
connu de la lettre de Jacques; Athanase qui l’inclut 
dans sa fameuse liste canonique de 367 (cf. Ep. fest., 
39) ; et Cyrille d’Alexandrie (mort en 444) qui la 
cite abondamment. 

Au debut du 4 e s., Eusebe signale encore ce texte 
parmi les ouvrages dont la canonicite etait parfois 
mise en doute ( antilegomena: cf. Hist. Eccl. 3,25,3), 
sans doute en raison de l’attestation relativement tar¬ 
dive de ce livre (Hist. Eccl. 2,23,25). II reconnait 
cependant que la lettre etait « publiquement lue dans 
la plupart des eglises» et quelle etait «connue et 


approuvee du grand nombre», y compris de lui- 
meme. Convaincu de sa canonicite, Jerome (347-420) 
rapporte pourtant que certains l’attribuaient a un 
inconnu, porteur du pseudonyme de Jacques le Juste 
(Viris ill., 2). La lettre ne figure pas encore dans la 
liste des livres canoniques dressee par le Concile de 
Nicee (325). 

En Occident, les temoignages sur le statut canoni¬ 
que de l’epitre sont plus tardifs: la lettre est absente 
du Canon de Muratori. Les textes citant l’epitre 
comme un livre de l’Ecriture apparaissent a la fin du 
4 e siecle. Reconnue par Rufin, Hilaire de Poitiers 
(milieu du 4 e s.), Jerome et Augustin, sa canonicite 
sera fermement etablie aux Conciles d’Hippone (393) 
et de Carthage (397). 

Nous manquons de temoignages sur la reception 
de la lettre de Jacques dans le christianisme syriaque 
anterieur a la Peshitta. Eduque a Antioche, Theodore 
de Mopsueste (350-428) semble l’avoir rejetee. L’epi¬ 
tre apparait en tout cas dans la version de la Peshitta 
(debut du 5 e s.). 


Importance traditionnelle 


Parmi les anciens commentateurs de la lettre de Jac¬ 
ques, on retiendra notamment: 

• pour le grec: Didyme l’Aveugle (Alexandrie, 4 e s.), 
(Pseudo-)CEcumenius (apres le 6 e s.) et Theophy- 
lacte d’Ochride (Bulgarie actuelle, ll e s.) 

• pour le latin: Hilaire d’Arles (5 e s.) et Bede le 
venerable (Angleterre, debut du 8 e s.) 

• pour le syriaque, enfin: Isho'dad de Merv (9 e s.) 
et Denys Bar Salibi (12 e s.). 

L’epitre fut frequemment citee par les moines: les Peres 
du desert en Egypte, Jean Chrysostome (4 e s.) et 
Jean Cassien (fin 4 e - debut 5 e s.). 


En 1516, Erasme mit en doute l’authenticite apos- 
tolique de cette lettre. Quant a Luther, il la qualifia, 
dans son edition du NT (1522), d’« epitre de paille » 
d’autorite apostolique douteuse: il la jugeait contraire 
a l’enseignement de Paul sur la justification par la foi. 
Le reformateur allemand la relegua done a la fin de 
son NT. Les autres reformateurs (Tyndale, Melanch- 
thon, Calvin et Zwingli) n’ont pourtant jamais 
remis en cause son statut canonique. Dans l’Eglise 
Catholique, le Concile de Trente a de nouveau rap- 
pele la canonicite de cette epitre. 
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Epitre de saint Jacques 


Interpretation 


Genre litteraire 


L’epitre de Jacques represente sans doute une mise 
par ecrit de discours emanant de Jacques le Juste. 
L’adresse initiale au destinataire (1,1) correspond au 
genre epistolaire, bien que le texte soit depourvu de 


salutations finales. Destinee «aux douze tribus qui 
vivent dans la dispersion», cette oeuvre constitue 
une lettre circulaire adressee a un large eventail 
d’auditeurs. 


Plan d ensemble du livre 


Au-dela de l’introduction epistolaire, il parait diffi¬ 
cile de degager un plan de l’oeuvre. Certains themes 
apparaissent regulierement: les exhortations a sup¬ 
porter la souffrance et l’epreuve dans la patience 
et l’humilite, le souci des droits et de la dignite des 
pauvres (avec en parallele une mise en garde contre 
l’arrogance des riches), l’exhortation a la droiture et 
a la verite de la parole prononcee, la valeur de la fide- 
lite dans la priere, l’opposition entre le monde «ter- 
restre» et l’univers «celeste», et finalement, une 
attention particuliere portee a la perfection et a 
l’integrite, tant pour ce qui concerne l’individu que 
la communaute. Ce souci de l’integrite transparait 
dans le choix des mots: on rencontre l’adjectif teleios 
(«parfait», «entier») en Jc 1,4.17.25; 3,2 (et des noms 
ou des verbes de la meme famille en 1,15; 2,8.22; 
5,11); le terme holos («entier») apparait en 2,10; 3,2.6 


et le compose holokleros en 1,4. L’auteur met ses 
lecteurs en garde contre les consequences nefastes de 
la division interieure: il importe d’eviter tant l’hypo- 
crisie (1,8; 4,8) que les doutes sur l’efficacite de la 
priere (1,6); une meme langue ne peut a la fois benir 
le Seigneur et maudire les hommes (3,9-12); il est 
necessaire que les actes d’un homme s’accordent avec 
sa foi (2,14-26). La source ultime de toute integrite 
vient de Dieu, qui est unique (2,19; 4,12). 

Les divisions dans la communaute proviennent 
des divisions interieures (4,1). Par consequent, les mem- 
bres de l’Eglise doivent eviter de juger les autres ou 
d’etablir des discriminations (2,1-4; 4,11). L’integrite 
et la perfection corporelles (sante a la fois physique et 
spirituelle) devraient refleter l’integrite et la perfection 
du corps ecclesial. 


Authenticity, date et destinataires 


Les ecrivains anciens s’accordent a reconnaitre en 
l’auteur de cette epitre le personnage de Jacques le 
Juste, parent de Jesus, qui dirigea l’Eglise de Jerusa¬ 
lem entre les annees 40 et 62. La grande majorite des 
specialistes modernes reconnait egalement que le 
« Jacques » de l’adresse designe finalement Jacques le 
Juste: aucun autre «Jacques» du christianisme pri- 
mitif ne jouissait d’une autorite suffisante pour etre 
en mesure de decliner son seul prenom pour toute 
identite. Des la periode ancienne, toutefois, cette 
identification a fait l’objet de discussions, comme le 
notait Jerome, et nous avons pu voir qu’Erasme aussi 
bien que Luther ont souleve quelques objections. 

Voici les principales opinions emises de nos jours 
sur l’auteur et la date de cette lettre: 

Pour certains, le nom de «Jacques» serait un 
pseudonyme et la lettre daterait de la fin du l er ou du 
debut du 2 e s. de notre ere. Les principaux arguments 
en faveur de cette hypothese sont la qualite de la 
langue et du style ainsi que le milieu culturel dont 


pourrait temoigner ce texte, plus hellenistique que 
juif, circonstances peu favorables a l’attribution de 
la lettre a un galileen, parent de Jesus. On invoque 
egalement l’attestation tardive de h epitre et le passage 
de 2,14-26, interprets comme une reaction contre 
la doctrine paulinienne: ces deux caracteristiques 
impliqueraient pour la lettre une date de redaction 
bien posterieure a l’epoque de Jacques le Juste. 

Pour d’autres, au contraire, Jacques le Juste serait 
bien l’auteur de la lettre. Face aux arguments prece¬ 
dents, les defenseurs de cette theorie tiennent l’oppo¬ 
sition entre monde hellenistique et milieu semitique 
pour une dichotomie inadaptee a la situation de la 
Palestine du premier siecle: Jacques ou un secretaire 
de ce dernier peut fort bien avoir possede la culture 
dont temoigne le style de la lettre. Le texte de l’epitre 
offre d’ailleurs d’indeniables semitismes. Enfin, 
meme si l’on parvenait a etablir, chez hauteur de la 
lettre, une connaissance de la doctrine paulinienne, 
cette conclusion n’imposerait a notre texte qu’une 
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date legerement posterieure a celle de la redaction et 
de la diffusion de 1’epitre aux Galates. 

D’autres encore considerent qu’un secretaire a pu 
rediger ou editer, peu apres sa mort, des textes prove- 
nant de Jacques le Juste. 

D’autres enfin ont pu tenir l’epitre de Jacques pour 
une oeuvre juive a l’origine, reprise et enrichie par la 
suite d’interpolations chretiennes. 

Quelle que soit l’hypothese retenue, la date tardive 
des premieres attestations de l’epitre reste une enigme: 
si Ton tient la lettre pour une oeuvre emanant de 
l’autorite de Jacques le Juste, son attestation tardive 


demeure inexpliquee; si, au contraire, on considere 
le texte comme un pseudepigraphe recent, les motifs 
de sa reconnaissance ulterieure par l’ensemble de 
l’Eglise nous echappent. 

Les hypotheses sur le lieu de redaction de la lettre 
couvrent un eventail de regions assez variees: Egypte, 
Rome, Syrie-Palestine. L’epitre est destinee aux Chre¬ 
tiens d’origine juive vivant dans la diaspora, sans 
exclure pour autant les fideles issus du paganisme. 
Elle s’adresse aux « Douze tribus qui vivent dans la 
dispersion» et implique une profonde connaissance 
des Ecritures et de certaines traditions ethiques du 
monde hellenistique. 


Presentation de la pericope Jc 5,13-18 


La pericope retenue apparait dans l’exhortation finale 
de l’epitre. Elle se rattache librement a l’exhortation 
precedente (5,12: «il ne faut pas jurer», theme de la 
droiture de la parole) et au passage suivant, qui traite 


de l’aide accordee au pecheur egare en vue de le sau- 
ver (5,19-20). Ce texte donne egalement de precieux 
aper<;us sur la liturgie et la foi de l’Eglise primitive. 
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Jc 5,13-18 


Propositions de lecture 


Themes Cette pericope a pour theme central la priere *prol3-18. 
Elle illustre l’enseignement de Tepitre sur la priere: il nous convient 
de prier pleins de foi, sans eprouver de doute (1,5-8) et sans deman- 
der a Dieu ce qui pourrait causer notre perte (4,2s). 

Doctrine Le texte presente un point de vue global sur la maladie et 
la guerison: ces deux elements se trouvent ici etroitement associes, 
sur le plan physique (sante du corps) et spirituel (pardon des peches) 
a la fois. Le passage etablit un lien etroit entre deux autres dimen¬ 
sions: l’onction du malade, comprise comme source de guerison 
(spirituelle et physique) en cette vie, se trouve directement liee a la 
realisation du signe et de la priere qui l’accompagne. L’onction appa- 
rait ainsi comme une preparation a la guerison finale dans la vie 
eternelle et lors de la resurrection. Cet accent reflete done le theme 
de Tintegrite que developpe le reste de Tepitre. —» intro p. 183. 

La tradition catholique a explicite la profonde richesse du sens de 
ce passage, en vertu du developpement de la doctrine sur le sacre- 
ment de l’onction des malades. Au cours de l’histoire, la tradition a 
done souligne les differents aspects de la notion d’integrite dont 
traite Tepitre de Jacques: guerison spirituelle (Origene, Chrysostome, 
Concile de Trente), guerison physique (Cesaire, Vatican II qui rap- 
pelle la dimension integrate de la guerison) et perspective eschatolo- 
gique (insistance de la Tradition sur la preparation a la vie eternelle 
qu’offrent les derniers sacrements). *chr Hit 

Texte 


Texte 

14 B omet «T» avant «oignant»; A omet «du»; B omet «du 
Seigneur*. 

'■=»’ Vocabulaire 

13 est-il serein Le verbe euthumed (V aequo animo est, litt.: avoir 
I’esprit egal, d’ou etre serein ou confiant) renvoie, en grec koine, a la 
notion de courage, d’assurance et de calme interieur. 

14a malade Le verbe asthened (etre malade ) se refere habituelle- 
ment a une maladie ou une faiblesse physiques (ainsi Mt 25,36) a la 
difference de kakopathed (souffrir, V tristatur: etre sombre, lugubre), 
utilise au v.13, qui denote plus largement une souffrance physique, 
mentale ou affective. *chr Hit 

14b Aines Ce terme (presbuteroi) designe des ministres de TEglise 
qu’on retrouve ailleurs dans le NT (ainsi Ac 14,23; 15,2; Tt 1,5; voir 
exactement la meme formule « Aines de TEglise* en Ac 20,17). 
Les presbuteroi sont institues par l’imposition des mains (lTm 5,22) 
que realisent les Apotres (Ac 14,23) ou leurs successeurs directs 
(Tt 1,5). Ce signe leur confere une grace permanente dune nature 
particuliere (to charisma tou Theou ho estin en soi : 2Tm 1,6; cf. 
lTm 4,14). Au cours des deux premiers siecles du christianisme, le 
mot presbuteros a fonctionne comme l’hyperonyme (e’est-a-dire, le 
nom generique) du mot episkopos. Le terme presbuteros, qui connote 
la dignite, servait en effet a designer tant les ministres qui diri- 
geaient les eglises locales que les Apotres (cf. 2Jn 1; 3Jn 1; Eusebe 
Hist. Eccl. 3,39,2-5) ou leurs successeurs (Eusebe Hist. Eccl. 5,20,4-7; 
5,24,16s). *theol4b —*Vocabulaire des ministeres 
14c oindre Le verbe aleipho (faire une onction d'huile ) est souvent 
utilise pour evoquer la guerison physique (Me 6,13) ou la bonne sante 
(Mt 6,17), a la difference de chrid, terme grec habituel pour les onctions 
cultuelles des rois ou des prophetes de TAT. *anc *bib *ptes *chr 


13 Quelqu’un souffre-t-il parmi vous ? 

v est-t-il afflige ? Qu’il prie 
Est-il serein ? 

s joyeux ? Qu’il chante un cantique 

14 Quelqu’un est-il malade parmi vous ? 

Qu’il appelle 

v fasse venir les Aines de l’Eglise 
pour qu’ils prient sur lui 
l’oignant d’huile au nom du 

s de notre Seigneur 


Grammaire ^ 

13s Trois questions initiates Elies equivalent a des affirmations 
(« Celui parmi vous qui souffre ») ou (selon S) a des clauses condi- 
tionnelles («Si quelqu’un parmi vous souffre*). 

14b sur lui (ep auton). Cette expression renvoie aux prieres pour le 
malade realisees lors de Tonction. Elle pourrait indiquer une impo¬ 
sition des mains sur le patient. *chr 

Procedes litteraires 

13-18 prier, priere, impetration Isotopie de la priere Si tous les 
versets de ce passage parlent de la priere, les mots employes ne sont 
pas pour autant de simples synonymes. Le nom euche (priere, v.15) 
et le verbe correspondant euchomai (prier, v.16) constituent des ter- 
mes generiques. La priere de demande est designee par proseucho- 
mai (vv.13s.17s) ou proseuche (v.17). Plus concret, le nom deesis 
(v.16) represente une supplication ou une demande particuliere. 
Quant a psallo (chanter un cantique, v.13), il s’applique a la priere 
hymnique, notamment dans le cadre de la liturgie. 

13 souffre / est... serein Antithese Les deux premieres questions 
etablissent une antithese entre la souffrance et la serenite interieures. 
V, qui rend kakopathei par le verbe tristatur (evoquant Taffliction 
ou le decouragement) ne fait que preciser cette antithese. Loin de 
porter sur un contraste entre la tristesse et la gaite, comme on le 
croit souvent, la phrase evoque plutot Topposition entre le chagrin 
et Tapaisement interieurs, etats dame induisant chacun une mani¬ 
festation differente de la priere. 

13s Interrogation rhetorique La lettre a souvent recours aux inter¬ 
rogations. Ici, la succession rapide de trois questions et reponses 
(mais *gra) evoque la fraicheur d’un echange oral (meme construction 
en 3,13). 

14c au nom du Seigneur Syllepse L’expression peut designer soit 
une invocation particuliere du nom du Seigneur (ainsi Ac 10,48), 
soit comme ici, pour peu qu’on lui reconnaisse une valeur instru- 
mentale, le pouvoir par lequel Tonction est effectuee (cf. Mt 7,22; 
Ac 4,10). *chr 

CONTEXTE 


Milieux de vie 

14c huile Dans le monde greco-romain, l’huile d’olive evoquait la 
force, la proprete corporelle et la sante. Au gymnase, elle permettait 
aux athletes d’assouplir leurs muscles avant Tentrainement (Pline, 
Nat. 15,19). On avait coutume de Tappliquer sur le corps apres le 








Jc 5,13-18 


187 


* 13c Cantique: Ep 5,19; Col 3,16 


fl4d Oindre d’huile: Mt 6,13 


bain (Hippocrate, Acut. 65). L’huile d’olive constituait un article 
d’exportation essentiel dans 1’Empire Romain: elle jouait un role cle 
dans la cuisine ou l’eclairage. Ses vertus medicinales etaient expres- 
sement reconnues (Celse, Med. 2,14,4; Seneque, Ep. 53,5; Pline, 
Nat. 15,19; 23,79). L’huile etait egalement utilisee dans le culte 
(Pausanias, Descr. 8,42,11; 10,24,6), surtout dans les rites d’enseve- 
lissement et dans les ceremonies en l’honneur des morts (Plutar- 
que, Arist. 21; Virgile, Aen. 6, 212-234). *ptes *chr *lit 

Textes anciens 

14c huile D’apres Pline (Nat. 15,7s): « La nature... ne veut pas que 
nous soyons economes dans 1’usage de l’huile: elle en a fait chose 
universelle, meme chez les gens du commun ». 

14c-15 oindre - sauver Deux passages de Ylliade font echo au 
theme du salut eschatologique dans l’epitre de Jacques: « Du milieu 
des traits, il [Apollon] enleve aussitot le divin Sarpedon: il l’em- 
porte au loin, il le lave a l’eau courante d’un fleuve. Il Point ensuite 
d’ambroisie et le revet de vetements divins. Il le remet enfin aux 
porteurs rapides qui doivent l’emporter, Sommeil et Trepas, dieux 
jumeaux; et ceux-ci ont tot fait de le deposer au gras pays de la vaste 
Lycie.» (II. 16,678-683). «Ainsi dit-il [Achille], mena^ant. Autour 
[du cadavre] d’Hector cependant les chiens ne s’affairent pas. 
La fille de Zeus, Aphrodite, nuit et jour, de lui les ecarte. Elle Point 
dune huile divine, fleurant la rose, de peur qu’Achille lui arrache 
toute la peau en le trainant» (II. 23,184-187). 

Intertextualite biblique ‘ < ==’ 

14b ilsprieront Prieres pour une guerison 1R 17,20-22; 2R 20,2-6; 
Si 38,9.14. Le psalmiste prie souvent pour demander la guerison: Ps 
6,2; 30,2; 41,4. 

14c huile L’utilisation d’huile d’olive dans des gestes rituels est bien 
attestee dans PEcriture. C’est un symbole de richesse (Ez 16,13), de 
sante (Ps 104,15: «de l’huile pour faire resplendir leur visage*) et 
de bonheur (Is 61,3: l’«huile de joie»; cf. Ps 133,1s). On sen servait 
tous les jours pour cuisiner (1R 17,12), pour l’eclairage des maisons 
(Mt 25,1) et du Temple (Ex 27,20), et c’etait un produit agricole 
essentiel (Dt 11,14). L’onction d’huile etait associee a la proprete 
(Rt 3,3) et a la benediction divine (Ps 23,5: «Tu me prepares une 
table face a mes ennemis, tu oins ma tete d’huile, ma coupe 
deborde*) *anc *ptes *chr *lit 

On pratiquait egalement les onctions dans les contextes rituels de 
PAT: onction d’un roi (ainsi IS 10,1), d’un pretre (Ex 28,41) ou 
d’un prophete (1R 19,16); consecration d’objets sacres (Gn 28,18; 


Lv 8,11). Dans ces contextes cultuels de PAT, on trouve reguliere- 
ment le verbe chrid (ou bien epiched, «verser»), mais pas le terme 
aleipho, qui figure en revanche dans l’epitre de Jacques. *voc 
14c Poignant d’huile Lien elements naturels / guerison surnatu- 
relle. D’autres passages de PAT associent, a l’usage de remedes natu¬ 
rels, la priere pour obtenir une guerison surnaturelle. Le Seigneur 
promet de guerir Ezechias en reponse a sa priere (Is 38,5), mais 
Isa'ie prescrit cependant «qu’on prenne un pain de figues, qu’on 
l’applique sur 1’ulcere pour qu’il vive» (Is 38,21). On retrouve 
la meme association thematique dans la litterature sapientiale: 
«Mon fils, quand tu es malade, ne perds pas de temps mais prie le 
Seigneur: il te guerira... puis fais place au medecin de peur qu’il ne 
sen aille, tu en as aussi besoin* (Si 38,9-12). 

Pour ses propres guerisons, il arrive que Jesus ait recours a des 
elements naturels: salive (Me 7,33; 8,23; Jn 9,6), contact physique 
(Me 1,41; 3,10; 5,28-31.41; 6,56; Lc 6,19); ses disciples employaient 
l’huile d’olive pour leurs guerisons (Me 6,13) et avaient egalement 
recours au contact physique (Ac 3,7; 5,15; 19,11s). 

<*=»■ Litterature peritestamentaire et tradition juive 
14c L’oignant d’huile Dans le monde juif ancien, l’huile d’olive 
etait couramment utilisee a des fins medicales: Is 1,6, pour les 
blessures; Philon Somn. 2,58: l’huile donne force et fermete aux 
muscles; Josephe A.J. 17,172 (B.J. 1,657): les medecins d’Herode le 
baignent dans de l’huile chaude. Les traditions rabbiniques recon- 
naissent egalement les proprietes medicinales de l’huile: application 
de l’huile sur les reins endoloris (m.Sabb. 14,4); compresses de vin 
et d’huile (y.Ber. 1,2). *anc *bib *chr *lit 

14c L’oignant... sauvera Le lien entre le rituel de l’onction et le 
salut eschatologique reflete le rapport etabli par les Juifs de l’epoque 
du Second Temple entre l’onction d’huile et le salut eternel. Adam, 
malade en raison de ses peches, recevra une onction (de l’huile 
d’un arbre du paradis) en vue de sa guerison lors de la resurrection 
finale (Ap. Mo'ise 9,3; 13,2s; autres references a un olivier au para¬ 
dis: 2Hen. 8,4 - recension courte -; Gn. Rab. 33,6 sur Gn 8,10). 
L’onction d’Henoch marque la transition entre son existence terres- 
tre et le moment oil il devient « semblable a Pun des etres glorieux* 
(2Hen. 22,8ss; cf. 56,2). Voir egalement: 3Bar. 15 (grec) oil le Ciel 
offre des vases d’huile en recompense; Jos. Asen. 8,5; 16,16 (« onction 
d’incorruptibilite*); T. Adam 1,7. *voc *anc *chr *lit *isl 

Reception 


Tradition chretienne 

14b sur lui En citant ce verset, Origene ecrit qu’« ils poseront leurs 
mains sur lui» (Horn. Lev. 2,4s). *gra 

14b Aines Polycarpe tient le soin des malades pour Pun des devoirs 
des «Aines* (Phil 6,1). 

14b Aines Onction non sacramentelle realisee par des laics A cote 
de l’onction proprement sacramentelle faite par un pretre ordonne, 
des laics faisaient parfois des onctions aux malades avec de l’huile 
consacree. Innocent I" declare qu’ «en cas d’urgence, cette onction 
est autorisee non seulement aux pretres mais a tous les chretiens » 
(Ep. Dec. 8; cf. Bede, Comm. Jce t Cesaire d’Arles, Serm. 13,3: «un 
malade devrait recevoir le Corps et le Sang du Christ avec humilite 
et demander l’huile sainte aux Aines avec devotion pour sen oindre 
le corps* [suit la citation de Jc 5,14s]). Ouen ecrit par exemple (Vit. 
S. Elig. 2,16): «Que l’invalide... demande avec foi sa benediction a 
l’Eglise et aussi de l’huile, pour qu’il puisse sen oindre le corps au 
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nom du Christ et, si Ton en croit l’apdtre, “la priere confiante sauvera 
l’infirme et le Seigneur le soulagera”». D’autres cas d’onctions non 
sacramentelles des malades realisees par de saints laics sont attestes 
(par exemple Pallade, Hist. Laus. 12). *theol4b 
14c L’oignant d’huile Les douze disciples de Jesus «faisaient des 
onctions d’huile a beaucoup de malades et les guerissaient» 
(Me 6,13). Tertullien parle de la guerison d’un empereur romain 
par un chretien: «Meme Severe, le pere d’Antoine, se soucia favo- 
rablement des chretiens; car il rechercha le chretien Proclus, sur- 
nomme Torpacion, le gardien d’Euhodias et, pour le remercier de 
l’avoir autrefois gueri par une onction, il le garda dans son palais 
jusqu’a sa mort» (Scap. 4). 

Innocent I (Ep. Dec. 8) identifie l’huile dont parle ce verset au 
« saint chreme beni par l’eveque». *theol4c 

14c au nom du Seigneur L’invocation du nom du Seigneur fait 
regulierement partie des guerisons (cf. Ac 3,6; 4,10), des exorcismes 
(Me 9,38; 16,17; Lc 10,17) et du bapteme (Ac 2,38; 8,16; 10,48; 19,5) 
chretiens. Bede (Comm. Jc.) rappelle d’ailleurs que «les mots de 
[Jacques]: “avec de l’huile, au nom du Seigneur” signifient “avec de 
l’huile consacree au nom du Seigneur”, ou encore, que ceux qui font 
une onction a un malade doivent en meme temps invoquer sur lui 
le nom du Seigneur ». *gral4b *prol4c 

Liturgie 

13-20 Dans le lectionnaire quotidien romain Jc 5,13-20 est lu en 
meme temps que Ps 141,1.2.3.8 et Me 10,13-16 pour le samedi de la 
septieme semaine du Temps Ordinaire. Dans ce contexte, le texte 
de Jc 5,19s souligne la responsabilite mutuelle des membres de 
TEglise et le lien entre peche, repentir et salut final. Le Ps 141 (sur la 
priere) et le passage de Marc (Jesus benissant les enfants) develop- 
pent le propos de l’epitre de Jacques sur la priere confiante adressee 
a Dieu. 

14b Ils prieront sur lui Prieres et onctions 

De nombreux textes liturgiques contiennent des prieres de conse¬ 
cration de l’huile pour le Bapteme et pour d’autres rites. 

Avant les onctions Sacr. Serap. 17: «Priere pour benir l’huile de 
l’Onction des malades, ou le pain, ou l’eau »: « Pere de notre Seigneur 
et Sauveur Jesus-Christ, toi a qui appartiennent toute autorite et 
tout pouvoir, Sauveur de tous les peuples, nous te prions et t’implo- 
rons afin que le pouvoir de guerison qui vient de ton Fils Unique 
descende du Ciel sur cette huile. Qu’elle devienne pour ceux qui 
vont en etre oints [/ pour ceux qui vont recevoir ces elements que 
tu as crees] le moyen de rejeter toute maladie, une protection qui 
permette d’ecarter tout demon, de renvoyer tout esprit impur, de 
chasser tout esprit mauvais, d’ecarter la fievre, les frissons et tout 
affaiblissement; qu’elle octroie la grace et le pardon des peches; 
qu’elle soit un remede de vie et de salut; qu’elle apporte la sante et 
l’integrite de Tame, du corps et de l’esprit et qu’elle [leur] accorde 
une force parfaite. Toi, notre Souverain Maitre, fais en sorte que 
tout pouvoir satanique, tout demon, tout dessein de l’ennemi, toute 
meurtrissure, tout coup de fouet, toute souffrance, tout soufflet, 
tout tremblement et toute ombre du malin soient saisis de terreur 
devant ton saint Nom que nous venons d’invoquer et devant le Nom 
de ton Fils unique; et qu’ils quittent l’interieur et l’exterieur du 
corps de ces serviteurs qui sont les tiens, afin que soit glorifie le 


Nom de Jesus-Christ, Lui qui a ete crucifie et qui est ressuscite pour 
nous, qui a pris sur Lui nos maladies et nos faiblesses et qui revien- 
dra juger les vivants et les morts. Par Lui a Toi la gloire et la puis¬ 
sance dans l’unite du Saint-Esprit, maintenant et toujours et pour 
les siecles des siecles. Amen.» 

Test. Dom. 1,24: «0 Christ... vous etes celui qui guerit les malades 
et ceux qui souffrent. C’est vous qui octroyez le don de guerir a ceux 
que vous estimez dignes [de ce don], envoyez le don de votre com¬ 
passion sur cette huile qui est une figure de votre richesse, afin 
qu’elle puisse delivrer ceux qui sont infirmes, guerir les malades et 
sanctifier ceux qui reviennent, tandis qu’ils approchent de votre 
foi». 

Trad. Apost. 5: « De meme qu’en sanctifiant cette huile, par laquelle 
vous avez oint les rois, les pretres et les prophetes, vous donnez la 
saintete a ceux qui en usent et la re^oivent, qu’elle procure de meme 
le reconfort a tous ceux qui en goutent et la sante a tous ceux qui en 
font usage ». 

Con. apos. 8,29,3: « Seigneur Sabaoth, Dieu des puissances, createur 
des eaux et chorege de l’huile ... toi qui donnes l’eau pour boire et 
purifier et l’huile qui rejouit le visage, pour la joie et l’allegresse, 
toi-meme maintenant, par le Christ, sanctifie cette eau et cette 
huile, au nom de celui ou de celle qui les ont apportees, et accorde- 
leur la vertu de produire la sante, de chasser les maladies, de mettre 
en fuite les demons, de proteger la maison, d’eloigner toute embu- 
che, par le Christ notre esperance... ». 

Rituel romain de Vonction (revise) 75: «Dieu, notre Pere, de qui 
vient tout reconfort, par ton Fils, tu as voulu guerir nos faiblesses 
et maladies, sois attentif a la priere de tes fideles: Vois cette huile 
que ta creation nous procure pour rendre vigueur a nos corps. 
Envoie sur elle ton Esprit qui sanctifie. Qu’elle devienne par ta 
benediction l’Huile sainte que nous recevons de toi. Qu’elle serve 
ainsi a l’Onction des malades qui va etre donnee maintenant a N., 
notre frere, pour soulager son corps, son ame et son esprit, de toute 
souffrance et maladie, de tout mal physique, moral et spirituel au 
nom de Jesus Christ, ton Fils, notre Seigneur.» 

On trouve d’autres prieres pour la benediction de l’huile des mala¬ 
des en Can. Hipp. 3; Sacr. Gel. 1,40; Gregoire, Lib. Sacr. 269 et 
dans diverses traditions orthodoxes (euchelaion), coptes et orientales. 
*chr *theo 

Au cours de Vonction Le rituel catholique traditionnel de l’onction 
est accompagne de la priere suivante: « Que par cette sainte onction 
et par sa tres precieuse misericorde le Seigneur te pardonne tous les 
peches que tu as commis (...)» (cf. Thomas, Summ. Theol., Suppl. 
29,8; Thomas rattache cette priere a Jc 5,15). La phrase du Rituel 
romain de Vonction (revise) 76 est plus directement tiree de Jc 5,15: 
[pendant l’onction sur le front]: «N., par cette onction sainte, que 
le Seigneur, en sa grande bonte, vous reconforte par la grace de 
l’Esprit Saint.» [pendant l’onction sur les mains]: «Ainsi, vous 
ayant libere de tous peches, qu’il vous sauve et vous releve.» 

Apres Vonction Rituel romain de Vonction (revise) 77a: « Seigneur 
Jesus, toi qui nous as rachetes, tu viens de visiter N. notre frere 
malade et nous te prions encore: Par la grace du Saint-Esprit, gue- 
ris-le de tout mal, pardonne ses peches, ecarte de lui tout ce qui le 
fait souffrir, redonne-lui la sante, afin qu’il puisse reprendre au 
milieu de nous les taches qui l’attendent. Toi qui vis pour les siecles 
des siecles.» *chr 
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En cas de maladie tres grave ou terminate: «extreme onction» 

Rituel romain de Vonction (revise) 77b: « Seigneur Jesus Christ, toi 
qui as voulu connaitre notre condition d’homme pour relever les 
malades et sauver les pecheurs, regarde N. qui attend de toi la sante 
de l’ame et du corps; nous venons de lui faire en ton nom l’Onction 
sainte: que ta puissance lui redonne vigueur, que ton soutien le 
reconforte, qu’il soit victorieux de son mal. Donne-lui de conserver 
l’amour dans son epreuve comme tu l’as fait toi-meme dans ta Pas¬ 
sion. Toi qui vis pour les siecles des siecles.» 

14c Poignant d’huile 

Nombre d’onctions Au Moyen Age, on pratiquait sur le malade cinq 
onctions, une pour chacun des sens (cf. Thomas Summ. Theol., 
Suppl. 32,6; Concile de Florence, DzH 1324). Suivant le Rituel 
romain de Vonction (revise), le malade re^oit Tonction sur le front 
et les mains; le rite oriental prevoit des onctions sur d’autres parties 
du corps. 

Onctions d’huile et autres rites chretiens L’onction d’huile joue un 
role majeur dans plusieurs rites chretiens. Elle fait partie du rite de 
preparation au bapteme (Con. apos. 7,22; Cyrille de Jerusalem 
Myst. 2,3; Ac. Thom. 120s; Rec. Ps.-Clem. 3,67). L’onction d’huile 
parfumee (onction chrismale) est entree dans le rituel post-baptismal 
(Con. apos. 7,22; Cyrille de Jerusalem Myst. 3,1; Tertullien 
Bapt. 7; Ev. Phil 74s; CEC 1241); elle est egalement entree dans le 
rituel de la confirmation et de l’ordination (CEC 1294). Le rapport 
etroit entre Tonction pour la guerison des malades et le pouvoir de 
guerison propre a d’autres rites transparait dans la definition, pro- 
pre a Ignace d’Antioche, de la « Fraction du Pain» comme «remede 
d’immortalite » (Ign. Eph 20,2). *chr 

'“===’ Theologie 

14s Theologie sacramentaire; Promulgation du sacrement de 
Vonction des malades Erasme (1516) se demandait si la theologie 
sur les sacrements de la Penitence et de TExtreme-onction pouvait 
se fonder sur ce passage (Annot. Ep. Jac. 1038). Quant a Cajetan 
(1529), il niait que la doctrine sur TExtreme-onction puisse prendre 
appui sur Jc 5,14 (Ep. Pauli et al. Ap.) *chr. L’Eglise catholique, 
cependant, voit en Jc 5,14s la promulgation par Tapotre Jacques du 
sacrement de l’Onction des malades (anciennement appele «Extre- 
me-onction»). CEC 1510: «La Tradition a reconnu dans ce rite un 
des sept sacrements de TEglise* (cf. 1499-1532). Le Concile de 
Trente (DzH 1695 et 1716) rappelle en effet que «Cette onction 
sainte des malades a ete institute par le Christ notre Seigneur 
comme etant veritablement un sacrement de la Nouvelle Alliance; 
ce sacrement a ete indique dans Marc [voir Me 6,13], recommande 
et promulgue par Jacques, apotre et frere du Seigneur. [Suit la cita¬ 
tion de Jc 5,14s]». 

14.15b Quelqu’un parmi vous est-il malade ? Le Seigneur le rele- 
vera Theologie sacramentaire: essence du sacrement. Onction des 
malades ou Extreme-onction ? Au Moyen Age, on avait parfois 
tendance, dans TEglise Catholique, a voir dans ce passage une refe¬ 
rence exclusive a ceux qui etaient mourants. Le sacrement evoque 
dans le texte de Jc etait done connu sous le nom d’«Extreme- 
onction» (ainsi Thomas Summ. Theol, Suppl. 32,2). Luther (Bab. 
Capt.) et Calvin (Inst. 4,19,21), qui rejetaient cette interpretation, 
jugeaient que Tepitre parlait de maladie en general. Le Concile 


Vatican II est venu rappeler la portee originelle de ce sacrement: 
il evite le nom d’«Extreme-onction» au profit de celui, plus conforme 
a la Tradition, d’«Onction des malades*. Toutefois, le fidele qui le 
re^oit est bien celui « qui commence a etre en danger de mort par 
suite d’affaiblissement physique ou de vieillesse.» «L’Extreme- 
onction, qu’on peut appeler aussi et mieux TOnction des malades, 
n’est pas seulement le sacrement de ceux qui se trouvent a toute 
extremite. Aussi, le temps opportun pour le recevoir est deja cer- 
tainement arrive lorsque le fidele commence a etre en danger de 
mort par suite d’affaiblissement physique ou de vieillesse » (SC 73). 
Hit 

14b Aines Theologie sacramentaire: ministres Tout en admettant 
Texistence de guerisons realisees par des laics *chr, Thomas (Summ. 
Theol., Suppl. 31,1) les considere comme non sacramentelles et les 
attribue a la «grace de guerison* dont parle ICo 12,9. Luther (Bab. 
Capt.) affirmait que les «Aines* (presbuteroi) de Jacques n’etaient 
pas forcement des pretres ou des ministres de l’Eglise: «on peut 
penser que Tapotre souhaitait que ce soit les membres de TEglise 
les plus ages et les plus dignes qui visitent les malades*. Quant a 
Calvin, il rejetait la tradition catholique selon laquelle les Aines sont 
des pretres (Inst. 4,19,21). Neanmoins, le Concile de Trente (DzH 
1697) a etabli que «les ministres de ce sacrement sont les presbytres 
de TEglise. Par ce nom, il faut ici entendre non pas ceux qui sont 
plus ages ou plus dignes dans le peuple, mais ou bien les eveques ou 
bien les pretres regulierement ordonnes* (cf. CEC 1516). 

14b prieront sur lui [...] au nom du Seigneur Theologie sacramen¬ 
taire: forme du sacrement La priere traditionnelle accompagnant 
TExtreme-onction insistait sur la guerison spirituelle: «Que par 
cette sainte onction et par sa tres precieuse misericorde le Seigneur 
te pardonne tous les peches que tu as commis (...)» (cf. Thomas 
Summ. Theol, Suppl. 29,8). Thomas voit dans la priere la «forme* 
du sacrement et la relie a Jc 5,15. *chr 

14c l’oignant d’huile Theologie sacramentaire: lien elements 
naturels / guerison surnaturelle CEC 1504 etablit le lien entre 
l’usage par Jesus de «signes» (la salive, le contact physique) et Tas- 
pect physique des sacrements: « Ainsi, dans les sacrements, le Christ 
continue a nous “toucher” pour nous guerir*. 

14c l’oignant d’huile Theologie sacramentaire: matiere du sacre¬ 
ment Calvin affirmait que Jacques faisait reference a de l’huile 
commune et non consacree (Inst. 4,19,21). Le Concile de Trente 
declare en revanche a propos de Jc 5,15: « L’Eglise a compris que la 
matiere etait l’huile benie par Teveque; car Tonction represente tres 
adequatement la grace de TEsprit Saint, dont Tame du malade est 
ointe invisiblement» (DzH 1695). *chr 

Islam 

14c.l5 Oignant.. .sauvera On trouve dans la tradition musulmane 
la presence de Tolivier au paradis: « Allah est la Lumiere des cieux 
et de la terre. Sa Lumiere est a la ressemblance d’une niche oil se 
trouve une lampe; la lampe est dans un [recipient de] verre; celui-ci 
semblerait un astre etincelant; elle est allumee grace a un arbre 
beni, [grace a] un olivier ni oriental ni occidental, dont l’huile [est 
si limpide qu’elle] eclairerait meme si nul feu ne la touchait. Lumiere 
sur Lumiere.* (Coran, sourate 24,35). *ptes 
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Jc 5,13-18 


Texte 


Texte 

16 Confessez NES (S BAC) retient oun («donc»), apres «confessez». 

16 chutes Ainsi TR: ta paraptomata. Nks (X BA) dit «peches» (tas 
hamartias). 

17 en sa priere S n’a pas «en sa priere ». 

'■=»’ Yocabulaire 

15b relevera Le verbe egeird admet deux sens differents. II peut 
signifier, comme dans le sens premier de ce texte, le fait de relever 
quelqu’un physiquement (ainsi Ac 3,7); il peut egalement designer 
Faction de relever quelqu’un d’entre les morts (cf. Mt 10,8, et, en 
reference a la resurrection de Jesus, Mt 16,21; Ac 3,15; Rm 6,4). 
Le texte de cette epitre semble etablir un lien etroit entre ces deux 
sens: il est possible que le fait de se relever physiquement soit un 
signe presageant la resurrection finale, ou peut-etre cet acte physi¬ 
que est-il deja une participation anticipee a cette resurrection. *chr 
* lit * theo 

Grammaire 

17 en sa priere il pria Semitisme Le grec proseuche t proseuxato 
imite la construction semitique avec un infinitif absolu. Ce trait, 
ainsi que le grand nombre de kai qui emaillent notre texte, denon- 
cent l’arriere-fond semitique de la lettre. 

Procedes litteraires <-=»' 

15a sauvera Syllepse Le verbe sd,zd admet deux sens differents: il 
peut referer aussi bien a la guerison physique (ainsi Me 5,23.28; 
Jn 11,12) qu’au salut final ou eschatologique. Dans l’epitre, les autres 
occurrences de ce mot evoquent le salut eschatologique (1,21; 2,14; 
4,12; 5,20). De ce fait, ce passage semble jouer sur les deux sens: 
guerison physique et salut eternel sont en effet etroitement lies dans 
la lettre. *ptes *chr *theo 

CONTEXTE 


Intertextualite biblique '*==■’ 

15s Lien entre le peche etla maladie Ps 38,2-9; 41,5. Dans certains 
passages de la Bible, la maladie semble constituer la sanction de 
la desobeissance a la loi divine (Ex 15,26; Dt 7,15; 28,15-22). Dans 
Jb 4,7-9; 7,20; 9,22-23, le sens de cette relation entre maladie et 
peche sera envisage dans une perspective differente. *jui *chr 
15s Lien entre le pardon des peches et la guerison 
AT Ps 103,3: «Il pardonne toutes tes offenses, guerit toutes tes 
maladies ». CEC 1502: « L’homme de l’Ancien Testament vit la mala¬ 
die en face de Dieu. C’est devant Dieu qu’il deverse sa plainte sur 
sa maladie (cf. Ps 38) et c’est de Lui, le Maitre de la vie et de la mort, 
qu’il implore la guerison (cf. Ps 6,3; Is 38). La maladie devient 
chemin de conversion (cf. Ps 38,5; 39,9.12) et le pardon de Dieu 
inaugure la guerison (cf. Ps 32,5; 107,20; Me 2,5-12). Israel fait 
l’experience que la maladie est, d’une fa^on mysterieuse, liee au 
peche et au mal, et que la fidelite a Dieu, selon sa loi, rend la vie: 
“Car c’est moi, le Seigneur, qui suis ton medecin” (Ex 15,26). Le pro- 
phete entrevoit que la souffrance peut aussi avoir un sens redemp- 
teur pour les peches des autres (cf. Is 53,11). Enfin, Isa'ie annonce 
que Dieu amenera un temps pour Sion ou II pardonnera toute faute 
et guerira toute maladie (cf. Is 33,24).» 

NT Quand il guerit le paralytique, le discours de Jesus lui-meme 
semble presupposer la connaissance de ce rapport entre maladie et 
peche (Mt 9,1-8 //). On peut en dire autant des enseignements 
de Paul (ICo 11,30). Dans deux autres pericopes, Jesus nie toute 
relation directe de cause a effet entre les deux realites: ceux qui 


15 Et la priere de la foi sauvera 

s guerira le patient 

et le 

s notre Seigneur le relevera. 

Et s’il se trouve avoir commis des peches, cela 
lui sera remis 
s v ils lui seront remis 

16 Confessez les 

v vos chutes les uns aux autres 
et priez les uns pour les autres afin que vous 
soyez gueris. 

Car elle a bien de la force, l’instante 

v la continuelle 

impetration du juste. 

17 Elie etait un homme qui partageait notre 
condition mortelle 

en sa priere 

s 0 il pria qu’il n’y eut pas de pluie 
s v sur la ter re 

et il n’y eut pas de pluie sur la terre, 
trois annees et six mois durant. 

18 Puis il pria de nouveau et le del donna la pluie 
et la terre fit germer son fruit. 


souffrent en vertu de l’oppression ou d’un accident ne sont pas plus 
grands pecheurs que les autres (Lc 13,1-5; Jn 9,3). Les guerisons 
operees par Jesus sont integrates. Le retablissement du paralytique 
est associe au pardon des peches en Mt 9,1-8 // (cf. Me 2,17: « ce ne 
sont pas les bien-portants qui ont besoin d’un medecin, mais les 
malades. Je suis venu appeler non les justes mais les pecheurs»). 
Regulierement accompagnees d’un appel a la foi (cf. Me 2,5; 5,34.36; 
9,23), ses guerisons apparaissent comme des signes annonciateurs 
du Royaume de Dieu (cf. Mt 11,5s). CEC 1505: «Emu par tant de 
souffrances, le Christ non seulement se laisse toucher par les mala¬ 
des, mais II fait siennes leurs miseres: “11 a pris nos infirmites et 
s’est charge de nos maladies” (Mt 8,17 - cf. Is 53,4). Il n’a pas gueri 
tous les malades. Ses guerisons etaient des signes de la venue du 
Royaume de Dieu. Ils annon^aient une guerison plus radicale: la 
victoire sur le peche et la mort par sa Paque. Sur la Croix, le Christ 
a pris sur Lui tout le poids du mal (cf. Is 53,4ss) et a enleve “le peche 
du monde” (Jn 1,29), dont la maladie n’est qu’une consequence. 
Par sa passion et sa mort sur la Croix, le Christ a donne un sens nou¬ 
veau a la souffrance: elle peut desormais nous configurer a Lui et nous 
unir a sa passion redemptrice.» *ptes (les 3 sur 15-16) *chr *theo 
16a confessez les peches les uns aux autres Voir Lv 5,5 (associe a 
une offrande cultuelle); Nb 5,7; Lv 16,21 (un pretre confesse le 
peche du peuple). Le psalmiste etablit un lien entre la confession des 
peches et le soulagement de la souffrance: « Je me taisais, et mes os 
se consumaient... Mon peche, je te l’ai fait connaitre... et tu as par¬ 
donne ma faute.» (Ps 32,3ss) *ptes 16a *chrl6 *theol6a 

Litterature peritestamentaire et tradition juive 
15s Lien entre le peche et la maladie T. Rub. 1,7; T. Sim. 2,12s; 
T. Zab. 5,4; T. Gad 5,9ss. 
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5 15a Foi et guerison: Me 2,5; 
5,34.36; 6,5-6; 9,23-29 // 
f 15b relever les malades: Me 5,41 // 


5 15c-16 Peche, maladie et guerison: 

Mt 9,1-8 // Ps 103,3 


5 17-18 Priere d’Elie: 1R 17,1; 
18,41-45; Si 48,3 


15s Lien entre la guerison physique et le pardon des peches b.Ned. 
41a: «R. Alexandre disait au nom de R. Hiyya ben Abba: “un 
malade ne peut guerir de sa maladie tant que tous ses peches ne lui 
sont pas pardonnes, car il est ecrit: ‘il pardonne toutes vos iniquites, 
il guerit toutes vos maladies’ (Ps 103,3)”.» *bib *chr Hit *theo 
16a confessez [vos] peches les uns aux autres «Les levites enu- 
mereront les peches des enfants d’Israel (...) et tous ceux qui 
entrent dans l’alliance feront apres eux leur confession pour dire: 
“nous avons agi de maniere inique, nous avons [desobei]”# (IQS 
1,22-25). 

17a en sa priere il [Elie] pria Le texte s’appuie aussi bien sur le bref 
episode de l’AT (1R 17,1; 18,41-45; Si 48,3) que sur les traditions 
extrabibliques qui soulignent l’efficacite de la priere d’Elie (ainsi 
4Esd. 7,109; m.Ta'an. 2,4; b.Sanh. 113a). 

Reception 


Tradition chretienne 

15b le Seigneur le relevera Huile et salut eschatologique / resur¬ 
rection Ev. Phil. 92: «Mais l’arbre de vie se dresse en plein paradis. 
(C’est) bien sur l’olivier. C’est de lui quest venue l’huile chrismale. 
C’est par lui quest venue la resurrection#; cf. Origene, Cels. 6,27, 
qui mentionne l’existence d’un groupe dont les membres declarent: 
« J’ai reiju l’onction de l’huile blanche de l’arbre de vie». Voir egale- 
ment Rec. Ps.-Clem. 1,45: «C’est Lui [le Christ] que Dieu oignit 
d’abord de l’huile venant du bois de l’arbre de vie: c’est done de 
cette onction qu’il a re^u le nom de Christ. Voila d’ailleurs pour- 
quoi, lui-meme, selon la volonte de son Pere, pratique une onction, 
avec une huile semblable, a tous les hommes pieux qui viennent 
a son Royaume, pour les soulager de leurs peines, puisqu’ils ont 


surmonte les difficultes du chemin; afin que brille enfin leur clarte 
et que, remplis de l’Esprit Saint, ils puissent recevoir le don de 
l’immortalite#. Cf. Ev. Nic. 19: Le Christ donnera a Adam dans 
l’au-dela une onction de l’huile de l’arbre du paradis. *ptesl4c,15s 
*theol5c 

15c peches... remis Insistance sur le pardon des peches Dans la 
premiere citation connue de notre passage, Origene fait seulement 
reference a la guerison spirituelle, citant ce passage comme un 
exemple du pardon des peches: «I1 existe encore une septieme 
remission des peches, par la penitence... quand on n’a pas honte de 
faire connaitre son peche au pretre du Seigneur et de chercher un 
remede... Ce que dit l’apotre Jacques s’accomplit ici [suit la citation 
de Jc 5,14s avec l’addition “ils placeront leurs mains sur lui”].» 
(Horn. Lev. 2,4s). 

15c-16b remis ... gueri Guerisons physique et spirituelle Certains 
ecrivains chretiens opposaient la guerison octroyee par l’Eucharis- 
tie et par l’Onction des malades aux methodes de guerison non 
chretiennes: cf. Cesaire, Serm. 19,5: [Si quelqu’un est malade] 
« qu’il re^oive le Corps et le Sang du Christ, qu’il soit oint par les 
pretres de l’huile consacree et qu’il demande a ces pretres et diacres 
de prier sur lui au nom du Christ. S’il agit ainsi, il recevra non 
seulement la sante du corps, mais aussi le pardon des peches [suit 
la citation de Jc 5,14s] ». «Pourquoi done un homme devrait-il tuer 
son ame aupres des sorciers, des voyants, des enchanteurs ou avec 
des phylacteres diaboliques quand il peut guerir aussi bien son ame 
que son corps par la priere du pretre et l’huile consacree ?» (cf. 
Serm. 13,3; 184,5). De meme, Ouen, Vit. S. Elig. 2,16: [apres une 
mise en garde contre le recours aux sorciers et aux magiciens et 
contre l’usage de «phylacteres diaboliques#]: «Que le patient se fie 
seulement a la misericorde divine et qu’il rei;oive le Corps et le Sang 
du Christ plein de foi et de devotion et qu’il demande avec foi a 
l’Eglise sa benediction et de l’huile, pour qu’il puisse sen oindre le 
corps au nom du Christ et, si Ton en croit l’apotre, “la priere 
confiante sauvera l’infirme et le Seigneur le soulagera”. Il ne recevra 
pas la sante pour son corps seulement mais aussi pour son ame, et 
ce que le Seigneur a promis dans l’evangile s’accomplira: “Quoi que 
vous demandiez dans la priere avec foi, vous l’obtiendrez” (cf. Jc 5,15; 
Mt 21,22)#. 

16 Confessez les chutes les uns aux autres Did. 14,1: «Le jour 
du Seigneur, quand vous vous reunissez, rompez le Pain et rendez 
graces apres avoir confesse vos transgressions# (cf. 4,14). 

Theologie 

15c ses peches lui seront remis Theologie sacramentaire: effets de 
Vonction des malades Le Concile de Trente declare a propos de 
Jc 5,15: «La realite est, en effet, cette grace du Saint-Esprit dont 
l’onction nettoie les fautes, si certaines sont encore a expier (...) 
Le malade d’une part supporte plus aisement les difficultes et les 
peines de la maladie (...) parfois enfin, obtient la sante du corps, 
quand cela est utile au salut de Tame# (DzH 1696; nous soulignons; 
cf. Thomas, SCG 73,2). *chr 

16a Confessez [vos] peches les uns aux autres Chrysostome cite 
Jc 5,14s comme une illustration du pouvoir qua le pretre de par- 
donner les peches (Sac. 3,6; cf. aussi Origene, Horn. Lev. 2,4s). 
Pour Calvin, en revanche, ce passage contredirait la pratique de 
l’Eglise Catholique de confesser ses peches au pretre seul: d’apres 
lui, les laics devraient se confesser mutuellement leurs peches 
(Inst. 3,4,6). Le Concile de Trente repond implicitement a Calvin 
et aux reformateurs quand il affirme que seuls les pretres et les 
eveques ont le pouvoir de pardonner les peches. Les passages de 
l’Ecriture cites ici par le Concile sont toutefois Mt 16,19 et Jn 20,23 
(14 e session: « Sur les tres saints sacrements de Penitence et d’Ex- 
treme-onction# c. 6). 
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Premiere epitre de saint Pierre 


Constitution du texte 


Canonicite 

La canonicite de la Premiere Epitre de Pierre n’a Hist. Eccl. 3.39.17). L’absence de l’epitre dans le Canon 
jamais ete contestee; cette Epitre et la Premiere de de Muratori s’explique sans doute par le caractere 
Jean furent les premieres des sept Epitres catholiques fragmentaire du document latin. L’Eglise syriaque 
a etre revues generalement comme canoniques. Elle accepta cette epitre au cours du 5 e s. (Peshitta) avec 
est citee des le 2 e s. (Pol. Phil, et Papias, dans Eusebe, l’ensemble du canon grec (Ap, Jc, Ac...). 

Importance traditionnelle 

Parmi les Peres qui ont commente 1 Pierre nous pou- le 6 e s.), Theophylacte d’Ochride (Bulgarie actuelle, 
vons citer, du cote des grecs: Clement dAlexandrie ll e s.); dans le domaine latin: Bede le Venerable 
(fin 2 e -debut 3 e s.), Didyme l’Aveugle (Alexandrie, (Angleterre, fin 7 e -debut 8 e s.); dans le domaine syria- 
4 e s.), Andreas (7 e s.), le (Pseudo-)CEcumenius (apres que: Isho'dad de Merv (Syrie orientale, 9 e s.). 

Interpretation 


Genres litteraires 


La formule d’ouverture (1,1-2) et les salutations fina¬ 
les signalent le genre epistolaire. Certains exegetes 
ont pense que le corps du livre etait issu d’une litur- 
gie baptismale celebree a Paques ou compose d’une 


ou plusieurs homelies prononcees au cours d’une 
telle liturgie. L’integrite de l’Epitre est aujourd’hui 
generalement admise. 


Plan d’ensemble 


Apres la formule d’ouverture (1,1-2) un premier 
ensemble debute par une benediction (1,3-12) et se 
termine sur une doxologie (4,11); une deuxieme partie, 
qui s’ouvre par une adresse aux auditeurs ou lecteurs 
(4,12: «Bien-aimes»), est cloturee par une deuxieme 


doxologie (5,11); suivent les formules finales (5,12-14). 
Des plans plus detailles ont ete proposes en fonction 
des indications fournies par les elements litteraires 
ou par les divers themes traites au cours de l’Epitre. 


Authenticate, date et destinataires 


Pour la majorite des Peres, cette lettre fut composee 
par l’apotre Pierre et envoyee de Rome aux juifs de la 
Diaspora ayant embrasse la foi (cf. 1,1: ainsi Eusebe, 
Hist. Eccl. 3 . 1 ; Andreas, Catena; Ps.-CEcumenius, 
Commentaire de IP). Cette circonstance ainsi que le 
ton d’autorite qui en emane lui ont parfois valu le 
titre de « premiere encyclique papale.» Isho'dad de 
Merv (Commentaire de IP) constitue cependant une 
remarquable exception a l’opinion generale en faveur 


de l’authenticite: « Cette epitre est de quelqu’un du 
nom de Pierre, mais meme si sa doctrine est plus 
sublime et parfaite, quant au style et a la disposition, 
que celle de Jacques, elle est bien inferieure a l’exac- 
titude des enseignements de Pierre tels qu’ils se trou- 
vent dans les Actes des Apotres.» 

La critique moderne a remis en question l’authen- 
ticite petrinienne ainsi que l’identite juive des desti¬ 
nataires (cf. 4,3s). Pourtant il s’est toujours trouve des 
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exegetes pour defendre son authenticate. Les argu¬ 
ments en faveur de la peudepigraphie sont en effet 
loin d’etre decisifs. Une question cruciale concerne la 
qualite du grec de l’Epitre: s’il parait trop bon pour 
un pecheur de Galilee, l’auteur a pourtant pu se ser- 
vir d’un secretaire (le Silvanus mentionne en 5,12?). 
Quoi qu’il en soit, certains traits stylistiques nous 
laissent supposer qua l’origine, l’ecrivain etait de 
langue maternelle semitique. 

On s’accorde generalement sur une date de com¬ 
position precedant la fin du l er s. (meme si quelques- 
uns lisent en 4,14ss une allusion a la problematique 
de la correspondance entre Pline le Jeune, gouverneur 


de Bithynie et du Pont en 111-113 et l’empereur Tra¬ 
jan: Ep. 10.96-97). 

Quant aux destinataires, on pourrait admettre un 
auditoire «mixte» compose de chretiens issus du 
judaisme et de la gentilite, p.e. des « craignant-Dieu », 
qui s’associaient aux communautes juives; en tout cas, 
il s’agit d’un public familier de l’Ecriture, tout comme 
celui de 1’epitre aux Romains. II n’est pas impossible 
qu’a l’origine de ces communautes chretiennes dis¬ 
perses dans le Pont, en Galatie, en Cappadoce, en 
Asie et en Bithynie se trouvent des Juifs deja croyants, 
exiles de Rome sous l’empereur Claude (probable- 
ment en 41). 


Presentation de la pericope ip 1,1-12 


La pericope choisie se compose d’une formule d’ouver- 
ture et d’une benediction qui ouvre la premiere partie 
du livre. Elle presente des le debut un certain nombre 
de traits form els et de sujets qui se retrouvent tout au 
long de l’Epitre. 

Un theme fondamental pour l’ensemble de la let- 
tre apparait dans les binomes epreuves/joie et souf- 
frances/gloire. La tension entre le «deja» et le «pas 
encore» est en effet au coeur de l’experience chre- 
tienne; la joie n’est pas pourtant l’apanage de l’avenir: 
c’est bien maintenant que les elus exultent, a l’heure 


meme oil ils subissent des epreuves (Mt 5,11s; cf. 
Lc 1,14.44.47). V.6 reprend le paradoxe, caracteristique 
du NT, de la joie au coeur de l’affliction. Les epreuves 
(v.6s) purifient la foi et verifient sa qualite. Par l’Es- 
prit, les « prophetes », au sens large du terme, predi¬ 
rent que le Christ - et le croyant avec lui - passerait 
par les souffrances pour entrer dans la gloire; au v.l 1, 
les souffrances et les gloires sont bien celles du Mes- 
sie realisees en Jesus-Christ (Lc 24,26), mais aussi les 
epreuves et les triomphes des chretiens (Ac 14,22; 
Rm 8,18; IP 5,1). 
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1 P 1,1-12 

<o> 


Propositions de lecture 


1,1-12 Disposition Apres Vouverture (v.ls), Vintroduction consiste 
en une seule phrase articulee dans le grec par une serie de clauses 
relatives demarquant trois sections principales: 3ss; 6-9; lOss, avec 
des subdivisions aux v.8 et 12. Le langage est eleve et rythme, le 
style dense, a la fois repetitif et synthetique, p.e. d’origine liturgi- 
que: * *genls *pro passim. 

Sens La formule d’ouverture annonce plusieurs themes principaux: 
trois termes definissent les destinataires en soulignant leur situa¬ 
tion paradoxale: T election, l’itinerance et l’identite chretienne 
(*vocl) vont figurer largement dans l’ensemble de la lettre; v.2 trois 
complements introduits par selon, dans, pour *gra2 presentent res- 
pectivement: le projet fondamental du Pere, Taction de l’Esprit pour 
le realiser, l’accomplissement du projet dans le Christ: le Pere nous 
a engendres de nouveau en vue des trois biens qui nous sont desti¬ 
nes: une esperance, un heritage, un salut. *pro3-5 *ptes3-12 *jui3-12 
*lit3-5. 

Texte 


Vocabulaire 

la elus ( eklektoi ), litt. « choisis » (par Dieu): des juifs et eventuelle- 
ment aussi des gentils qui partagent le privilege du peuple elu: 

*2,4.6.9, *5.13. 

la qui sejournent dans la dispersion En grec: parepidemoi, des 
gens qui - exiles, emigres ou simples voyageurs - habitent, pour une 
periode normalement breve, un endroit qui n’est pas leur pays; sens 
proche d’«etrangers ( xenoi)» (Ep 2,19; He 11,13) et de «residents 
( paroikoi)» (2,11); ce dernier met l’accent sur leur statut juridique 
de non-citoyens, qui etait normalement celui des Juifs «dans la dis¬ 
persions, litt. «de la diaspora »: les juifs emigres ou les pays qu’ils 
habitent (cf. Ps 146,2 G; Jdt 5,19; Jn 7,35; Jc 1,1). Ces termes ont ici 
une reference a la fois litterale et metaphorique: les destinataires 
habitent, pour un temps, des regions oil les juifs ont ete disperses; 
la precarite terrestre qu’ils connaissent (4,12-19), vue comme un exil, 
stimule Tesperance dune patrie celeste. *ptes *chr. la 
2b Esprit Pneuma designe ici l’Esprit de Dieu, mais p. etre applique 
egalement a l’esprit humain. *gra2b *chr2b (Leon). 

Grammaire ^ 

2abc selon.dans.pour Kata, en, eis: ces trois prepositions, employees 
en un systeme coherent ( *pro ), determinent soit l’adjectif «elus» 
(*com2a), soit le substantif « apotre » (cf. les formules employees par 
Paul, p.e. ICo 1,1; *chrl-2 Andreas). 

2b la sanctification de l’Esprit Applique a l’Esprit de Dieu, le nom 
hagiasmos revet un sens actif - sanctification par l’Esprit. Applique 
a l’esprit humain, il offre au contraire un sens passif. *voc *chr2 
(Leon). 

2c de Jesus-Christ Ambiguite Le genitif «de Jesus-Christ» p. etre 
objet ou sujet de l’obeissance et de l’aspersion: dans le premier cas, 
les destinataires ont ete choisis en vue d’obeir (au futur) a Jesus- 
Christ et d’etre asperges de son sang (sens obvie du syntagme); 
dans le second, ils ont ete elus en vue d’avoir part (deja) a l’obeis- 
sance de Jesus-Christ et a l’aspersion qu’il a faite de son propre sang 
(sens possible). 

2d a vous grace et paix en abondance Litt. « que pour vous grace 
et paix abondent» ou bien « que la grace [soit] avec vous et qu’abonde 
la paix». 


1 Pierre apotre de Jesus-Christ aux elus 

s et [a ceux] qui sejournent dans la dispersion 
Du Pont de Galatie de Cappadoce d’Asie et de 
Bithynie 

2 S A ceux qui ont ete choisis selon la prescience 
de Dieu le Pere 

Dans la sanctification de l’Esprit 

Pour l’obeissance et l’aspersion du sang de 

Jesus-Christ 

A vous grace et paix en abondance 


Procedes litteraires 

2abc selon, dans, pour Recapitulation. Rythme ternaire-trinitaire 

*gra. Present ailleurs dans NT (Mt 28,19; ICo 12,4ss; 2Co 13,14; 
2Th 2,13s), ce schema trinitaire est exceptionnel dans la salutation 
d’une lettre (mais cf. Ap 1,4s). 

2d grace et paix Variation Charis est une variation (grecque) de la 
formule « salutations! » chairein, courante dans les lettres de l’epo- 
que; cf. Ac 15,23; 23,26; Jc 1,1; eirene traduit la salutation hebra'i- 
que salom-, cf. Rm 1,7, etc. —* Vocabulaire de la grace et du bienfait 
dans la Bible. 

2c de Jesus-Christ Syllepse de sens *gra Un trait constant de cette 
lettre est de parler a la fois du Christ et du croyant, quitte a jouer 
sur une syntaxe ambigue. 

Genres litteraires 

Is Genre epistolaire: ouverture: Ici la salutation est exprimee 
comme un voeu ou une priere (cf. Dn-0' 4,1; 2M 1,1; Paul; 2P 1,2; 
2Jn 3; Jude 2; Ap 1,4; Idem.; Polycarpe). Le ton remarquablement 
solennel et presque rituel de l’ouverture de IP est accentue par 
l’absence dans le grec d’articles definis - trait stylistique qui revient 
au cours de l’epitre. *interp. 

CONTEXTE 


'■=»’ Histoire et geographic 

lb du Pont, de Galatie, de Cappadoce, d’Asie et de Bithynie Vas- 
tes districts representant une grande partie de l’Asie Mineure, p.e. 
ici quelques regions appartenant a ces districts dans le nord-ouest 
de l’Asie Mineure. Au 1“ s. ap. J-C tous sont sous l’administration 
romaine, mais leur organisation en provinces change de temps a 
autre. L’ordre des noms peut correspondre a l’itineraire du porteur 
de cette lettre circulaire (cf. l’itineraire d’Herode le Grand et de 
M. Vipsanius Agrippa, Josephe A.J. 16,20-23; cf. aussi le circuit 
evoque par les adresses des lettres aux eglises de l’Ap 2-3). 

Reception 


Comparaison des versions 

la s et La version syriaque (mais aussi a*) distingue clairement deux 
categories de destinataires. 
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Jla Pierre Mt 4,18s p; Mt 16,13-23; 

Lc 22,31-34; Jn 21; Ga 2,8.11-14; 

Mt 26,69-75 par 

1 I elus Dt 7,6; Mt 22,14p; 24,31p; 

Rm 8,33; Col 3,12; 2 Tm 2,10; Tt 1,1; 

2Jn 1 • qui sejournent IP 2,11; 

Gn 23,4; Ps 39,13; He 11,13 • 
dispersion Jc 1,1; Jdt 5,19; Jn 7,35; 

Ac 2,9-11; Ac 16,6s; 18,2; Ga 1,2; 

Rm 8,29; Ep 1,4s; 2Th 2,13 
5 2c aspersion du sang Ex 24,8; Mt 26,28 
par Me; He 12,24 
f 2d salutation Dn-0' 4,1; 6,26 


2 a s a ceux qui ont ete choisis (elus) rattache explicitement « selon 
la prescience etc.» aux «elus» *gra. 

c®"” Intertextualite biblique <*=»' 

la qui sejournent *voc Les types bibliques propres a IP sont Abra¬ 
ham (Gn 23,4) et Sara, l’etrangere sterile (IP 3,6). 
la la dispersion Le terme designe typiquement l’exil en Babylone. 
2c l’aspersion du sang de Jesus-Christ renvoie implicitement au 
sacrifice de l’Alliance (Ex 24,8): Molse prend le sang qu’il repand 
sur le peuple. Mt 26,28 // Me 

Litterature peri-testamentaire 

la qui sejournent *voc Philon Cher. 121: «Dieu seul, a parler 
rigoureusement, est un citoyen; tout etre cree est un hote de passage 
et un etranger... » 

la la dispersion Interpretations diverses du statut diasporique 

*voc La vie en diaspora p. etre consideree: 

• comme un exil (qui sera renverse): T. Aser 7,2: «... que vous 
serez disperses aux quatre coins de la terre, et que vous serez dans 
la dispersion, meprises comme une eau hors d’usage, jusqu’a ce 
que le Tres-Haut visite la terre... », 

• ou, plus positivement, comme une emigration: Philon Flacc. 45: 
« Car les juifs, a cause de leur grand nombre, un seul continent 
ne saurait les contenir. C’est pour cette raison qu’ils emigrent 
vers la plupart des regions les plus favorisees d’Europe et dAsie, 
sur les continents et dans les lies; ils considerent comme leur 
metropole la ville sainte ou se trouve le temple sacre du Dieu 
Tres-haut, mais ils tiennent pour leurs patries respectives les 
regions que le sort a donnees pour sejour a leurs peres, a leurs 
grands-peres, a leurs arriere-grands-peres et a leurs ancetres plus 
lointains encore, ou ils sont nes et ont ete eleves. Dans certaines, 
ils sont arrives en colonie officielle, des la fondation, pour com- 
plaire aux fondateurs.» *chr 

2b sanctification. Esprit, aspersion Parallele a cette structure 
triadique IQS 3,6-9: «Car c’est par VEsprit de vrai conseil a l’egard 
des voies de l’homme que seront expiees toutes ses iniquites, quand 
il contemplera la lumiere de vie; et c’est par VEsprit saint de la Com- 
munaute, dans sa Verite, qu’il sera purifie de toutes ses iniquites; et 
c’est par VEsprit de droiture et d’humilite que sera expie son peche. 
Et c’est par l’humilite de son ame a l’egard de tous les preceptes de 


Dieu que sera purifiee sa chair, quand on l’aspergera avec l’eau lus- 
trale et qu’il se sanctifiera dans l’eau courante.» 

Tradition chretienne *=»' 

1-2 la prescience de Dieu le Pere Interpretation Andreas, Catena 
41s: « Voyez comment Pierre dit qu’il fut appele a etre un apotre de 
Jesus-Christ par la prescience de Dieu le Pere.» *gra 2abc 
la qui sejournent... dispersion La diaspora devient une meta- 
phore de la dispersion des chretiens dans le monde, cf. Diogn., 4-5: 
«[Les chretiens] se repartissent dans les cites grecques et barbares 
suivant le lot echu a chacun; ils se conforment aux usages locaux 
pour les vetements, la nourriture et la maniere de vivre, tout en 
manifestant les lois extraordinaires et vraiment paradoxales de leur 
republique spirituelle. Ils resident chacun dans sa propre patrie, 
mais comme des etrangers domicilies ( paroikoi ). Ils s’acquittent de 
tous leurs devoirs de citoyens, et supportent toutes les charges 
comme des etrangers (xenoi). Toute terre etrangere leur est une 
patrie et toute patrie une terre etrangere.» *voc *ptes 
2b la sanctification de l’esprit Interpretation Leon le Grand, Ep. 28, 
A Flavien, 5: Si Jesus n’est pas vrai Dieu et vrai homme, son Sang 
ne peut pas sanctifier l’esprit (humain). *voc *gra 

<*=»' Theologie >*=»’ 

2 Theologie reformee: election, vocation, justification, vie nouvelle 

Calvin, Comm., ad loc.: « Recueillons maintenant la somme de tout 
ceci: A savoir, que notre salut precede de l’election gratuite de Dieu: 
mais que quant et quant il la faut considerer par l’experience de la 
foi, en ce qu’il nous sanctifie par son Esprit: et finalement qu’il y a 
deux fins ou effets de notre vocation: a savoir que nous soyons 
reformes en l’obeissance de Dieu, et arroses par le sang de Christ: 
davantage, que ces deux effets sont oeuvres du Saint Esprit. Dont 
nous recueillons qu’il ne faut separer l’election de la vocation, ni la 
justice gratuite par la foi, de la nouveaute de vie.» *chr 
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Texte 


Texte 

3b nous P 72 omet le pronom; quelques mss gr. lisent «vous». 

3b s esperance de vie Meme lecture dans des mss gr. et lat. et l’ensemble 
des versions sy et copte boha'irique, Jerome, Augustin, Cassien. *pro. 
4b s dans le ciel Meme lecture dans N. *voc. 

4b s pour vous TR lit «pour nous». *gra. 

5a puissance de Dieu P 72 omet «de Dieu»; quelques mss gr. ajou- 
tent «de l’Esprit / de l’amour»... «de Dieu». 

5b s une vie interprete « un salut». 

Vocabulaire 

3b engendres de nouveau Hapax Litt. « reengendres » ( anagennesas) 
est propre a IP (cf. aussi v. 23). *bib. 

4a heritage Dans TAT le terme designe la Terre promise (opposee 
a la diaspora); ici, sa portee n’est plus territoriale, mais celeste 
*ptes4. —»Terre promise 

4a incorruptible, immacule, infletrissable Termes en triade, cf. 
v.2 et Jc l,2ss. En grec, ce sont trois adjectifs verbaux de meme 
formation, avec a- privatif, d’ou une alliteration voulue: aphtharton, 
amianton, amaranton; cf. G-Gn 1,2. 

4a immacule Exempt de souillure. 

4b dans les cieux PI. en ouranois, designant les spheres celestes (ou 
se trouvent les anges, cf. v.12). Plus loin (12 et 3,22), le sg. ap’oura- 
nou («du ciel») renvoie a la residence de Dieu. 

5a.9 foi. 8 en croyant Les termes pistis et pisteuontes designent ici 
non pas la foi dans un corps de doctrine (comme en lTm 3,9; 5,8; 
2Tm 4,7; 2P 1,1; Ap 2,13), mais la loyaute a Tegard de Jesus-Christ 
(1,8; 2,6.7) et de Dieu (1,21; 5,9). 

5b au moment dernier En grec ancien le terme kairos designe un 
moment particulier (Me 1,15). La derniere periode de Thistoire, deja 
commencee, s’achevera par la « revelation » ( apokalypsis: 7.13; 4,13; 
5,1; ICo 1,7) du Christ. 

Grammaire ^ 

4b qui est conserve dans les cieux en vous La prep, eis en grec 
koine p. avoir le sens de « dans » (« en ») ou de « vers » (« a », « en vue 
de», «pour»); V aide a saisir le sens du passage; teteremenen , 
«conserve» n’est pas ici suivi du datif d’attribution (comme 
dans Jude 13, p.e.: on attendrait ici humin, « conserve pour vous», 
plutot que eis humas, «en vous»). Avec le participe teteremenos , en 
effet, la prep, eis introduit en principe un complement temporel 
(cf. Jude 6). S, qui traduit pourtant lakon («pour vous»), interprete 
le texte autrement: *tex4b,10b,llb. 

Procedes litteraires 

3-5 pour Anaphore triple de eis. *interp. 

3a Beni... Genre epistolaire: Variation Les remerciements et veeux 
qui suivent Tadresse et la salutation deviennent ici benediction et 
action de graces adressees a Dieu. Cf. Ep 1,3a *gen 
3b vivante esperance Hypallage Comprendre « esperance de la vie »: 
*tex *chr. 

'“==»’ Genres litteraires 

3-12 Benediction La benediction biblique est illustree par Gn 24,27: 
«Beni soit le Seigneur, Dieu de mon maitre Abraham, qui n’a pas 
menage sa bienveillance et sa bonte a mon maitre »; cf. Lc 1,68-73. 
Ici le schema a ete christianise: *ptes *jui *lit3-5. 


3 Beni [soit] le Dieu et Pere de notre Seigneur 
Jesus-Christ 

Qui dans sa grande misericorde nous a engendres 
de nouveau a une vivante esperance 
s une esperance de vie 

Par la resurrection de Jesus-Christ d’entre les 
morts, 

4 Pour un heritage incorruptible, immacule, 
infletrissable 

Conserve dans les cieux 
s le ciel 

En vous 

5 s Pour vous [qui restez] sous la garde de la 
puissance de Dieu par la foi 

En vue d’un salut 

s d’une vie qui attend d’etre revele au 
moment dernier 


CONTEXTES 

■-=>’ Histoire et geographic 

5a sous la garde Le terme grec phrouroumenous, assez lourd (« gar- 
diennes#), evoque les fortifications parsemant les zones rurales 
(Pont, Cappadoce, Galatie, cf. Strabon, Geogr. 12.3.28, 12.2.6, 
12.5.2). *bib. 

Reception 
Intertextualite biblique 

3b engendres de nouveau Le theme du re-engendrement des 
croyants en Christ est central dans la toute premiere litterature 
chretienne *voc. Cf. «ne d’en haut» ( gennethij andthen) -. Jn 3,3-5; 
«nes de Dieu» (ek Theou egennethesan): Jn 1,13; cf. ljn 2,29; « rege¬ 
neration# (palingennesia): Mt 19,28; Tt 3,5 («bain de regenera¬ 
tion#); «nouvelle creation# (kaine ktisis ): 2Co 5,17; Ga 6,15. *chr 
(Justin). 

5a sous la garde Pour Timage du rempart protecteur, Ne 2,17; 
Ps 18,3. *hge. 

Litterature peri-testamentaire 

3 Parallele Cf. 1QH 3,19-23: «Je te rends graces, 6 Adonai, / car tu 
as rachete mon ame de la Fosse, / et du Sheol de TAbaddon tu m’as 
fait remonter vers une hauteur eternelle, / et je me suis promene 
dans une plaine infinie. / Et j’ai su qu’il y avait de Tesperance / pour 
celui que tu as forme de la poussiere / en vue de Tassemblee eter¬ 
nelle. / Et Tesprit pervers, tu Tas purifie d’un grand peche, / pour 
qu’il se tint en faction avec Tarmee des Saints / et qu’il entrat en 
communion avec la congregation des Fils du ciel. / Et tu as fait 
tomber sur l’homme un destin eternel / en compagnie des Esprits 
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^3 benediction 2Co 1,3; Ep 1,3 • 
grande misericorde Ps 51,3; Si 16,12; 
Ep 2,4 • engendres de nouveau 
1 P 1,23; Jn 3,5; Tt 3,5; ljn 2,29; 3,9; . 
esperance Col 1,5 • resurrection 
Rm 1,4; 6,4 


54 heritage Ep 1,18s; Ga 3,18; Col 3,24; 
He 9,15b • incorruptible IP 1,23; 3,4; 
Sg 12,1; 18,4b ■ immacule Sg 4,2b; • 
infletrissable Sg 6,12; Mt 6,19-20p; ■ 
dans les cieux Col 1,5.12; IP 1,20 


de Connaissance, / afin qu’il louat ton Nom dans un joy[eux] unis- 
son / et qu’il racontat tes merveilles en face de toutes tes oeuvres.» 
*gen *jui *theo. 

4a heritage L’heritage non terrestre est eschatologique: NT; 
Dn 12,13; Pss. Sal. 14,10; IQS 11,7. *voc. 

Tradition juive 

3-12 Benediction: Parallele Cf. Les Dix-huit benedictions ou 
Amida, priere que le Juif pieux recite trois fois par jour: «Beni 
es-Tu, Seigneur, notre Dieu, et Dieu de nos Peres, Dieu d’Abraham, 
Dieu d’lsaac et Dieu de Jacob, le Dieu grand, fort et redoutable, 
Dieu Tres-Haut, qui prodigue les bontes et cree toutes choses, qui 
se souvient des bonnes oeuvres des peres, qui suscitera un Redemp- 
teur pour les fils de leurs fils, par egard pour son Nom, par amour. 
Roi secourable, sauveur et Boucher!... » *gen *ptes 
3b engendres de nouveau. m.Ed. 5,2: «Beit Hillel declare: Celui 
qui se separe du prepuce (= se convertit au judaisme) est comme s’il 
sortait du tombeau (ou du sein maternel).» *voc *chr Justin. 

Tradition chretienne 

3-4 une vivante esperance ... un heritage incorruptible Lesquels ? 

Ps.- CEcumenius, Comm. IP, ad loc.: « Quelles sont les benedictions 
que Dieu nous a donnees? D’abord l’esperance, pas comme il pro- 
mit a Moise, que le peuple habiterait en Canaan, car cette esperance 
etait corruptible en promettant aux hommes corruptibles ce qui est 
corruptible. Plutot, Dieu nous a donne une esperance vivante. D’oit 
vient-il quelle est vivante? De Jesus-Christ qui ressuscita d’entre les 
morts. Pour cette raison, il a donne a tous ceux qui croient en lui la 
meme resurrection. Il y a une esperance vivante et un heritage 
incorruptible et immacule, reserve non pas sur la terre, comme 
pour les peres, mais dans les cieux.» 


3-12 Benediction: interpretation Calvin, Comm., ad loc.: «Car 
tout ainsi qu’en s’appelant anciennement Dieu d’Abraham, il voulait 
par cette marque etre discerne de tous autres faux dieux: aussi 
depuis qu’il s’est manifesto en son Fils, il ne veut point etre autre- 
ment connu qu’en lui.» *gen *ptes *jui 

3 Invocation de la Trinite Augustin, Exp. quaest. Rom., 12: « Tou¬ 
tes les autres Epitres des Apotres, que la tradition de l’Eglise re^oit 
comme authentiques, rendent egalement des leur exorde un temoi- 
gnage eclatant a cette auguste Trinite. Pierre commence ainsi sa 
premiere Epitre: “Que la grace et la paix se multiplient sur vous.” 
Et il ajoute aussitot: “Beni soit le Dieu et le Pere de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ.” Apres avoir designe le Saint-Esprit par la grace et la 
paix, il nomme expressement le Pere et le Fils, pour nous rappeler 
la Trinite tout entiere.» 

3b engendres de nouveau Pour Justin, 1 Apol. 61, le bapteme est 
une nouvelle naissance. *voc 

Liturgie '“===’ 

3-5 Citation dans le Rituel romain Rite de Veau benite (Hymne): 
«Beni soit Dieu/ le Pere de Jesus Christ notre Seigneur; / il nous a 
fait renaitre grace a la resurrection de Jesus Christ/ pour une 
vivante esperance, / pour l’heritage qui ne connaitra/ ni destruc¬ 
tion, ni souillure, ni vieillissement.» 

3-9 Citation dans le Lectionnaire quotidien romain Premiere lec¬ 
ture du 8 e lundi annees paires, suivie de Me 10,17-27: un « heritage 
imperissable»; les riches n’entreront qu’avec difficult^ dans le 
Royaume de Dieu. 

3-9 Citation dans le Lectionnaire dominical romain et dans le 
Revised Common Lectionary Deuxieme lecture du 2 e dimanche de 
Paques dans le cycle A, suivie de Jn 20,19-31: la resurrection du 
Christ est la source d’une esperance vivante; «bienheureux sont 
ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru.» 
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6 Byz Vous en tressaillez de joie bien qu’encore 
affliges pour quelque temps, s’il le faut, par 
diverses epreuves 

7 Byz Afin que ce caractere eprouve de votre foi 
plus precieux que l’or qui perit mais qu’on 
eprouve par le feu 

Devienne louange honneur et gloire dans la 
revelation de Jesus-Christ 

8 Sans l’avoir connu vous l’aimez sans le 
distinguer encore 

Mais en croyant vous tressaillez dune joie 
indicible et pleine de gloire 

9 Remportant le but de votre foi le salut des 
ames 


V 


Afin que ce caractere eprouve de votre foi soit 
plus precieux que l’or qui perit qu’on eprouve par 
le feu, 

Qu’il devienne louange gloire et honneur dans la 
revelation de Jesus-Christ 

Sans l’avoir vu vous l’aimez 
Et sans le voir encore maintenant mais en 
croyant vous exaltez d’une joie indicible 
et pleine de gloire 

Remportant le but de votre foi le salut des 
ames 


Texte 


Texte 

6 diverses P 72 lit « nombreuses ». 

7 s Caractere eprouve Certains mss portent dokimon plutot que 
dokimion *voc. Les nombreuses variantes de ce verset temoignent 
d’une complexite de construction et de pensee. *voc *mil *com *ptes 
*chr. 

8a B>z sans l’avoir connu Ainsi egalement TR et bohalrique. 

8a v s sans l’avoir vu Ainsi egalement: Nes (P 72 , 8, B), AV/KJB, 
Polycarpe, Irenee: *chr. 

9 votre Omis dans le texte cite par Clement d’Alexandrie, Jerome, 
Augustin. 

9 s recompense ... vie interpretent « but» et « salut»: *tex5 *voc. 

Vocabulaire 

6 pour quelque temps L’adverbe arti se refere a une action ou 
un evenement qui vient de commencer ou de terminer; les epreu¬ 
ves, dont il est question, p. porter sur le present ou sur un passe 
recent. 

7a caractere eprouve En grec classique le mot dokimion revet 
le sens de «moyen d’eprouver»; en gr. koine il p. offrir le meme 
sens que to dokimon («caractere eprouve»): *tex *mil *anc *ptes 
*chr. 

9 salut L’evenement eschatologique ultime, qui inclut la resurrection 
finale. *tex. 

Grammaire 

6 en Probablement «ce en quoi» - c-a-d, «dans l’ensemble des 
considerations precedentes»; ou, p.e. «ou» - c-a-d, «ce moment [kai- 
rdj dernier oil». 

6 vous tressaillez de joie A l’indicatif (V exultatis), cf. 8, plutot 
qu’a Timperatif «tressaillez de joie!»; le temps present est probable¬ 
ment a prendre dans son sens normal et non avec une force future. 
*com6. 


Procedes litteraires ■-=»’ 

6 joie ... affliges Paradoxe. *bib. 

6 s’il le faut Apophasis «Puisqu’il est necessaire»; cf. 3,17 «si la 
volonte de Dieu le veut». *com. 

8 Parallele synonymique, oil chaque membre exprime un para¬ 
doxe. *tex *chr *comp. 

CONTEXTES 


Milieux de vie •-=»’ 

7a eprouve par le feu Allusion a deux procedes metallurgiques: 
la purification des metaux et la verification du titre d’un metal 
precieux; il se p. que V et S optent pour Tune ou Tautre image: *tex 
*voc *anc *bib *ptes *chr. 

7a L’or qui perit Commerce. Les pieces d’or s’usaient, i. e. s’alle- 
geaient, d’oii parfois un ecart entre leur valeur reelle et leur valeur 
faciale, theoriquement garantie par Tautorite ayant emis la monnaie. 
Neron exigeait toujours des pieces neuves. *anc 

Textes anciens 

7a eprouve par le feu Parallele Seneque, Prov. 1.6: «(Dieu) ne gate 
pas l’homme de bien; il Teprouve, il l’endurcit, il le rend digne de 
lui»; 5.10 «Le feu eprouve Tor, et les revers Thomme de coeur». *tex 
*voc *mil *bib *ptes *chr. 

7a plus precieux que l’or Parallele Platon, Rep. 336e: «... nous 
cherchons la justice, bien plus precieux que des monceaux d’or.» 

7a or qui perit Parallele Lucrece, De rer. nat. 1.311s: «Et meme, 
a mesure que se succedent les revolutions du soleil, Tanneau qu’on 
porte au doigt s’amincit par dessous... » 

Reception 


Comparaison des versions 

6 b> ‘ tressaillez s tressaillirez Le syriaque donne une force future 
au temps present du verbe grec: portee eschatologique? *gra ; de 
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S 

Vous en tressaillirez de joie a jamais, 

bien qu’encore affliges pour quelque temps par 

les diverses epreuves qui passent sur vous 

Afin que ce caractere eprouve de votre foi 
devienne plus precieux que l’or qui perit mais 
qu’on eprouve par le feu 

Pour la gloire et l’honneur et la louange dans la 
revelation de Jesus-Christ 

Sans l’avoir vu vous l’aimez 

Et en croyant vous tressaillez dune joie indicible 
et pleine de gloire 

Remportant la recompense de votre foi: 
la vie de vos ames 


J6 joie ... affliges IP 4,1; Mt 5,11s • 
pour peu de temps Jn 16,20; IP 5,10 


57 epreuves, epreuver 2Co 4,17; 

He 12,11; Jc 1,2s • plus precieux que 
l’or Pr 8,10s • qui perit IP 1,18 • 
qu’on eprouve par le feu Pr 17,3; 

Si 2,5; ICo 3,13; Ml 3,2-3 • honneur, 
gloire Rm 2,7.10 • revelation de 
Jesus-Christ ICo 1,7; 2Th 1,7 


f 8 Voir/Croire Rm 8,24; 2Co 4,18; 
5,7; He 11,1-3; ljn 4,20; Jn 8,56; 
Ac 16,34; ljn 3,2; Jn 20,29 


J 9 but Rm 6,22 • salut / vie des ames 

Me 8,35 


meme S omet « s’il le faut» *pro, et amplifie « diverses epreuves » (cf. 
Ps 42,8b; Jon 2,4b). 

7aS v/B r* caractere eprouve... plus precieux que l’or ... louange 

En Byz le verbe « devienne » a deux complements; dans V « caractere 
eprouve » est le sujet de deux verbes: « soit» et « devienne ». S deplace 
« devienne ». *tex *voc *mil *anc * ptes *chr 

7b louange ... honneur ... gloire L’ordre de ces trois substantifs 
varie dune forme du texte a une autre. 

$siByz p ara llel e synonymique S omet le deuxieme membre du 
parallele synonyme; Byz est plus contrasts. 

Intertextualite biblique <*=»' 

6 Joie dans Vepreuve Le paradoxe p. se referer: a la probation (7; 
cf. Sg 3,4-9; Si 2,1; Rm 5,3ss; 2Co 8,2), au privilege d’avoir part aux 
souffrances du Christ (4,13; cf. Ac 5,41; Rm 8,17), ou a la recom¬ 
pense a venir (2M 7,9-14; Jn 16,20ss; Rm 5,2; 8,18; 12,12). *pro. 

7a eprouve par le feu Ps 12,7; Sg 3,6; Is 43,2; Za 13,9; Ml 3,2s; 
surtout Si 2,5 «Car l’or est eprouve dans le feu, et les elus dans 
la fournaise de [’humiliation*. *tex *voc *mil *anc *ptes *chr. 

Litterature peri-testamentaire 

6 joie ... affliges 2M 6,30; 4M. 9,29: «Quelle est douce, sous tou- 
tes ses formes, la mort qu’on souffre pour la cause de notre ances- 
trale piete!» 

7a eprouve par le feu IQS 8,4: «... qui subissent la detresse de 
l’epreuve...» *tex *voc *mil *anc *bib *chr. 

Tradition chretienne '■=»’ 

6 joie... affliges Participation paradoxale aux souffrances du 
Christ: Ign. Rom. 6,3: «Permettez-moi d’etre un imitateur de la 
passion de mon Dieu.» Diogn. 5,16: «Chaties, (les chretiens) sont 
dans la joie comme s’ils naissaient a la vie.» 

7a eprouve par le feu Parallele Herm. Vis. 4,3s: «En effet, l’or est 
eprouve par le feu et devient par la utilisable; e’est ainsi que vous 
etes eprouves, vous qui habitez avec les gens d’ici. Vous qui aurez 


tenu bon et subi de leur part l’epreuve du feu, vous serez purifies. 
L’or rejette ainsi ses scories; de meme, vous rejetterez toute affliction 
et toute angoisse, vous serez purifies et utilisables pour la construc¬ 
tion de la tour.» *tex *voc *mil *anc *bib *ptes. 

7a eprouve par le feu Interpretation Calvin, Comm., ad loc .: 
« Car l’or est eprouve par le feu en deux sortes: premierement quand 
il est repurge de l’ecume: puis apres quand il faut faire jugement 
s’il est bon. Toutes les deux fa^ons d’epreuve conviennent tres bien 
a la foi. Car comme ainsi soit que beaucoup d’ordures d’incredulite 
resident en nous, quand par diverses afflictions nous sommes 
comme recuits en la fournaise de Dieu, les ordures et ecumes de 
notre foi sont repurgees, afin qu’elle soit nette et pure devant Dieu: 
et quant et quant l’epreuve sen fait, a savoir si elle est feinte ou 
vraie.» *tex *voc *mil *anc *bib *ptes 

8 a sans l’avoir vu vous l’aimez citation, amplification : Pol., Phil. 1,1: 
«Sans le voir, vous croyez en lui, avec une joie ineffable et glo- 
rieuse.» *tex 8 *pro 8. *com8. 

Irenee, Haer. 5,7,2: «Lorsque vous verrez Celui en qui, sans le voir 
encore, vous croyez, vous tressaillirez d’une joie inexprimable. 
Car notre face verra la face de Dieu, et elle tressaillira d’une joie 
inexprimable, puisqu’elle verra Celui qui est sa joie.» 

Ps.- CEcumenius, Comm. IP, ad loc.: « Si vous l’aimez quand vous 
ne l’avez pas vu des yeux de la chair mais que vous avez seulement 
entendu parler de lui, considerez combien plus d’amour vous allez 
lui montrer quand vous le verrez au moment oil il apparaitra dans 
sa gloire! Car si sa passion vous a attires vers lui, combien plus vous 
attirera la manifestation de son incroyable splendeur, quand il vous 
accordera comme recompense le salut de vos ames.» 
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Texte 

10b v en vous: * *gra4. 
llb v en Christ *gra4. 


Vocabulaire 

12b administraient En grec diekonoun (litt. «servaient»), a prendre 
au sens technique commun dans le NT; cf. IP 4,10. 

12e porter le regard Ce verbe ( parakupsai ) associe a l’idee de «se 
pencher sur» celle de «regarder», comme dans Jn 20,5.11: *ptes *chr 
*theo. 


Procedes litteraires >* 5a »' 

10 prophetes qui ont prophetis e figure etymologique. 
10s scruterent... scrutant Conduplicatio. 
lib souffrances... gloires Paradoxe. 

Reception 


Comparaison des versions 

10a B>z salut Me Pour S le salut est explicitement la vie (cf. Me 8,35). 

*tex9 

12b Byz pour vous s pour nous Dans ce v. S interprete et amplifie le 
gr. plus dense; TR fait de meme. 

'-==■’ Intertextualite biblique 

10a les recherches et les enquetes ( exezetesan kai exeraunesan) 
Elies sont frequentes dans la Bible, oil Ton enquete fondamentalement 
pour decouvrir la sagesse (Pr 2,4), pour chercher Dieu (Dt 4,29), 
pour scruter les commandements de Dieu et decouvrir sa volonte 
(Ps-G 118,69), mais aussi parfois pour des raisons plus accidentelles 
(cf. 1M 9,26: pour decouvrir les amis de Juda). 

Litterature peri-testamentaire • < =»’ 

12a non pas pour eux-memes mais pour vous Parallele lHen. 1,2: 
«Ce n’est pas a la generation presente que j’ai pense, mais e’est pour 
une generation lointaine que je parle.» 

12e sur lesquelles les anges desirent porter leur regard Parallele 

lHen. 9,1: «Alors Michel, Sariel (Ouriel), Raphael et Gabriel jeterent 
un regard depuis le sanctuaire celeste»; 16,3, aux anges dechus: 
« Vous habitiez le ciel, mais aucun mystere ne vous avait ete revele ». 
Cf. 11Q5 (llQPs a ) [= 4Q88] 26 (Hymne au Createur), 11s: «I1 a 
separe la lumiere de la nuit epaisse, / il a fonde Taurore par l’intel- 
ligence de son coeur / Alors tous ses anges ont vu et ils ont pousse 
des cris de joie, / car il leur a fait voir ce qu’ils ne connaissaient 
pas.» *voc *chr *theo 


10 Sur ce salut 

s cette vie ont porte les recherches et les 
enquetes des prophetes 

Qui ont prophetise sur la grace a vous [destinee] 
v la grace qui serait en vous 


11 Scrutant pour decouvrir le moment ou les 
circonstances que leur indiquait l’Esprit de 
Christ [present] en eux 
Temoignant a l’avance des souffrances 
[qui seraient] en Christ et des gloires qui 
les suivraient 


12 v byz j| | eur f u t revele 
que [ce n’etait] pas 
pour eux-memes 
Mais pour vous 
[qu’]ils administraient 


s II leur fut revele 
que [ce n’etait] pas 
pour eux-memes 
[qu’] ils enquetaient 
Mais pour nous [qu’]ils 
prophetisaient sur 


Ces verites qui vous sont a present annoncees 

Par ceux qui vous ont preche l’evangile dans 

l’Esprit-Saint envoye du ciel 

[Et] sur lesquelles les anges desirent porter leur 

regard. 


Tradition juive 

10a prophetes Interpretation Dans la Bible hebraique Dn ne se 
trouve pas parmi les Prophetes mais parmi les «Ecrits» (Hagiogra- 
phes): ce classement correspond sans doute a l’interdit rabbinique 
de scruter «le haut et le bas, l’avant et l’apres», les mysteres du 
monde a venir (cf. m.Hag. 2,1). 

Tradition chretienne 

11-12 Interpretation Irenee, Haer., 4,34,1: «Lisez avec attention 
l’Evangile qui nous a ete donne par les apotres, lisez aussi avec 
attention les propheties, et vous constaterez que toute l’ceuvre, toute 
la doctrine et toute la Passion de notre Seigneur y ont ete predites. 
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4 10 chercher avec diligence 

1 M 9,26; Pr 2,4 • chercher Dt 4,29; 
He 11,6; 12,14 • scruter Ps 118,69 G; 
In 5,39; 7,52; Ac 17,11b; Rm 8,27 • 
prophetes Dn 9,2; Mt 11,13; Mt 13,17 
par Lc; Lc 24,25.27; Ac 3,18; 8,30-35 


411 souffrance et gloire Lc 24,26; 

Ac 17,2-3; Ac 14,22; Rm 8,18; IP 5,1; 
ICo 2,7s • Action de l’Esprit 2S 23,2; 
Ac 1,8; Rm 8,9; 2P 1,21; Ap 19,10b 


fl2a entrevoir He 11,13.39 


4 12e anges desirent Me 13,32; 

Lc 15,10; Ep 3,10 • porter le regard, 
Lc 24,12; Jn 20,5.11s; Jc 1,25 


- Mais alors, penserez-vous peut-etre, qu’est-ce que le Seigneur a 
apporte de nouveau par sa venue ? - Eh bien, sachez qu’il a apporte 
toute nouveaute, en apportant sa propre personne annoncee par 
avance: car ce qui etait annonce par avance, e’etait precisement que 
la Nouveaute viendrait renouveler et revivifier rhomme.» 

11 ... que leur indiquait l’Esprit de Christ Justin, 1 Apol., 31-52 mon- 
tre comment l’Esprit, parlant par les prophetes, a annonce le Christ. 
12e vers lesquelles les anges desirent porter leur regard Irenee, 
Haer., 5.36.3: les anges «ne peuvent scruter la Sagesse de Dieu.» 
Cyrille d’Alexandrie, Horn. Inc., 1: «(les anges) ont tous plonge 
leurs regards dans ce grand mystere de la piete lorsque le Christ est 
ne dans la chair, et qu’ils disaient: “Gloire a Dieu au plus haut des 


cieux, et paix sur la terre aux hommes qu’il aime” (Lc 2,14).» "voc 
*ptes *theo. 

'“==■' Liturgie 

10-16 Citation dans le Lectionnaire quotidien romain Premiere 
lecture du 8 e mardi annees paires, suivie de Me 10,28-31: le message 
des prophetes attestant d’avance les souffrances et les gloires du 
Christ nous est aussi destine; ceux qui laissent leurs biens a cause 
de Jesus et de l’evangile recevront une recompense au temps present 
et dans le monde a venir. 

c®"” Theologie 

10s prophetes... scrutant pour decouvrir Theologie NT II s’agit 
non seulement des prophetes de l’AT mais de tous ceux qui « scru- 
tent les Ecritures# (cf. Jn 5,39; Ac 17,11) pour y decouvrir les 
signes que les desseins de Dieu s’accomplissent; le modele en est 
Daniel 9,2ss. *bib *jui 

12a non pas pour eux-memes mais pour vous: Exegese scriptu- 
raire La distinction entre un sens clair et immediat et un sens cache 
et distant sera caracteristique du systeme de l’ecole antiochienne 
(Thedria). *ptes 

12e sur lesquelles les anges desirent porter leur regard Angelologie 

Thomas, 4Sent. 9,1,2, q.5, ad 1: «Le Christ est appele la nourriture 
des anges selon sa divinite, dans la mesure qu’il les restaure, et selon 
son humanite, selon que les anges desirent porter sur lui leur 
regard#; Summ. Theol la, 58, 1, ad 2: «Ce desir que S. Pierre attri- 
bue aux anges n’implique pas qu’ils sont prives de l’objet desire, 
mais qu’ils n’en sont jamais lasses. On peut aussi repondre que ce 
desir de voir Dieu porte sur les nouvelles revelations qu’ils regoivent 
de Dieu, selon l’exigence des missions dont ils sont charges.» 
FRANgois de Sales, Amour de Dieu, 5,3: «Le chef des apotres ayant 
dit dans sa premiere epitre que les anciens prophetes avaient manifesto 
les graces qui devaient abonder parmi les chretiens, et entre autres 
choses la Passion de notre Seigneur et la gloire qui la devait suivre, tant 
par la resurrection de son corps que par l’exaltation de son nom; enfin 
il conclut que les anges memes desirent de regarder les mysteres de la 
redemption en ce divin Sauveur, auquel, dit-il, les anges desirent regar¬ 
der. Mais comment done se peut-il entendre que les anges qui voient 
le Redempteur, et en icelui tous les mysteres de notre salut, desirent 
encore neanmoins de le voir? Theotime, ils le voient certes toujours, 
mais d’une vue si agreable et delicieuse, que la complaisance qu’ils 
en ont les assouvit sans leur oter le desir, et les fait desirer sans leur 
oter l’assouvissement: la jouissance n’est pas diminuee par le desir, 
ains [mais] en est perfectionnee; comme leur desir n’est pas etouffe, 
ains [mais] affine par la jouissance.» *voc *ptes *chr. 
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Constitution du texte 


Canonicite et importance traditionnelle 


L’authenticite johannique de l’Apocalypse (Ap) a ete 
aprement discutee dans l’Antiquite (cf. infra). Ces pole- 
miques ont joue un role important dans la reconnais¬ 
sance de la canonicite de l’ouvrage. A la fin du l er s., 
le pape Clement semble connaitre non seulement les 
quatre evangiles mais aussi une grande partie des epitres 
et lApocalypse. Justin, mentionne Ap, et selon Eusebe 
de Cesaree, Meliton de Sardes (2 e s.) aurait produit un 
commentaire du livre de Patmos, aujourd’hui perdu. 

Dans le monde latin. Au 4 e s., Rufin d’Aquilee 
defend la canonicite du livre dans son Explication du 
Symbole, 35, et Jerome (vers 347-419) partage cette 
opinion, comme il le precise dans une lettre adressee 
a Paulin de Nole; il reaffirme meme «l’autorite des 
anciens » comme gage de la canonicite du livre, dans 
une autre lettre, destinee a Dardanus (414). Quant a 
Augustin d’Hippone, il compte Ap au nombre des 
livres du NT lorsqu’il definit le « canon des Ecritures» 
dans le De doctrina Christiana (II, vm, 13). C’est lors 
des trois conciles pleniers des provinces dAfrique, qui 
se tinrent a Hippone, en 393, et a Carthage, en 397 et 
419, quest fixe un canon du NT comprenant Ap. 
Par ailleurs, dans une lettre a l’eveque Exupere de 
Toulouse (debut du 5 e s.), Innocent I er mentionne Ap 
dans la liste des ecrits constituant le corpus du NT. 
Au 6 e s., le decret du Pseudo-Gelase dresse un inven- 
taire des apocryphes a condamner dans lequel n’appa- 
rait pas Ap, ce qui marque son acceptation definitive. 

Dans le monde grec. La reception a pose bien des 
difficultes. Les reticences exprimees par Denys 


dAlexandrie, le rejet suscite par la reaction contre 
l’heresie montaniste qui convoquait abondamment 
les apocalypses, et les reserves formulees par Eusebe, 
ont retarde la reconnaissance de ce livre. A la suite 
de Denys, Eusebe de Cesaree classe Ap parmi les 
livres «batards» ( nothoi ). Lors du concile de Laodicee 
(vers 360), Ap n’est pas mentionnee, pas plus qu’au 
85 e canon des Constitutions apostoliques (fin du 4 e s.). 
Cyrille de Jerusalem (Horn. Cat., IV, 36) exclut Ap 
du NT. Dans ses Poemes, Gregoire de Nazianze 
(vers 330-390) ne sollicite pas davantage le livre, bien 
qu’ily fasse allusion dans ses Discours (XLII, 9, par ex.). 
D’autres Peres admettent en revanche son autorite: 
Cyrille dAlexandrie (370/380-444) req;oit Ap comme 
texte canonique; Basile de Cesaree (vers 330-379) et 
Gregoire de Nysse (vers 335/340-apres 394) la citent 
a plusieurs reprises. 

Les Peres de l’ecole dAntioche s’opposent beau- 
coup plus categoriquement a sa reconnaissance. Jean 
Chrysostome (vers 345 ou 354-407) ne cite pas Ap, 
mais vers la fin du 6 e s., Andre de Cesaree en redige 
un commentaire, ainsi qu’ARETHAS de Cesaree, a la 
fin du 10 e s. Durant ce laps de temps, le concile in 
Trullo convoque par Justinien II (691-692) reconnait 
Ap comme texte inspire. Patriarche de Constantino¬ 
ple a deux reprises (843-858 et 878-886), Photius, 
lui, ne mentionne pas Ap dans sa refonte du Nomo- 
kanon. Ce n’est qu’au 14 e s. que Nicephore Calliste en 
fait definitivement admettre la canonicite au sein de 


l’Eglise grecque. 

Interpretation 


Genres litteraires 


L’en-tete du livre (1,1) precise d’emblee le genre litteraire 
predominant de l’ouvrage: il s’agit d’une « apocalypse », 
c’est-a-dire d’une litterature de revelation. Pour la 
deployer, l’ouvrage met en oeuvre plusieurs precedes: 


Tout d’abord, une grande partie du texte est for- 
mee de recits faisant alterner vision et interpre¬ 
tation, par la mediation d’un ange ou d’une autre 
figure du monde d’en haut. Ces recits a proprement 
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parler « apocalyptiques » concernent l’organisation 
du cosmos (presentation de la cour celeste, de la 
nouvelle Jerusalem...) ainsi que le devoilement de 
l’histoire a venir. 

• Ap se presente egalement comme une parole prophe- 
tique; l’auteur s’inspire tres largement des anciennes 
propheties qu’il relit a la lumiere de ce qui est pour 
lui la cle de lecture de toute revelation: la mort et 
la resurrection du Christ. 


• Enfin, Ap emprunte ses caracteristiques au genre 
epistolaire dans la section des «lettres aux Eglises » 
(2,1-3,22). 

Si, des ecrits relevant du genre apocalyptique, l’auteur 
d’Ap ne retient ni le pessimisme, ni la pseudonymie, 
ni meme l’obscurite esoterique, il conserve cependant 
- en les adaptant - des trait propres a cette litera¬ 
ture, comme l’illustre le c.12. *gen c.12 


Sources 


L’auteur de l’Ap connait et exploite abondamment les 
Ecritures (plus de 500 citations ou allusions a des 
textes de l’AT). Ses ouvrages preferes sont les pro- 
phetes (Ez, Is, Jr), Daniel et les Psaumes. L’auteur est 
egalement familier des formulations liturgiques de 
l’Eglise primitive: doxologies (1,5; 4,9; 5,13; 7,12), 
acclamations (4,11; 5,9s.12), actions de grace ou 
louanges (12,10; 15,3s; 16,5; 18,20; 19,1-8). II puise 
egalement dans le monde dans lequel il evolue. Le 
recours a des sources pa'iennes ( Oracles d’Hystaspe, 


Oracle de Trophonius ) n’est aujourd’hui evoque qu’avec 
prudence. La connaissance de l’astrologie ou de la magie 
ne permettrait pas vraiment d’expliquer l’ouvrage. Il est 
possible, mais non certain, qu’un theme mythologi- 
que ait pu influencer la redaction du c.12 *ptes2. En 
tout etat de cause, l’auteur se refere essentiellement a 
un univers qu’il considere comme normatif, a savoir 
la literature vetero-testamentaire, plutot qu’a des 
productions d’un monde pa'ien, considere comme 
hostile et ronge par les forces du mal. 


Principaux types 

Deux principaux modes de lecture ont ete adoptes. 

L’un, historique, qui apprehende le livre comme 
un ensemble de propheties embrassant totalement ou 
en partie l’histoire de l’Egbse. Ce premier type de 
lecture a donne lieu aux derives du systeme historico- 
chronologique en concevant Ap comme un ensemble 
de predictions correspondant a la succession chrono- 
logique de l’histoire de l’Egbse, depuis sa fondation 
jusqu’a la fin du monde. Rendu celebre par les Pos- 
tilles de N. de Lyre (i 4 e s.), mais critique des le 15 e s. 
par R de Burgos, cette interpretation est combattue, 
au tournant du 16 e et du 17 e s., par des commenta- 
teurs identifiant dans Ap des evenements precis qui 
concernent seulement les premiers temps de l’Egbse. 
On distingue alors deux ecoles: les « futuristes », qui, 
apres F. Ribera, pronent grosso modo le plan suivant: 
Ap 1-4 (le l er s. de l’Eglise); Ap 5-20 (d’etat futur de 
l’Eglise, au temps de l’Antechrist et des persecu¬ 
tions »); Ap 21-22 («la beatitude des saints apres le 
Jugement»); de leur cote les « preteristes » (J. Henten, 
A. Salmeron et surtout L. Alcazar) decouvrent dans 


d’interpretations 

l’Ap des allusions exclusivement bees aux conflits de 
l’Egbse naissante, face au judaisme (Ap 6-11: chute 
de la Synagogue et ruine de Jerusalem) et au paga- 
nisme (Ap 12-20: destruction du paganisme et chute 
de Rome). 

L’autre, spirituel et «recapitulatif», s’efforce de 
comprendre «la logique de l’expose» plutot que le 
deroulement successif des faits (Victorin de Poeto- 
vio, In Ap. 11,5). L’adoption du principe recapitulatif 
enonce par Tyconius (Reg. VI), repris par Augustin, 
mais formule pour la premiere fois par Victorin, 
s’avere fecond dans la mesure ou il permet de mieux 
comprendre certaines bizarreries du texte de Patmos. 
La regie en est la suivante: un evenement peut don- 
ner lieu a plusieurs recits de visions (la victoire du 
Christ sur la Mort evoquee en Ap 11, 12 et 19, par 
ex.), ou bien un recit ponctuel renvoyer a une duree 
de l’histoire humaine. Est ainsi privilegiee une inter¬ 
pretation spirituelle, qui apprehende Ap comme une 
« revelation » s’appliquant aussi bien a l’Egbse du l er s. 
qu’a toute son histoire. 


Plan d’ensemble du livre 

Plusieurs criteres de structuration apparaissent a clefs du livre (1,10; 4,2; 17,3), la mention d’une ouver- 
fleur de texte, comme l’emploi de l’expression «je fus ture dans le del (4,1; 11,19; 15,5; 19,11), ou les nom¬ 
en esprit/il me transporta en esprit» en des points- breuses occurrences du septenaire. 
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La matiere du livre s’articule autour de figures: 
aux sept Eglises qui represented l’Eglise universelle 
(c.2-3), font echo la Femme celeste (c.12) et la Jerusa¬ 
lem nouvelle, epouse de l’Agneau (c.21). A l’oppose, 
« Apollyon» (9,11) et le monstre qui monte de 1’abime 
(11,7), le dragon rouge feu et les betes (12,3; 13,1.11), 
la Grande Prostituee (17,1), symbolisent le Mai a 
l’oeuvre dans le monde et acharne a compromettre le 
salut de l’homme. En somme, Ap eleve le lecteur a un 
point de vue surplombant qui, embrassant le devenir 
de l’humanite, met en lumiere un Dieu provident qui 
revele la strategie corruptrice de l’Ennemi, exhorte le 
peuple fidele a collaborer a l’avenement du Royaume, 
et rappelle, dans l’lncarnation et l’avenement judi- 
ciaire de Jesus, la promesse de la beatitude faite aux 
temoins fideles et la reprobation eternelle a laquelle 
se vouent les sectateurs du « Serpent du commence¬ 
ment » (v.9). La composition doit done rendre compte 
des aspects ecclesiologique, christologique, agonistique, 
et soteriologique, tout en incluant la dimension his- 
torique du devenir de l’Egbse, Royaume divin, terres- 
tre et celeste, debarrasse de LAdversaire a la fin des 
temps (20,10). 

Attache a la recapitulation et initiateur du decou- 
page septenaire du livre, Bede propose les sequences 
narratives suivantes: 1,1-3,22 («riche preface»: pre¬ 
sentation du Fils de l’homme et lettres aux sept 
Eglises); 4,1-8,1 (luttes et victoires futures de l’Egbse); 
8,2-11,18 (differents evenements de l’Eglise); 11,19- 
14,20 (peines et victoires de l’Egbse); 15,1-16,21 (der- 
niers fleaux sur la terre); 17,1-20,15 (chute de Babylone, 
triomphe du Christ et Jugement dernier); 21,1-22,21 
(febcite des elus et epilogue). 

A la suite de J. Henten (16 e s.), qui a le premier 
souligne le role de pivot structurel du c.ll, on a pu 
considerer qu’il s’agissait dune prophetie concernant 
l’histoire d’Israel (4-11) ainsi que l’histoire de l’Eglise 
et de la Rome pa'ienne (12-20), ou encore une revela¬ 
tion concernant le cosmos (4-11) puis l’histoire de 
l’humanite (12-20). En vertu du caractere oraculaire 
et prophetique des lettres, il semble possible de les 
inserer dans la partie prophetique, ou leur contenu 
entre en resonance avec le reste de la section (4-22,15). 
Les lettres mettent au jour le combat spirituel engage 
ici et maintenant; elles levent le voile sur l’enjeu deci- 
sif du present, celui du I er s. et celui de chaque siecle 
jusqu’a la fin du monde. Elies participent d’ores et 
deja du devoilement du sens de l’histoire que deve- 
loppe l’ouverture du livre scelle, veritable revelation 


sur «la nature et la destinee du temoignage de la foi» 
en Ap 11 (H. U. von Balthasar), les chapitres suivants 
deployant quant a eux jusqu’au c.20 le troisieme 
«malheur». En 21-22,15 est enfin revelee la realisa¬ 
tion pleniere de la promesse du salut. 

Dans ces grandes lignes de force, le mouvement 
general du texte peut etre ainsi restitue: 

Prologue (1,1-3) 

« Revelation de Jesus Christ» (1,1) 

« qu’il a signifiee en envoyant par son ange a son 
serviteur Jean» (1,1) 

«le temps est proche» (1,3) 

Les lettres aux sept Eglises et la vision 
inaugurate du «Fils d’homme» (1,4-11,19) 

Leurs forces, le mal qui y est a l’oeuvre, 
remontrances et rappels de la promesse 
(1,4-3,22) 

La liturgie celeste (4-5), le livre scelle, Apol- 
lyon (6-9), l’imminence du chatiment, le 
livre avale (10) 

Les deux temoins et la Bete qui surgit de 
l’abime (11) 

La Femme celeste et «l’enfant male » 
(12,1-20,15) 

La Femme face au dragon (12), les deux 
betes (13), les compagnons de l’Agneau (14) 
Le cantique de Mo'ise et de l’Agneau (15), les 
fleaux et le chatiment de Babylone (16-18) 
Le l er combat (19), le regne millenaire (20,16), 
le 2 nd combat (20,7-10), le Jugement (20,11-15) 
La Jerusalem nouvelle et « son epoux » 
(21,1-22,15) 

La «jeune mariee» (21,2), «Dieu avec les 
hommes» (21,3), consequences du Jugement 
et mise en garde au lecteur (21,6-8) 

L’« epouse de l’Agneau», Dieu temple de la 
cite (21,23), consequences du Jugement et 
mise en garde au lecteur (21,27) 

Le Paradis avec le trone de Dieu et de l’Agneau 
dresse dans la ville (22,1-5), consequences 
du Jugement (21,14-15) 

Epilogue (22,16-21) 

« Moi, Jesus, j’ai envoye mon Ange publier chez vous 
ces revelations concernant les Eglises » (22,16) 

« C’est moi Jean, qui voyais et entendais tout cela » 

( 22 , 8 ) 

«Le temps est proche» (22,12) 
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Authenticate, date et destinataires 


Authenticity 


Si, au Moyen Age, la paternite johannique d’Ap ne 
souffre aucun deni, elle a souleve en revanche de 
vives polemiques du 2 e s. au 5 e s. 

Premier opposant a l’attribution apostolique, 
l’ecrivain romain Caius (ou Gaius, fin du 2 e s.) croit 
deceler de telles contradictions entre Ap et les synop- 
tiques, puis entre Ap et les ecrits pauliniens, qu’il 
attribue le livre au gnostique Cerinthe. Un siecle plus 
tard, au terme d’un examen serre avec les autres ecrits 
attribues a Jean, Denys dAlexandrie (vers 265- 
vers 340) avance deux arguments prouvant a ses yeux 
la non apostolicite des recits de visions: tout d’abord, 
le frequent recours a l’expression « Moi, Jean » en Ap 
(par exemple Ap 1,9) s’oppose a la discretion de 
l’evangeliste, disciple bien-aime du Christ (Jn 13,23; 
19,26; 20,2; 21,7) et fils de Zebedee (Jn 21,2); ensuite 
Denys repere des «idiotismes barbares » et des sole- 
cismes inexistants dans le corpus johannique, ainsi 
que le rapporte Eusebe de Cesaree (Hist. Eccl. 
7,25,25). Cependant, la these de la paternite johanni¬ 
que d’Ap demeure dominante a cette epoque. Justin 
(Dial. 81,4) affirme qu’un homme « du nom de Jean, 
l’un des apotres du Christ, a prophetise dans l’Apo- 
calypse». Sur le temoignage de son ancien maitre 
Polycarpe, Irenee (Haer. 5,26,1) soutient la these de 
la paternite johannique. Cette conviction sera parta- 
gee notamment par Clement d’Alexandrie (vers 150- 
vers 226), Tertullien (vers 165-vers 225) et Origene 
(t 254). 

A la Renaissance, J. Lefevre d’Etaples considere 
Ap comme «la revelation monstree a Jehan par l’espe- 
rit de Jesuchrist». Mais les reserves emises jadis par 
Denys d’Alexandrie retrouvent un regain de perti¬ 
nence aux yeux de Luther - en depit d’un change- 
ment d’avis ulterieur -, de Karlstadt, et d’une maniere 
moins declaree, chez Melanchthon, Bucer et Cal¬ 
vin. L. Valla exprime egalement des doutes, et, dans 


son sillage, Erasme multiplie les notules en defaveur 
de l’attribution johannique dans les quatre editions de 
ses Annotations (1516, 1519, 1522, 1527). Neanmoins, 
les partisans de l’attribution apostolique s’averent 
plus nombreux, qu’il s’agisse de commentateurs pro- 
testants, tels F. Lambert, S. Meyer, H. Bullinger et 
T. de Beze, ou catholiques, comme J. de Gaigny, 
F. Titelmans, F. de Ribeira, B. Viegas et, au Grand 
Siecle, L. de Alcazar, Cornelius a Lapide. 

Fort debattue, la question de l’identite de l’auteur 
permet de dresser quelques constats et d’emettre 
une hypothese: en premier lieu, Jean de Patmos ne 
revendique pas le titre d’apotre ni non plus celui de 
«Presbytre», qui signe les epitres (2Jn 1; 3Jn 1); 
ensuite, son grec, marque par de nombreux solecis- 
mes, s’ecarte sensiblement de celui des autres ecrits 
johanniques; enfin, hauteur dit de lui-meme qu’il se 
trouve a Patmos « a cause de la parole de Dieu et du 
temoignage de Jesus» (Ap 1,9). Autant d’indices qui 
tendraient a faire de hauteur d’Ap un membre influent 
des communautes d’Asie Mineure - un prophete 
judeo-chretien - qui, apres la revoke juive des annees 
60, aurait quitte la Palestine pour la province d’Asie, 
et connu ensuite l’exil a Patmos, sentence souvent 
rendue sous le regne de Domitien pour regler les 
conflits entre l’empereur et les notables opposes a sa 
politique. Des lors, s’expliquent et s’eclairent les allu¬ 
sions historiques au regne de Neron (37-68), reperees 
par les commentateurs, et le rattachement du livre a 
celui de Domitien (91-96). Cependant, les differences 
grammaticales et les divergences de perspectives avec 
le reste du corpus johannique (evangile et epitres) ne 
sauraient occulter les paralleles significatifs qui 
rattachent le voyant a la tradition johannique ou au 
corpus johannique. Quant a l’hypothese de la pater¬ 
nite apostolique du livre de Patmos, elle n’a jamais 
ete totalement abandonnee. 


Datation 


Pour rendre compte de la composition d’Ap, on a fait 
l’hypothese de la fusion de deux series de visions 
prophetiques redigees, pour les plus anciennes, vers 
70, et pour les plus recentes, vers 95. 

Les references historiques explicites sont peu nom- 
breuses dans Ap. La plus importante est la liste des 
souverains romains d’Ap 17,9ss. L’auteur mentionne 


une liste de sept dirigeants de l’empire: cinq relevent 
du passe, le sixieme est dit contemporain de hauteur, 
le septieme est encore a venir mais son regne sera 
bref avant la venue d’un huitieme qui n’est autre 
qu’un des rois du passe. Les commentaires hesi- 
tent sur le roi qui doit commencer la serie (Cesar 
ou Auguste) ainsi que sur la maniere de prendre en 
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compte les regnes tres brefs de Galba, Othon et Vitel- 
lius (faut-il les compter pour un seul regne ou carre- 
ment les negliger ?): Cesar (-49 a -44) Auguste (-31 a 
14) Tibere (14 a 37) Caligula (37 a 41) Claude (41 a 
54) Neron (54 a 68) Galba (68 a 69) Othon (69) Vitel- 
lius (69) Vespasien (69 a 79) Titus (79 a 81) Domitien 
(81 a 96). II est possible de prendre pour point de 
depart Auguste plutot que Cesar (Tacite distingue 
Auguste «empereur» de Cesar «dictateur») et d’ob- 
tenir: Auguste (-31 a 14) Tibere (14 a 37) Caligula 
(37 a 41) Claude (41 a 54) Neron (54 a 68) Galba 
(68 a 69). Le point le plus significatif est l’attente du 
retour au pouvoir de l’empereur decrit comme la 
«bete» persecutrice des chretiens. II y a id une refe¬ 
rence a la legende du Nero redivivus, selon laquelle 
Neron ne serait pas mort mais aurait trouve refuge 
chez les Parthes en attendant de faire son retour a la 
tete dune immense armee. 


A la suite d’lRENEE ( Haer. 5,30,3) et de nombreux 
Peres de PEglise, beaucoup de commentaires contem- 
porains envisagent une redaction d’Ap sous le regne 
de Domitien (81-96). Toutefois, on ne peut ecarter 
une redaction dans la suite immediate du regne de 
Neron, dont la persecution des chretiens de Rome a 
laisse de vives traces dans la memoire de la primitive 
Eglise. Si le developpement du culte imperial (sou- 
vent evoque dans Ap) est bien atteste en Asie Mineure 
sous le regne de Domitien, cet empereur apparait 
beaucoup moins comme persecuteur que son pre- 
decesseur Neron. La situation des destinataires des 
lettres aux Eglises semble egalement differente: plutot 
que l’empire, ce sont les tensions internes aux com- 
munautes, avec P emergence de groupes pre-gnosti- 
ques, et les polemiques avec les communautes juives, 
qui sont evoquees. 


Presentation de la pericope 


Le chapitre 12 dans l’ensemble d’Ap 


Le recit de vision du c.12 prolonge, developpe et 
eclaire ce qui precede. Les trois «apparitions» 
(ophthe ) qui scandent la section 11,19-12,3 soulignent 
la continuity entre les deux chapitres: l’arche (11,19), 
la Femme (v.l) et le dragon (v.3). A quoi s’ajoute le 
parallelisme entre l’hymne d’Ap 11,15, qui celebre 
l’etablissement du regne de Dieu et du Christ, et 
Ap 12,10. On observe en outre un echo textuel entre 
revocation des nations qui « se sont mises en colere » 
(orgisthesan) d’Ap 11,18, Eire ( orge ) divine (11,18) et 
la rage ( drgisthe ) du dragon contre la Femme (v.17), 
qui met en evidence la violence de l’affrontement. 

Des liens sont egalement tisses entre Ap 12 et le 
chapitre suivant. Au v.4, le dragon est en arret devant 


la Femme (parfait hesteken, «se tenait»). Au v.18 le 
voyant se poste (aoriste estathe), sur le sable de la 
mer. A la menace que fait peser le dragon sur l’enfant 
succede le spectacle de la realisation effective de son 
plan avec l’apparition et le deployment de ses forces 
en Ap 13. Est-il question de « guerre contre les restes 
de la descendance » de la Femme ( polemon meta ton 
loipon tou spermatos, v.17), ceux qui observent les 
commandements de Dieu et gardent le temoignage 
de Jesus ? II est donne a la bete de la mer de faire la 
« guerre contre les saints » ( polemon meta ton hagion, 
13,7). Bref, Ap 12 prepare ce que le chapitre suivant 
va developper. 


Portee et enjeux dAp 12 


En 10,11 l’ange a charge le voyant de prophetiser aux 
peuples et aux nations. Avec Ap 12 s’ouvre une sec¬ 
tion du livre developpant le troisieme «malheur» 
(11,14) et annomjant les luttes que doit soutenir 
PEglise *bib7 *chr7. La portee du recit de vision 
depasse la seule description des souffrances endurees 
par le peuple de Dieu pour reveler combien, en butte 
a l’hostilite de l’Ennemi, il est preserve. Consacre a 


revocation de la guerre engagee par l’Adversaire 
contre le Christ et l’Eghse, ce chapitre met egalement 
en evidence la defaite du diable, ennemi vaincu, lance 
pour peu de temps encore dans une course effrenee 
de destruction et de perdition. Sanctuaire de Dieu, le 
Christ qui s’est incarne a triomphe par sa Passion 
*chr5 du « serpent du commencement» *bib9. 
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Propositions de lecture 


c.12 Disposition La vision se divise en deux mouvements: d’abord 
deux tableaux - apparition des deux «signes», revelant Fhostilite 
du dragon a l’egard de l’enfant et de la Femme (vv.1-6), et guerre dans 
le ciel entrainant la chute du dragon et de ses anges (vv.7-12) 
puis evocation du combat du dragon sur terre contre la femme 
(vv.13-17), et contre sa descendance (vv,17s). Une sequence d’episo- 
des aussi grandioses ne pouvait que retenir l’attention des artistes, 
qui n’ont jamais cesse de les representer dans des oeuvres souvent 
spectaculaires temoignant a la fois de la riche imagerie du texte et 
des interpretations qu’en faisaient leurs epoques. *vis 
c.12 Sens Dans la reception chretienne, ce passage hautement sym- 
bolique *gen a donne lieu a deux grands types d’interpretation: 

• spiritualiste: on apprehende le «signe grandiose# comme (1) la 
figure de FEglise, a laquelle se joint (2) une explication mariolo- 
gique; on p. aussi eclaircir le sens de cette vision en la rapportant 
(3) a Fame contemplative. Hitt Moyen Age 

• historico-chronologique: on cherche a etablir une correspondance 
systematique entre le contenu des recits de visions johanniques 
et les evenements de Fhistoire. Le principe de la « recapitulation » 


et, plus generalement, Fapproche patristique qui considere le livre 
dans son ensemble, comme une revelation sur la lutte que doit 
soutenir FEglise face au monde, sont en grande partie delaisses 
au profit dune lecture chronologique continue d’Ap, lue comme 
une prophetie livrant au commentateur inspire le scenario precis 
des temps futurs * *chrla Hitt Renaissance 
c.12 Qui est la femme? *chrla et passim La Femme enveloppee du 
soleil est, au sens litteral, non seulement Israel-FEglise mais aussi 
Marie, mere de Jesus. Deja, dans Fevangile selon Jean, celle-ci nest 
jamais nommee, revelant ainsi que son statut est plus qu’historique 
(cf. «le disciple que Jesus aime»). Elle suscite le premier des signes 
de Jesus, Famenant a manifester sa gloire et a faire naitre la foi 
chez ses disciples (Jn 2,1-11). Elle re<;oit le disciple que Jesus aime 
comme son fils et elle lui est donnee comme sa mere (Jn 19,25-27). 
Cette adoption fait des serviteurs et amis de Jesus (Jn 15,15) ses 
freres (Jn 20,17). La mere de Jesus est ainsi a la fois une figure 
historique et un symbole de la communaute (non seulement 
d’Israel mais aussi de FEglise), et ce des le commencement. 
Reciproquement, en Ap 12, la Femme, qui symbolise la commu¬ 
naute (Israel-FEglise), met au monde Fenfant messianique (vv.2.5). 
Si Fenfant peut etre identifie a Jesus, sa mere peut aussitot etre 
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identifiee a Marie. De plus, les disciples de Jesus sont egalement ses 
enfants (v.17). Mais les traits qui decrivent cette « Femme» gardent 
toute leur dimension figurative: «les douleurs de l’enfantement», 
par exemple, ne sauraient s’appliquer ni a Marie, ni a l’Eglise, de 
fa^on litteraliste. 

Texte 


Precedes litteraires 

c.12 Hypotypose, metonymie, sytiecdoque Les deux occurrences 
du verbe «apparaitre» soulignent combien le voyant entre dans le 
coeur du mystere divin, des causes de l’histoire du monde: la femme 
et son enfantement messianique; le dragon et son hostility; l’enfant, 
Christ vainqueur. L’amplification est rendue plus sensible grace au 
cadre celeste de la vision et a sa dimension cosmique (la queue du 
dragon traine le tiers des etoiles, v.4). Les oppositions aspectuelles 
entre proces non limites («crie», «traine», «est nourrie»...) et evene- 
ments («apparut», «projeta», «enfanta»...), le contraste chromatique 
entre l’eclat solaire de la femme et la robe rouge feu du dragon; la 
metonymie a valeur meliorative designant la femme grace a sa cou- 
ronne, a sa domination sur la lune et a son manteau; la synecdoque 


depreciative a propos du dragon, avec la monstruosite des sept tetes, 
soulignent le drame qui se joue. 

Genre litteraire 

c.12 Genre apocalyptique On retiendra tout d’abord l’utilisation 
d’un langage symbolique, aux antipodes d’un discours abscons 
reserve a quelques inities. En effet, nourris aux Ecritures juives, 
lecteurs et auditeurs du l er s. savent interpreter le septenaire (v.3) ou 
l’indication concernant la duree du temps de la persecution *chrlc, 
*pro6b. Les figures et representations symboliques qui animent ce 
tableau celeste leur sont egalement familieres, qu’il s’agisse du dra¬ 
gon comme symbole du Mai *bib3, des contrastes chromatiques 
entre l’enveloppe solaire de la femme et la robe rouge feu du monstre 
polycephale *chr3b, ou de l’opposition entre le del et la terre. Un tel 
langage symbolique souligne l’intensite et la gravite du combat spi- 
rituel engage et eveille le destinataire aux realites d’en haut. Lite¬ 
rature de resistance, la literature apocalyptique doit nourrir la 
solidarity de la communaute contre une culture hostile. Ce trait est 
ici pregnant avec revocation de l’hymne de louange (v.10) et le recit 
de la chute de Satan et de ses coreligionnaires. 
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Texte 


Grammaire 

la un grand signe apparut Passif divitt Litt.: «fut vu, rendu 
visible » ( ophthe ): ce terme se retrouve dans le kerygme primitif 
(ICo 15,5-8) et les recits d’apparition du NT. Le grand signe ne fait 
pas qu’apparaitre, il est solennellement montre, rendu present. 

Precedes litteraires 

la signe Anastrophe Mise en relief du sujet (ordre des mots marque 
SVO) que Ton ne trouve plus au debut du verset 3 (ordre non mar¬ 
que VSO). 

la.3a.7a le ciel Anaphore Le recours a l’anaphore confere au recit 
sa force incantatoire (voir Temploi des conjonctions kai , « et»). A la 
vertu expressive de cette figure s’ajoute son effet amplificateur, 
caracteristique du style prophetique. 

la.3b.9a.10.12c grand Polyptote Les cinq occurrences de Tadjectif 
«grand* soulignent la violence de Topposition entre la puissance 
des forces du mal et la toute-puissance de Dieu. 

Reception 


Intertextualite biblique '“===’ 

lc douze etoiles La valeur numerique 12 en lien avec la couronne 
d’etoiles est associee dans le livre a Israel (7,5-8; 21,12) ou aux Apo- 
tres (21,14). Dans le songe de Joseph (Gn 37,9), les etoiles represen- 
tent egalement les tribus d’Israel. La parure astrale (lune, soleil) 
peut renvoyer a Ct 6,10 ou Is 60,19-20 et orienter Tidentification du 
cote de Jerusalem *pteslb (la valeur numerique 12 est recurrente 
dans la description de la nouvelle Jerusalem au c.21). 

2a elle crie dans les douleurs de l’enfantement Allusions messia- 
niques et eschatologiques a Is 66,7ss avec la naissance d’un peuple 
nouveau enfante par Sion. Les douleurs de Tenfantement peuvent 
egalement evoquer les periodes difficiles, notamment celles qui 
preluderont a Tavenement du Messie (Is 13,8; Os 13,13; Mt 24,8). 
Jn utilise le vocabulaire des douleurs de Tenfantement dans le 
contexte de la Passion du Christ (Jn 16,19-22). 

Litterature peri-testamentaire 

lb Une femme Symbole de Jerusalem ou du peuple elu 4Esd 9,38- 
10,60; 2Bar 3-4 

2-4 Naissance de Venfant et apparition du dragon : parallele Un 
texte de Qumran evoque Tenfantement simultane du Messie et celui 
de son adversaire (l’aspic): Hymne E ( 1QH 3,6-18 ): «6 [Car je fus 
meprise par eux], [et ils n’[ avaient [nulle] estime pour moi. Et ils 
rendirent [mon] ame pareille a un bateau dans les profondeurs de 
la m[er] 7 et a une ville fortifiee en presence de [ceux qui Tassiegent]. 
[Et] je fus dans le desarroi; telle la Femme qui va enfanter, au moment 
de ses premieres couches. Car des transes 8 et des douleurs atroces 
ont deferle sur ses flots afin que Celle qui est enceinte mit au monde 
(son) premier-ne. Car les enfants sont parvenus jusqu’aux flots de 
la Mort; 9 et Celle qui est enceinte de THomme de detresse est dans 
ses douleurs. Car dans les flots de la Mort elle va donner le jour a 
un enfant male, et dans les liens du Sheol va jaillir 10 du creuset de 
Celle qui est enceinte un Merveilleux Conseiller, avec sa puissance; 
et il delivrera des flots un chacun grace a Celle qui est enceinte de 
lui. Tous les seins eprouvent des souffrances, 11 et ils ressentent des 
douleurs atroces lors de Taccouchement des enfants, et Tepouvante 
saisit celles qui ont conqu ces enfants; et lors de Taccouchement de 
son premier-ne toutes les transes deferlent 12 dans le creuset de 
Celle qui est enceinte. Et Celle qui est enceinte de TAspic est en 
proie a des douleurs atroces; et les flots de la Fosse (se dechainent) 
pour toutes les oeuvres d’epouvante. Et ils secouent 13 les fon- 


1 Et void qu’un grand signe apparut dans le ciel 
Une femme revetue du soleil, la lune sous les 
pieds 

Et sur sa tete une couronne de douze etoiles 

2 Et enceinte elle crie dans les douleurs et les 
tourments de Tenfantement 

dations du rempart comme un bateau sur la face des eaux; et les 
nuages grondent dans un bruit de grondement. Et ceux qui habitent 
la poussiere sont 14 comme ceux qui parcourent les mers, terrifies 
a cause du grondement des eaux. Et leurs sages sont pour eux 
comme des marins dans les profondeurs; car 15 toute leur sagesse 
est aneantie a cause du grondement des eaux, a cause du bouillon- 
nement des abimes sur les sources des eaux. [Et] les vagues [sont 
agi]tees, (soulevees) en Tair, 16 et les flots font retentir le gronde¬ 
ment de leur voix. Et, parmi leur agitation, s’ouvrent le Sh[eo]l [et 
l’Abaddon], [et tou]tes les fleches de la Fosse 17 (volent) a leur pour- 
suite; a TAbime ils font entendre leur voix. Et les portes [du Sheol] 
s’ouvrent [pour toutes] les oeuvres de TAspic; 18 et les battants de la 
Fosse se referment sur Celle qui est enceinte de la Perversite, et les 
verrous eternels sur tous les esprits de TAspic ». 

Tradition chretienne 
la un grand signe... une femme 

= L’Eglise : Hippolyte Antichr. 61,1: par la femme enveloppee du 
soleil, Jean «a signifie de la maniere la plus manifeste TEglise ». 
Victorin In Ap. 12,1: «Tantique Eglise, celle des patriarches, des 
prophetes et des saints apotres». Methode Symp. 184: «notre Mere», 
celle que «les prophetes, dans la vision qu’ils eurent des temps futurs, 
ont appelee tantot Jerusalem, tantot Fiancee, tantot la Montagne de 
Sion, tantot Temple et Tabernacle de Dieu». Augustin Enarrat. 
Ps. 142,3:«[...] cette femme est la cite de Dieu dont il est dit dans un 
psaume: “O cite de Dieu, on dit de vous des choses merveilleuses 
[Ps 87,3]”; cette cite qui eut son commencement en Abel, comme la 
cite du mal en Cain [Gn 4,8 et 17], Tantique cite de Dieu, toujours 
tourmentee sur la terre, esperant le ciel, et dont le nom est Jerusalem 
et Sion» (voir aussi Cesaire, Primase, Bede, Berangaud, B. de 
Segni). Rupert de Deutz In Ap. souligne que le terme mulier (« femme ») 
est employe en maints passages des Ecritures pour designer la « sainte 
Eglise». Sollicitant Ep 5,24, Hugues de Saint-Cher In Ap. justifie 
cette lecture: la «Femme® designe TEglise, feconde et soumise au 
Christ. Glossa: ce recit de vision s’inscrit dans la section consacree a 
Invocation du combat que doit soutenir TEglise contre TAdversaire 
(voir aussi Denys Le Chartreux, Enarrat. Ap) 

= Marie : Epiphane Pan. 78,11,1-6: «nous lisons dans TApocalypse 
de Jean: “le dragon se rua vers la femme qui avait eu Tenfant male, et 
les ailes de Taigle lui furent donnees, et elle fut emportee au desert, 
afin que le dragon ne put Tattraper”. Sans doute ce dernier passage 
peut-il trouver son accomplissement en Marie. Mais je ne saurais 
l’affirmer categoriquement, n’allant pas jusqu’a dire quelle serait 
demeuree immortelle. Mais je n’affirmerais pas pour autant quelle 
ait connu la mort». La Femme represente Marie, qui, pour Ps.-CEcu- 
menius Comm. Ap., est celeste parce que pure d’ame et de corps. 

= L’Eglise et Marie: V interpretation mariologique n’entame en rien 
Timportance de Tapproche ecclesiologique aux yeux des auteurs 
medievaux. Autpert declare ainsi que le premier signe celeste 
d’Ap 12 designe la Vierge Marie en tant qu’« espece » (species), ou par- 
tie de TEglise, qui, a ce titre, enfante le Christ. Il considere egale¬ 
ment cette femme comme un «tout» (genus), symbole de TEglise qui 
enfante le Christ (Exp. Ap). S’inspirant d’AuTPERT et de Bede, Hay- 
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f 1 une femme Gn 3,15; Is 54 • 
soleil, lune et etoiles Gn 37,9 • 
vetue de soleil Ps 104,2; Ct 6,10 


f 2 une femme enceinte Is 7,14; 26,17; 

66,7-8 • douleurs de l’enfantement 

Gn 3,16; Mi 4,9-10; Mt 24,8//; Jn 16,20-22 

mon D’Auxerre Exp. Ap. considere la lecture ecclesiologique comme 
preeminente, la femme figurant l’Eglise qui «ne cesse d’engendrer 
chaque jour des fils spirituels par la predication et le bapteme*. 
Mais en tant que Mere de Dieu ( Theotokos), elle est ici encore une 
partie de l’Eglise. Si le commentateur rappelle que l’allusion aux dou¬ 
leurs de l’enfantement ne peut s’appliquer a Marie, qui n’a pas connu 
la corruption du peche, il herite finalement a son tour de la double 
explication, mariale et ecclesiale. Rupert de Deutz In Ap. reprend, 
quant a lui, l’arriere-plan de Gn 3 en soulignant combien l’hostilite 
du serpent a l’egard d’Eve prefigure celle du dragon face a la femme, 
« figure de l’Eglise tout entiere*, dont la Vierge Marie est «la part la 
plus importante», parfaite, «en raison de la fecondite de son sein». 
Bernard In adventu Domini ouvre son enseignement sur le puissant 
renversement qui s’opere de l’incipit a la cloture de la Bible: « Mes bien 
chers freres, il est un homme et une femme qui nous font bien du mal; 
mais grace a Dieu, il y eut aussi un homme et une femme pour tout 
reparer*. Ainsi s’eclaire la mission eminente de Marie, antithese d’Eve 
et mediatrice entre l’homme et le Christ: «Nous avons eu une cruelle 
mediatrice dans Eve, par qui l’antique serpent a fait penetrer jusqu’a 
l’homme son virus empeste, mais Marie est fidele, et est venue verser 
l’antidote du salut a Fhomme et a la femme en meme temps». La 
lecture mariologique ne s’affirme pas au detriment de l’approche 
ecclesiologique mais vient en quelque sorte deployer le potentiel inter- 
pretatif et reveler la richesse du texte sacre: «je veux bien que la suite 
de la prophetie montre qu’on doit entendre ces mots de l’etat present 
de l’Eglise, mais on peut aussi fort bien les appliquer a Marie ». 

= L’«Eglise des moines» et Vdme contemplative: Bonaventure Coll. 
Hex. 20 interprete la figure de la femme comme le symbole de «l’ordre 
des contemplatifs » qui apparait avec la naissance du monachisme. 
lb revetue du soleil 

= L’esperance de la resurrection: Victorin In Ap. 12,1, l’enveloppe 
solaire est le symbole de «l’esperance de la resurrection et la promesse 
de la gloire ». 

= L’eclat du Verbe: Hippolyte Antichr. 61,1: «l’Eglise revetue du 
Verbe de Dieu, dont l’eclat depasse celui du soleil ». Methode Symp. 
186 interprete la lumiere qui la revet comme Feclat du Verbe en son 
epouse, dont la «beaute pure et sans tache rayonne, pleniere, dura¬ 
ble* (voir aussi Ps.-CEcumenius, Hugues de Saint-Cher, In Ap.). 

= Le signe de Vinfinie clemence de Marie: Bernard In adventu 
Domini: « de meme que le soleil se leve indifferemment sur les bons 
et sur les mediants, ainsi Marie ne fait point une question de nos 
merites passes; elle se montre pour tous [...] tres clemente; elle 
enveloppe d’un immense sentiment de commiseration les miseres 
de tous les hommes ». 

= L’ame contemplative: Bonaventure Coll. Hex. 20: « L’ame contem¬ 
plative est “revetue du soleil” par la consideration de la Monarchie 
celeste qui est la principale [part de la contemplation]». Demeure 
de Dieu, Fame contemplative est «pleine de lumieres*, et «ne 
detourne jamais son regard de la lumiere.» 
lb la lune sous ses pieds 

= Le bapteme: Methode Symp. 186ss: la lune est placee sous les 
pieds de la femme car l’Eglise « doit necessairement presider au bain 
(baptismal) comme etant la mere de ceux qui y sont baignes ». Et, 


purifies et renouveles dans ce bain, ces derniers brillent desormais, 
a l’instar de la lune, « d’une lumiere neuve » (voir aussi Andre de 
Cesaree, Exp. Ap.). 

= La Loi de Mo'ise: Ps.-CEcumenius Comm. Ap.: l’lncarnation mar¬ 
que le declin de la Loi, symbolisee precisement par la lune parce 
qu’elle reqoit sa lumiere du soleil/le Christ. 

= L’instabilite: Symbole de la corruption, de l’instabilite et de la fragilite 
que foule aux pieds l’Eglise selon Primase Comm. Ap., la lune l’est aussi 
«de la sottise a cause de ses phases differentes, et de l’Eglise, probable- 
ment parce qu’elle n’a qu’une lumiere empruntee*. Bernard In adventu 
Domini: la femme, qui figure aussi Marie, est la mediatrice entre 
l’Eglise et le Christ; en effet, si la lune sous ses pieds est cet astre qui ne 
brille pas par lui-meme, il faut s’attacher « aux pas de Marie », et, dans 
«la plus devote des supplications », car «la femme entre le soleil et la 
lune, c’est Marie entre Jesus-Christ et son Eglise ». Denys Le Char- 
treux, Enarrat. Ap.: « Par la lune, a cause de sa variation continuelle, 
on designe l’instabilite des affaires du monde, ou les richesses ter- 
restres, ou bien le monde lui-meme, trompeur et glissant*. 

= La gloire du monde : Bede Exp. Ap. II: «l’Eglise du Christ revetue 
du soleil foule aux pieds la gloire du monde*. A partir du Ps. 72,7, 
Bede souligne que ce signe marque l’avenement du regne messiani- 
que, regne de justice et de paix: «[...] en ses jours, est-il dit, s’ele- 
vera la justice et une abondance de paix, jusqu’a ce que la lune dis- 
paraisse entierement. C’est-a-dire l’abondance de la paix s’elevera a 
tel point qu’elle dissipera toute la fragilite liee a notre condition mor- 
telle, “lorsque le dernier ennemi detruit sera la mort” [ICo 15,26]». 
B. de Segni Exp. Ap. IV: la lune est le symbole de la faiblesse, de 
l’inconstance et du monde, que l’Eglise pietine, elle qui «desire 
ardemment les seules choses celestes.» 

= Les Ecritures: S’il admet l’interpretation selon laquelle la lune 
designe le monde, Berangaud Exp. vis. IV en avance une autre, qui 
lui semble meilleure: « Comme la lune eclaire la nuit, il me semble 
preferable que, par la lune, nous comprenions l’Ecriture sainte, sans 
la lumiere de laquelle, dans la nuit de ce monde, nous n’avons pas 
la force d’avancer par les chemins de la justice. Au sujet de cette 
lumiere, le psalmiste declare: “Ta parole est une lampe a mes pieds 
et une lumiere dans mes senders”.» 

= L’Eglise militante: Bonaventure Coll. Hex. 20: «quand Fame 
descend a la consideration de l’Eglise militante, elle “a la lune sous 
les pieds”, non en la foulant, mais parce qu’elle se fonde et s’appuie 
sur l’Eglise. De fait, il n’y a pas d’ame contemplative sans le soutien 
de l’Eglise comme base*, 
lc sur sa tete une couronne de douze etoiles 
= Les douze apotres: ceux qui ont fonde l’Eglise de l’ere chretienne 
(Hippolyte Antichr. 61,1; Primase, etc.) Victorin In Ap. 12,1: «le 
choeur des patriarches » dont le Christ est le descendant. Loin de 
restreindre la portee de cette figure a la communaute juive ou a la 
communaute judeo-chretienne, il la considere au contraire comme 
une representation de l’Eglise en general. Les etoiles qui ceignent 
son front comme une « parure » signifient son election: Methode 
Symp. 185s. Glossa: les douze apotres «en qui le monde a cru, ou 
bien en qui l’Eglise a vaincu le monde » (voir aussi Denys Le Char- 
treux, Enarrat. Ap). 

= Douze mysteres: Bonaventure Coll. Hex. 2: «Apres, [quand elle 
descend a] la consideration des illuminations hierarchiques, Fame 
[contemplative] est comme “possedant douze etoiles”. Ces etoiles sont 
les douze mysteres qui doivent etre devoiles, signifies par douze signes 
a venir, lesquels sont les signes des elus ». Le recit de vision johannique 
montre Fame contemplative s’ouvrant aux signes prophetiques. 

= Douze fruits de I’Esprit: «la charite, la joie, la paix, la patience, la 
douceur, la bonte, la longanimite, la mansuetude, la foi, la modestie, 
la continence, la chastete » (Hugues de Saint-Cher In Ap., d’apres 
Ga 5,23 in V). 
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Texte 


Grammaire 

4a trainait/lancait Aspect verbal Opposition entre le present a 
valeur non limitative ( surei: «il traine») et l’aoriste limitatif ( eba- 
len: «il lanqa»). Le parfait hesteken equivaut ici a un imperfectif 
(valeur non limitative). 

Procedes litteraires >“=>’ 

4cd.5ab enfanter / enfante / enfant Paronomase Au jeu verbal 
(v.4) s’ajoute un effet de surprise, puisque katafagij (v.4d «[pour 
qu’il] devorat») apparait en fin de verset et en position empha- 
tique. 

Reception 


Intertextualite biblique 

3b dragon Dans l’AT, comme dans d’autres religions de l’ancien 
Orient, le dragon symbolise les forces chaotiques du cosmos. 
Dans la Bible, le dragon est parfois decrit comme un monstre marin 
combattu par le Seigneur dans le cadre des recits de creation (Jb 7,12; 
Am 9,3; Is 27,1; Ps 74,13s par ex.). Is 27,1 evoque le combat contre 
le dragon non comme une reminiscence d’un passe primordial, 
mais dans le cadre d’un combat eschatologique encore a venir. 
D’autres passages utilisent la figure du dragon pour representer des 
pouvoirs politiques hostiles a Israel (Nabuchodonosor en Jr 51,34 
ou le roi d’Egypte en Ez 29,3). Les animaux fantastiques polycepha- 
les sont deja presents dans Dn (leopard a 4 tetes et bete a 10 cornes 
du c.7). La aussi, les cornes et les tetes representent le pouvoir et la 
domination, cf. Jn: 12,31; 14,30; 16,11... (prince de ce monde) 

Litterature peri-testamentaire ' < =»' 

3 dragon: Pss Sal 2,25 designe ainsi Pompee. 

4a chute d’etoiles: cf. speculations juives sur la chute des anges a 
partir de Gn 6,1-8 ( lHen 6-10; 15-16; 86-88; 2Hen 18-19; 29,4-5). 
*chr4a. 

Tradition chretienne 
3a Puis un autre signe apparut dans le ciel 

= Le diable : Victorin In Ap. 12,2s: le dragon est «l’ange apostat». 
Methode Symp. 195: le dragon «en embuscade pour devorer l’en- 
fant de la femme en gesine, c’est le Diable qui tend ses pieges pour 
porter atteinte a ceux qui ont requ la lumiere, ravager la presence 
du Christ dont leur esprit est saisi». Rupert de Deutz, In Ap. VII: 
le diable «qui a toujours manifesto sa haine contre cette Eglise». 
J. de Flore Exp. Ap.: «Ce Dragon, c’est le Diable. Son corps est 
forme de tous les reprouves ». 


3 Puis un autre signe apparut dans le ciel 

Et void un grand dragon couleur de feu ayant 
sept tetes et dix cornes 
Et sur ses tetes sept diademes 

4 Et sa queue trainait le tiers des etoiles du ciel 
Et les projeta sur la terre 

Et le dragon se tenait en arret face a la femme 
sur le point d’enfanter 

Pour qua peine enfante son enfant fut devore 


= Un personnage historique, seide du diable: Ps.-CEcumenius Comm. 
Ap.: le diable « a incite Herode, homme lascif ayant un harem, a 
detruire l’enfant male# (voir aussi Berangaud Exp. vis. IV et 
Hugues de Saint-Cher). N. de Lyre Postilla: le dragon annonce 
prophetiquement Chosroes II «ennemi considerable de l’Eglise#, 
roi sassanide de Perse de 590 a 628, dont les armees attaquent l’em- 
pire byzantin a partir de 605. 

3b un grand dragon couleur de feu Victorin In Ap. 12,3: 
« Quant au fait qu’il est dit de couleur “rouge”, c’est-a-dire ecar- 
late, pareille couleur lui vient du fruit de ses oeuvres. Car “il fut 
homicide des l’origine [Jn 8,44]”, et opprima en tout lieu l’huma- 
nite, moins encore par la redevance due a la mort que par des 
malheurs varies# (Bede, Haymon d’Auxerre, Berangaud, 
Richard de Saint-Victor, Denys le Chartreux, etc.). II est 
rouge en raison de sa «soif de sang et de sa nature courroucee#, 
Ps.-CEcumenius Comm. Ap. Hugues de Saint-Cher In Ap.: le sang 
des saints. 

3b ayant sept tetes 

= Le pouvoir de Satan: Ps.-CEcumenius Comm. Ap.: a la suite 
d’lsaie (Is 27,1) et du psalmiste (Ps 74,14), le diable est figure par un 
dragon ayant plusieurs tetes. Le chiffre 7 « signifie un grand nom- 
bre, parce qu’il exerce de nombreuses dominations et echafaude de 
nombreux complots perfides contre les peuples, complots grace 
auxquels il les reduit en esclavage ». 

= Les sept peches capitaux: l’intemperance, la «lachete et [la] veu- 
lerie», le «manque de foi et l’aveuglement de l’esprit [...], et ainsi 
de suite pour les autres aspects qui sont les privileges du mal» 
(Methode Symp. 206 s; voir aussi: Bede, Haymon d’Auxerre, 
Richard de Saint-Victor, B. de Segni, etc.) Denys le Chartreux 
evoque « sept esprits mauvais » mais egalement « sept vices capitaux, 
et sept dommages spirituels, opposes aux sept dons de l’Esprit 
Saint». 
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53 signe Is 7.11-14; Ap 12,1 • dra¬ 
gon Ap 13,2b; 16,13; 20,2; Is 14,29; 
27,1; Is 51,9; Ez 29,3 • sept tetes et 
dix cornes Ap 5,6; 13,1; Dn 7,7.24 


54 le tiers (des etoiles) Ap 8,7.12 • 
chute d’etoiles Dn 8,10 


= Sept empereurs: Victorin In Ap. 12,3; «Les sept tetes: ce sont 
sept empereurs romains, au nombre desquels est en premier lieu 
l’Antechrist» (voir aussi Cesaire). 

= Les reprouves au corns des sept ages du monde: Berangaud Exp. 
vis. IV: ceux qui ont vecu 1/ avant le Deluge; 2/ du Deluge jusqu’a 
l’instauration de la Loi; 3/ les idolatres apres que la Loi fut donnee; 
4/ les faux prophetes et les rois impies, cause de grandes souffran- 
ces pour le peuple de Dieu qui a subi la captivite; 5/ les juifs impies 
qui ont mis a mort le Seigneur et persecute ses apotres; 6/ les enne- 
mis de l’Eglise; 7/ la septieme tete represente l’Antechrist des temps 
derniers. Rupert de Deutz In Ap. VII rappelle, a la lumiere 
de l’histoire sainte, et de maniere plus detaillee, les evenements 
douloureux jalonnant le devenir du peuple de Dieu: l’hostilite de 
Pharaon; le regne de Jezabel marque par l’instauration du culte de 
Baal et la persecution des «fils de prophetes »; la captivite a Baby- 
lone ; le regne des Perses et des Medes avec une allusion a la cruaute 
d’Aman (Est 3); la persecution d’Antiochus Epiphane; l’Empire 
romain; l’avenement de l’Antechrist. Mais ce mode de lecture est 
developpe plus systematiquement encore chez J. de Flore Exp. 
Ap., pour qui les sept tetes designent: 1/ Herode; 2/ Neron; 
3/ Constance l’Arien; 4/ Chosroes; 5/ «un des rois de la nouvelle 
Babylonew (1’empereur Henri IV); 6/ Saladin; 7/ «le grand 
tyran ». 

= La totalite des mechants (Hugues de Saint-Cher). 

3b et dix cornes 

= Dix rois des temps derniers: Victorin In Ap. 12,3; B. de Segni 
Exp. Ap. IV: dix rois qui, «au temps de l’Antechrist, accableront la 
sainte Eglise non seulement par de fausses predictions mais encore 
par un pouvoir tyrannique ». Plus largement, les cornes figurent les 
royaumes de ce monde. 

= Les dix commandements de VEnnemi: Methode Symp. 207 : «les 
dix maximes en contre-pied du Decalogue [...] qui lui servent a 


culbuter, a renverser, comme a coup de boutoir, le commun des 
ames» (voir aussi, par ex., Richard de Saint-Victor In Ap. IV). 
= Les royaumes d’ici-bas: Cesaire Exp. Ap.: «Les tetes sont des 
rois, et les cornes, des royaumes: dans les sept tetes en effet il 
exprime tous les rois, dans les dix cornes, tous les royaumes du 
monde». Bede Exp. Ap. II: les sept tetes representent tous les rois 
infeodes a Satan et les dix cornes l’ensemble de son royaume. 
Hugues de Saint-Cher, In Ap.: les dix cornes figurent les riches- 
ses et les puissances du monde. 

4a Et sa queue 

= Les heretiques: pour Cesaire Exp. Ap., la queue represente «les 
heretiques qui precipitent sur la terre les etoiles du del qui adherent 
a eux par reiteration du bapteme» (allusion aux donatistes qui ne 
reconnaissaient pas la validite du bapteme catholique et exigeaient 
par consequent une nouvelle administration du sacrement pour 
ceux qui rejoignaient leur Eglise). 

= L'armee de Chosroes: N. de Lyre Postilla. 

4a trainait le tiers des etoiles du ciel 

= Les mauvaisprophetes: Methode Symp. 196 s: les etoiles peuvent 
representer les « rassemblements d’heterodoxes », appeles ici le tiers 
des etoiles « parce qu’ils ont fait fausse route sur un des termes du 
nombre trinitaire »: le Pere/Sabellius; le Fils/Artemas; l’Esprit/ 
Ebion. 

= Le tiers des croyants ou des anges: Victorin In Ap. 12,7: «“le 
tiers” des croyants», mais plus encore le «tiers des anges, qui lui 
etaient soumis alors qu’il etait prince, et qu’il a seduits quand il fut 
dechu de son rang» (voir aussi Hugues de Saint-Cher, In Ap.). 
Heritier de Tyconius et de Victorin, Cesaire precise: « Beaucoup 
estiment qu’il s’agit des hommes dont le diable fait ses associes par 
leur accord avec lui; beaucoup pensent qu’il s’agit des anges qui ont 
ete precipites avec lui lorsqu’il est tombe» (voir aussi Primase). 
*ptes4a 

Denys Le Chartreux, Enarrat. Ap.: la multitude des hommes et 
des anges abuses par Satan. 

= Les ennemis de Vinterieur de VEglise: Bede Exp. Ap. II: les etoiles 
sont les « faux freres ». 

= Le tiers des chretiens elimines par ses armees: N. de Lyre Postilla, 
le tiers des chretiens qui ont disparu notamment en Egypte, Libye 
et Terre sainte. 
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5a un fils male Certains mss portent la lei;on « un fils, un male », 
qui implique une substantiation. La disparite des genres en grec 
(, huion « fils »: m.; arseti « male »: n.) engage dans ce cas a interpre¬ 
ter arsen comme un substantif. 

Yocabulaire 

5a houlette Valeur semantique rhabdos designe en principe un 
baton en bois (« baton de commandement» [heb matteh], « canne » [heb 
maqqel], « houlette deberger® [heb sebet]). Dans G, il peut traduire l’heb 
sebet ou matteh («houlette»/«baton de commandement®). *ref*bib 
5b fut arrache Valeur semantique Le verbe harpazd employe ici 
denote la violence d’un vol a l’arrachee. Litt. herpasthe se traduirait: 
«fut arrache [pour etre emmene].® 

7b Michel ou Michael En heb le nom signifie «qui est comme 
Dieu ? » *ref 

Grammaire 

6 a oil elle dispose Semitisme (litt.: «ou elle a la»). Repetition de 
Tantecedent ( eremon ) dans la subordonnee ( ekei ), frequente dans 
Ap (2,2.17; 3,8; 7,2.9; etc.); cf. Mt 3,12 et Jn 1,33. 

7ab Et il y eut Accord avec le sujet le plus rapproche Litt.: « void 
venu® ( egeneto ) s’applique tant a «une guerre® qu’a «Michel®, mais 
reste au singulier. Litt.: « Et il y eut une guerre dans le ciel, Michel 
et ses anges, pour lutter contre le dragon». 

Precedes litteraires 

5a houlette de fer Antithese Opposition entre le bois et le fer. *voc 
6 a la femme Anastrophe Mise en relief du sujet (ordre des mots 
marque SVO). 

6 b mille deux cent soixante jours Numerologie La duree du sejour 
au desert est reprise v.14 sous la forme un temps, des temps et la 
moitie d’un temps (le «temps® correspond alors a une annee pour 
aboutir a 3,5 ans). C’est la meme periodisation qu’en 11,2s qui etablit 
une equivalence entre 42 mois et 1260 jours (les mois ayant 30 jours). 
Cette valeur numerique correspond a la moitie dune periode de 
7 ans, c’est a dire a un cycle court et incomplet. Symbole de precarite 
et de persecution. 

CONTEXTE 


Textes anciens '■=»’ 

5 Naissance d’un enfant male menace: parallele Hygin , fable 140, 
raconte ainsi la naissance d’Apollon: Leto, enceinte d’Apollon et 
d’Artemis, doit fuir la colere du serpent/dragon Python qui sait, par 
une prophetie, que le fils de Leto le tuera. Apres bien des peripeties, 
Leto se cache aux yeux de Python et met au monde Artemis a Ortygie 
puis Apollon a Delos. Quelques jours apres, ce dernier accomplit la 
prophetie et tue Python. Cette legende etait populaire en Asie mineure, 
bien attestee par de nombreux vases decores sur ce theme, et meme la 
frappe de pieces de monnaie (ayant cours a Ephese) representant 
Leto et ses enfants fuyant devant le monstre. Patmos passait par 
ailleurs pour etre Tile d’Artemis et en abritait une fameuse statue. 

Reception 


Intertextualite biblique 

5a un fils, un male Allusion messianique Reference a G-Is 66,7 
(reference a Tenfantement d’un male). Fils et male sont regroupes 
en Jr 20,15. 

5b «Aupres de Dieu®, pros ton Theon: cf. Jn 1,1. 


5 Et elle enfanta un fils male 

Nes uw fils, un male qui sera le 
berger guidant toutes les nations dune 
houlette de fer 

Et son enfant fut arrache vers Dieu et vers son 
trone 

6 Et la femme s’enfuit au desert oil elle dispose 
d’un lieu prepare par Dieu 

Pour y etre nourrie mille deux cent soixante 
jours 

7 Et il y eut une guerre dans le ciel 
Michel et ses anges pour lutter 

v TR luttaient contre le dragon 
Et le dragon fit la guerre et ses anges avec lui 


5a guidant... d’une houlette de fer Citation de G-Ps 2,9 ( poimai- 
nein en rabdd i sideraj). Ce texte est frequemment utilise par la pre¬ 
miere generation chretienne pour etre applique a Jesus (Ac 13,13; 
He 1,5; 5,5; Me 1,11 ;Ap 1,5; 2,26s; 6,15; 11,18; 19,15...). Ap exploite 
le Ps 2 en 1,5; 2,26s; 6,15; 11,18; 19,15... 

5b son enfant fut arrache vers Dieu et vers son trone L’enleve- 
ment de Tenfant peut etre compris comme une allusion a l’ascen- 
sion de Jesus, mais dans la litterature johannique Texaltation n’est 
pas dissociee de la mort et de la resurrection du Christ. Il s’agit ici 
d’un langage symbolique decrivant a la fois la mort (les douleurs 
de Tenfantement qui decrivent la Passion en Jn 16,19-22) et la resur¬ 
rection (Tengendrement selon la citation de Ps 2,7 en Ac 13,13). Ce 
v. evoque de maniere metaphorique le coeur du mystere pascal. 
*ptes5b 

6a.l3a desert Typologie: espace C’est un lieu de refuge en cas de 
persecution (1M 2,29s par ex). Le salut final peut etre envisage sur 
le modele d’une reiteration de la premiere Paque. Le sejour au desert 
est alors associe a Taction salvifique du Messie. Ce parallelisme avec 
le sejour au desert lors de la sortie d’Egypte est renforce par la men¬ 
tion de la nourriture (reprise au v.14) qui evoque la manne (Ex 16; 
Dt 8,2ss). Voir aussi Jn 6; Ap 2,17. 

7b Michel Mikael apparait dans Dn oil il est un des «premiers 
princes® et un chef de l’armee celeste (Dn 10,13.21; 12,1). Son role 
bien atteste d’ange combattant explique qu’il mene le combat contre 
le dragon. Son nom peut etre compris comme une reponse a l’ambi- 
tion du dragon qui est, precisement, d’etre comme Dieu. Le combat 
dans le ciel se deroule a Tinitiative de Mikael. Il ne s’agit pas d’une 
revolte armee du dragon mais d’une operation militaire menee a 
son encontre pour Texpulser du ciel. Ce theme de Texpulsion du 
dragon et de sa descente sur la terre est repris de maniere comple- 
mentaire en Lc 10,18 et Jn 12,31.*ptes 

'***’ Litterature peri-testamentaire 
5a Guidant...d’une houlette de fer Interpretation messianique 
collective de Ps 2 Dans le judaisme, le messie est souvent identifie 
a Israel lui-meme ou a sa composante juste. Le pesher du psaume 
en 4Q174 propose (colonne 3, lignes 18s): «Pourquoi les nations 
s’agitent-elles et les peuplades murmurent-elles en vain? Les rois 
de la terre se levent et les princes complotent ensemble contre le 
Seigneur et contre son messie.» L’explication de la parole, c’est que 
les nations se leveront et comploteront contre les elus d’lsrael a la fin 
des jours. 
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1 5 mise au monde d’un enfant male 
Is 7,14; 66,7 • Ies nations a la 
houlette Ap 2,27; 19,15; Ps 2,9 


56 fuite 1M 2,29-30; Mt 2,13 • sejour 
au desert Os 2,16-17 • nourriture 
donnee par Dieu au desert 1R 17,1-7; 
19,1-8; Jn 6,31-50; Ap 2,17 (Ex 15) . 
mille deux cent soixante jours 
Ap 11,3; 12,14. Cf. Dn 7,25; 12,7.11-12; 
Ap 13,5 

17 Michel Dn 10,13.21; 12,1; 

Jude 9 


5b enfant arrache Tg Ps.Jon Ex 24,10 oil Gabriel enleve au ciel un 
enfant hebreu mort-ne en Egypte. 

7b Michel et ses anges Identites et fonctions Dans les textes les 
plus anciens de la litterature peritestamentaire (lHen. 20,1 par ex.), 
Michel figure systematiquement dans les listes d’anges dirigeants, 
mais sans en etre le chef ni posseder des fonctions qui le distinguent 
des autres archanges. II est ensuite assimile a l’ange protecteur d’ls- 
rael (d’apres Ex 23,20-23), et devient le chef des anges (lHen. 40,8s 
ou 60,2-6). En lHen. 69,13ss, il est le depositaire du «nom secret# 
qui lui donne un pouvoir demiurgique. A Qumran, il exerce des 
fonctions guerrieres dans le cadre du combat eschatologique contre 
Belial et ses collaborateurs (1QM 17,5s; 1QM 13,10). Ange interces- 
seur et ange de paix, il est egalement dote de fonctions psychopompes 
dans les Testaments des douze patriarches (T. Dan 6,2-6; T. Aser 6,6) 
comme dans la V.A.E. 37,4ss, oil il revele de surcroit a Seth les tech¬ 
niques de Tembaumement des corps. Dans 3Bar. 12,2ss, il devient 
l’archistratege, «gardien des cles# qui controle 1’acces au royaume 
des cieux. 

Tradition chretienne 

5b son enfant 

= Le Christ: Hippolyte Antichr. 61,1: l’enfant est «le male parfait, 
le Christ fils de Dieu, homme et Dieu, que TEglise enfante constam- 
ment, pour instruire toutes les nations ». 

= Les chretiens: TEglise enfante egalement «le Christ dans ses mem- 
bres» (Cesaire Exp. Ap.), et ne «cesse de concevoir en son sein ceux 
qui cherchent abri aupres du Verbe» et quelle «modele sur l’image et 
ressemblance du Christ, pour les faire, une fois revolus les temps, 
citoyens de ces eternites bienheureuses » (Methode Symp. 187). 

5 fut arrache vers Dieu et son trone 

= La Passion puis VAscension: Victorin In Ap. 12,2-3: face a « Tange 
apostat# se dresse «Tenfant male# qui, n’etant pas «ne de semence 
d’homme#, n’a contracts nulle «dette envers la mort# et ne peut 
done etre devore, autrement dit soumis a la mort. On apprehende 
simultanement la dimension salvatrice de la Passion du Christ. 
Quant au ravissement de l’enfant jusqu’au trone celeste, le commen- 
tateur le rapproche de Cevenement de l’Ascension. 

= L'illumination du bapteme: cet enlevement signifie aussi, 
Methode Symp. 191s, la «nouvelle naissance# que connait Tame 
du fidele, «Tillumination transfiguratrice dans le Verbe# quelle 
reqoit apres Tonction baptismale. Prolongeant cette meditation, 
Bede Exp. Ap. II affirme que «Timpiete ne peut s’emparer du Christ 


qui nait spirituellement dans Tesprit de ceux qui [T]’ecoutent [Ap 1,3], 
parce qu’Il regne dans les cieux avec le Pere, celui qui nous a fait 
egalement revivre et asseoir parmi les habitants du ciel dans le 
Christ ». 

= Les fideles eleves vers Dieu: Denys Le Chartreux, Enarrat. Ap.: 
Tenfant peut representer enfin «Tassemblee des parfaits fideles# qui 
est restee en paix sous l’ombre de la protection divine et a ete elevee 
vers Dieu en esprit. 

7a Et il y eut une guerre dans le ciel 

= La chute du diable et de ses coreligionnaires, au debut de la Crea¬ 
tion (Andre de Cesaree, Exp. Ap., Cassiodore, Rupert de Deutz, 
etc.). 

= L’ultime combat que livrera le diable dans les derniers temps: Gre- 
goire le Grand Horn. Evang. 34: «TEcriture nous atteste qu’a la 
fin du monde, abandonne a sa propre force et condamne a perir 
dans le supplice final, il combattra contre TArchange Michel# 
(Bede, Autpert, Haymon d’Auxerre). 

= Le Christ et les siens contre le diable et ses affides: Cesaire Exp. 
Ap.: «Dans Michel, vois le Christ et dans ses anges, les saints. 
“Et le dragon combattit ainsi que ses anges”, e’est-a-dire le diable et 
les hommes qui obeissent a sa volonte». Berangaud Exp. vis. IV 
rappelle que « Michel» signifie « qui [est] comme Dieu », ce qui desi- 
gne le Christ. Il ajoute que les anges sont les apotres prechant et 
accomplissant des miracles au nom du Seigneur. Le combat engage 
par le dragon et ses coreligionnaires designe les tourments puis la 
mise a mort infligee au Christ par les Juifs d’une part, les persecu¬ 
tions des Juifs et des pai'ens dont furent victimes les apotres d’autre 
part. 

= Le combat spirituel que livre chaque croyant: Primase Comm. 
Ap. Ill: «I1 ne faut pas croire ici que le diable et ses anges aient 
combattu dans le ciel, puisque le diable n’a pu mettre a Tepreuve 
Job sans la permission de Dieu. Mais le ciel signifie ici de maniere 
plus evidente TEglise, oil chacun des fideles lutte continuellement 
contre les dereglements spirituels ». 

= Des affrontementsprecis dans Vhistoire: Satan et ses anges repre- 
senteraient Tempire romain (Rupert de Deutz In Ap. VII), ou 
Chosroes II, que repousse victorieusement Tempereur Heraclius- 
Michel - veritable «vicaire de Dieu pour TEglise# -, en 628, apres 
une nouvelle intrusion des Perses dans Tempire byzantin en 615 
(N. de Lyre Postilla). 

Liturgie '“===’ 

7-12a dans le Lectionnaire Romain est retenu pour la fete des 
archanges saints Michel, Gabriel et Raphael (29 septembre). Grand 
«prince protecteur# du royaume d’lsrael (Dn 10,13), saint Michel est 
aussi Tarchange protecteur de TEglise. Autre choix pour la l ire lec¬ 
ture: Dn 7,9-10.13-14. 
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10c accusateur Nes suit une leqon probablement originelle 
( kategor ) qui resulte dune refection suffixale: forme populaire tres 
peu attestee remaniee sur le modele de rhetor «orateur». Le terme 
habituel, qu’offrent d’ailleurs la plupart des mss, est kategoros. 

'■=»’ Yocabulaire ^ 

9a Satan Histoire du mot gr satanas: tire de l’heb satan «adver- 
saire, opposant», «diable», gr diabolos: «calomniateur». Dans G, 
diabolos traduit habituellement heb satan. D’abord nom commun 
designant un adversaire, il devient progressivement un nom de 
fonction pour Tange assurant le role d’accusateur au tribunal divin 
(cf. Za 3,1s). Cette fonction est explicitement evoquee au v.10. 
Ce terme s’applique egalement a l’ange hostile exerqant la fonction 
d’inspecteur pouvant mettre a Tepreuve les humains (Jb 1,6-12). 
Le mot devient ensuite un nom propre designant l’etre qui exerce 
la fonction de tentateur (ICh 21 , 1 ; Sg 2,23s). 

lib cheri Valeur semantique Deux verbes expriment l’idee d’aimer 
en grec dans le NT: philed et agapad. Le premier signifie «aimer* 
(V amo), le second designe l’amour preferentiel (V diligo). Le verbe 
egapesan designe done l’amour de dilection (rendu ici par «cherir»). 
II evoque dans ce verset le choix des martyrs qui choisissent de 
mourir pour le Christ (achri thanatou). Lemaitre de Sacy traduit: 
«ils ont renonce a l’amour de la vie, jusqu’a vouloir bien souffrir la 
mort». Cf. Ap 6,9. 

12a avez votre demeure Valeur semantique Skenountes, participe 
de skenod, derive de skene «tente», verbe qui, sur Tensemble du NT 
ne se rencontre que dans le corpus johannique; apparait une fois 
dans le Prologue (Jn 1,14) et 4 dans l’Ap. Le mot evoque souvent la 
presence de Dieu parmi les hommes (Jn 1,14; Ap 7,15; 21,3), a tra- 
vers l’image exodique de la Tente du Temoignage. II figure a cote de 
skene dans Ap 13,6 et Ap 21,3. V le rend toujours par habitare. 

13b poursuivit Valeur semantique edidxen peut aussi signifier 
«persecuta» ( cf. Mt 5,10; 23,34; Ac 22,4; 26,11; ICo 15,9...). 

Precedes litteraires >* 5a »' 

8 Nes vs j a i eur Anastrophe Position emphatique du pronom autdn 
(«d’eux»), d’ou la traduction: «la place qui etait la leur». 

9ab Gradation, antithese Effet d’amplification (multiplication des 
qualificatifs) rompu par le contraste avec eblethesan place en position 
emphatique en fin de phrase. 

9a le grand dragon, le serpent du commencement Entphase 

L’epithete «grand* est mise en relief par la repetition de Particle 
(Ho drakon ho megas; ho ophis ho archaios). 

9b et ses anges avec lui furent precipites Iteration, anastrophe 

Litt.: « et les anges de lui avec lui furent precipites». L’ordre des 
mots SOV, met en relief a la fois le verbe et le complement; les deux 
pronoms autou sont rapproches de maniere expressive. 


8 Mais il n’eut 

v s TR ils neurent pas le dessus et la place qui 
etait la sienne 

v s tr nes / eur ne f u t p] us trouvee dans le del 

9 Et le grand dragon fut precipite, le serpent du 
commencement celui qui est nomme Calom- 
niateur et Satan 

Qui egare l’univers tout entier 

Il fut precipite sur la terre et ses anges avec lui 

furent precipites 

10 Et j’entendis une voix forte dans le del qui 
disait 

Maintenant voici venu le salut, la puissance, 
la royaute de notre Dieu et l’autorite de son 
Christ 

Car l’accusateur de nos freres a ete precipite 
Qui jour et nuit les accusait devant notre Dieu 

11 Mais eux l’ont vaincu grace au sang de 
l’Agneau et a la parole de leur temoignage 
Car ils n’ont pas cheri leur vie jusqu’fau refus 
de] la mort 

12 Soyez done dans la joie 6 cieux et vous qui 
avez la votre demeure! 

Malheur a la Terre et a l’Ocean, car le Diable 
est descendu vers vous dans une terrible 
fureur, 

Sachant qu’il est bref le temps dont il dispose 

13 Et lorsque le dragon se vit precipite sur la terre 
Il poursuivit la femme qui avait eu l’enfant 
male 

10a une voix forte Leitmotiv Expression recurrente dans Ap (1,10; 
5,2.12; 6,10; 7,2.10; 8,13; 10,3; 12,10; 14,7.9.15.18; 16,1.17; 18,2; 
19,1.17), qui caracterise les voix provenant du del. 

10c jour et nuit Leitmotiv L’expression, qui signifie la continuity, 
revient en 4,8; 14,11; 20,10. 

10s Figure derivative, paronomase, antithese Ces precedes rheto- 
riques contribuent ici a animer le recit; on rappelle le statut de Satan 
grace a une figure derivative qui fait naitre une paronomase et un 
jeu de mots ( kategor/kategoron , «accusateur»/«accusant*, v.10), et 
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12 Leitmotiv La fureur concerne ici le dragon, de meme qu’en 14,8 
et 18,3 Babylone pour ses acolytes, alors que, dans les autres 
passages.il est question de la fureur de Dieu (14,10.19; 15,1.7; 16,19; 
19,15). 


49 le serpent du commencement 

Gn 3,1-5.14; Is 27,1; Mt 4,1; Ap 20,2s . 
diable/satan Ap 20,10; Za 3,1; 

Sg 2,23-24; Jb 1,6-11; 2,1-5 • egarer 
Ap 2,20; 13,14; 18,23b; 19,20; 20,3.8.10; 
2Th 2,9s • Satan expulse Luc 10,18; 

Jn 12,31; Ap 20,2-3 (Is 27,1) 


410 hymnes au pouvoir du Christ 

Ap 5,12; 11,15 cf. Mt 28,18 . 
l’accusateur Za 3,1-5; Jb 1,9; 

Rm 8,31-34 


fll les chretiens vainqueurs Rm 8,37; 
Ap 2,7.11.17.26; 3,5.12.21; ljn 2,14; 

5,4s • le sang de l’Agneau Ap 
7,14 • aimer jusqu’a donner sa vie 

Mt 16,25 par; Jn 12,25; Ac 20,24 

4 12 ioic dans les cieux Ap 18,20; 

Dt 32,43; Is 44,23; 49,13; Ps 96,11s 


Reception 


Intertextualite biblique 

9a Le serpent du commencement Allusion a Gn evoque celui de 
Gn 3, chapitre qui etablit egalement le theme de l’hostilite entre 
celui-ci et la femme. De plus, archaios evoque Gn 1,1 (en arched : le 
serpent n’est pas seulement «ancien», il est celui du jardin d’Eden. 
12a soyez done dans la joie, 6 cieux (cf. 18,20) dans une formula¬ 
tion proche de Is 44,23 ou 49,13. Le Ps 96,11-12 associe ciel, terre et 
mer dans la celebration du regne de Dieu. 

Liturgie 

11,19a + 12,l-6a.l0b dans le Lectionnaire Romain est lu a l’occa- 
sion de la fete de l’Assomption. Si la vision du «grand signe» 
annonce les grands combats que doit soutenir l’Eglise contre l’En- 
nemi, elle signifie aussi qu’en Marie l’Eglise a remporte une victoire 
essentielle sur le Mai, en portant en son sein le Verbe, Christ triom- 
phateur de la mort. Lors de la proclamation du dogme de l’Assomp- 
tion de la Vierge Marie (1950), le pape Pie XII precise qu’au terme 
de sa vie terrestre, Marie « fut elevee corps et ame a la gloire du ciel, 
et exaltee par le Seigneur comme la reine de l’univers». Les autres 
textes prevus par la liturgie pour la fete de l’Assomption renforcent 
l’interpretation mariale de notre pericope puisqu’ils comprennent 
le Psaume 45,10-12.16 (les paroles de l’epithalame royal qui s’adres- 
sent a la mariee), une epitre qui parle de la resurrection (ICo 15,20- 
27a) et le texte du Magnificat (Lc 1,39-56). 


512c temps de liberte de Satan Ap 20,3.7s 

513 hostilite du serpent envers la 
femme Gn 3,15 


Ton rencontre une antithese qui souligne la radicalite du temoi- 
gnage des martyrs ( psuche/thanaton , «la vie»/«la mort», v.ll). 

12a vous qui avez la votre demeure Catachrese Le verbe skenod 
(litt.: « habiter sous la tente ») designe simplement l’habitation celeste. 
*vocl2a 

12b Anticipation Les cieux, desormais purges de toute presence 
hostile, sont opposes a la situation de la terre et de la mer qui heber- 
gent le dragon. Ce verset prepare l’entree en scene des betes de la 
terre et de la mer (Ap, 13). 



218 


AP 12 


Texte 


Texte 

18a et j’allai me poster Certains mss portent la lecon, estathen 
«et il alia se poster*. Avec le texte byzantin (« et j’allai me poster*), 
il s’agirait du seul cas ou le voyant change de cadre de sa propre 
initiative et sans intervention angelique ( cf. Ap 1,10-12; 4,1-2; 17,3 
et 21,10). *interp p. 201. 

Yocabulaire 

15 a-la-merci-du-fleuve Neologisme Potamophoreton est forge par 
l’auteur d’Ap. Litt.: « emportable par le fleuve ». Hapax en grec. 

Grammaire 

14c ou elle est nourrie dans ce lieu Semitisme *gra6a. 

Reception 


'“===’ Intertextualite biblique 

14a Les deux ailes de l’aigle immense Allusion a Ex Cf. Ex 19,4 et 
Dt 32,11. La situation de la femme au desert est analogue a celle 
d’lsrael fuyant la colere de Pharaon. La nourriture de la femme peut 
alors correspondre a la manne. 

16b la terre ouvrit sa bouche Typologie: motif narralif La scene 
peut s’inspirer du chatiment de Core apres sa rebellion contre Molse 
(Nb 16,30ss ou Ps 106,17). Voir aussi le cantique de Mo'ise (Ex 15,12) 
qui celebre Tengloutissement de l’armee de Pharaon. 

Tradition chretienne 

14a les deux ailes de l’aigle immense furent donnees a la femme 

= Lafoi: Hippolyte Antichr. 61,3: dans les temps troubles a venir, 
TEglise n’aura plus d’autre soutien que les deux ailes du « grand 
aigle», a savoir la foi du Christ qui «a etendu ses mains saintes sur 
le bois » de la croix. 

= Les deux temoins d’Ap 11 : Victorin In Ap. 12,4ss: Elie et «Tautre 
prophete* (Jeremie?) - qui precheront dans les temps derniers. 

= La purete: Methode Symp. 198-204: dans le desert, lieu «ou nul 
mal ne pousse, [et] qui sterilise tout germe de corruption*, TEglise 
« est dotee, pour un celeste essor, des ailes de la virginite ». 

= Les deux Testaments: Apres Tyconius et Primase Comm. Ap. Ill, 
Cesaire Exp. Ap.: «les deuxgrandes ailes sont les deux Testaments 
que TEglise a re^us pour echapper au serpent». Bede Exp. Ap. livre II: 
les deux ailes sont ici encore l’Ancien et le NT (Autpert Exp. 
Ap. VI, Berangaud Exp. Ap. - Taigle est le Christ -, B. de Segni, 
Richard de Saint-Victor, Rupert de Deutz, Hugues de Saint- 
Cher, etc.); c’est le Verbe de Dieu qui sauve TEglise en Televant 
au-dessus des pieges de la sophistique et des tourbillons heretiques. 
= L’amour de Dieu et du prochain (Arethas, Autpert). 

= Le songe envoye a Joseph : Ps.-CEcumenius Comm. Ap.: « Grace a 
la Providence divine, Tenfant a echappe au complot* ourdi par 
le dragon: en effet, le Pere a envoye un songe a Joseph, Texhortant 
a prendre Tenfant et sa mere et a fuir en Egypte, «qui est un 
desert». 


14 Et les deux ailes de l’aigle immense furent 
donnees a la femme 

Pour quelle s’envole au desert vers son lieu 
Ou elle est nourrie dans ce lieu un temps des 
temps et la moitie d’un temps, loin de la face 
du serpent 

15 Et le serpent vomit de l’eau de sa gueule 
comme un fleuve en direction de la femme 
pour la rendre a-la-merci-du-fleuve 

16 Et la terre vint au secours de la femme 
Et la terre ouvrit sa bouche et engloutit le 
fleuve que le dragon avait vomi de sa gueule 

17 Et le dragon entra en rage contre la femme 
Et sen alia porter la guerre contre le reste de 
sa descendance 

Ceux qui gardent les commandements de Dieu 
et possedent le temoignage de Jesus TR Christ 

18 Puis j’allai me 

Nes v il alia se poster sur le sable de la mer 

= La vie active et contemplative: Autpert, Berangaud Exp. vis. VI, 
Richard de Saint-Victor, In Ap. IV, et Hugues de Saint-Cher, 
In Ap. qui cite a Tappui Lc 10,38-42: Marthe et Marie. 

= L’empire romain: N. de Lyre Postilla: Taigle est «le symbole de 
TEmpire romain*, avec ici une allusion a Tempereur Heraclius l er , 
les ailes representent alors Taide apportee par les armees d’Hera- 
clius (ca. 575-641) aux chretiens sous domination perse, soit en 
accueillant des chretiens ayant fui Tempire perse soit en envahissant 
les pourtours de Tempire perse, ce qui aurait occupe les armees de 
Chosroes II et facilite le passage des chretiens vers la Grece. 

14c elle est nourrie dans ce lieu un temps des temps et la moitie 
d’un temps 

= La persecution contre I’Eglise dans les derniers temps: Hippolyte 
Antichr. 60,1: une prophetie sur «la persecution et la tribulation 
qui surviendront a TEglise de la part de TAdversaire »; les 1260 
jours representent le temps au cours duquel le «tyran persecutera 
TEglise* (voir encore Rupert de Deutz, Richard de Saint-Victor, 
etc.). 

= Tout le temps de I’Eglise: apres Tyconius et Primase, Bede Exp. 
Ap. II, apporte une nuance en indiquant qu’au vv.12.14c Texpression 
«un temps des temps et la moitie d’un temps* signifie tout le temps 
de TEglise et non pas seulement celui de la fin, ce que reprend Hay- 
mon d’Auxerre Exp. Ap. IV: « depuis la prediction par le Seigneur 
jusqu’a la fin du monde ». Meme analyse chez Berangaud Exp. vis. 
IV, pour qui cette indication designe «le temps depuis la Passion 
jusqu’a la fin du monde*. 
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f 14 l’aigle Ap 8,13; Ex 19,4; Dt 32,11; 
Is 40,31 • un temps, des temps et la 
moitie d’un temps Ap 11,2s; Dn 7,25 
(cf. V.6 ref) 


• 16 la terre ouvre la bouche pour 
engloutir Nb 16,30-34; Dt 11,6; 

Ex 15,12; Ps 106,17 


< 17a contre sa descendance Gn 3,15 


4 17b commandement et temoignage 

Ap 14,12; Ap 1,9; 6,9; 20,4 


d’Auxerre Exp. Ap. IV adopte la lecture christologique du v: 
« Au temps de la Passion l’abondance de sa vie a englouti le prince 
de la mort» (voir aussi B. de Segni Exp. Ap. IV chez qui la terre 
symbolise «Fhumanite du Christ»). Berangaud Exp. vis. IV 
con^oit bien lui aussi que la terre figure le Christ, mais il emet une 
autre interpretation: «Par la [figure de la] terre, nous pouvons com- 
prendre les reprouves qui ont succombe aux desirs charnels, desirs 
a l’aide desquels le diable a voulu prendre les fideles dans ses filets 
et les attirer a lui». Richard de Saint-Victor In Ap. IV fait ici lui 
aussi preuve d’originalite. Premiere interpretation: la terre avalant 
le fleuve designe ceux en qui Satan trouve de quoi satisfaire son 
oeuvre de perdition, ne soumettant pas alors les chretiens a la 
tentation; seconde interpretation: en ouvrant la bouche pour prier, 
les chretiens, a l’instar de la bouche de la terre, triomphent de la 
tentation. 

= La Vierge Marie: s’appuyant sur la portee messianique d’Is 45,8 
(«Que la terre s’ouvre, quelle germe un sauveur», selon la V) et du 
Ps 66,7-V («La terre a donne son fruit»), Denys Le Chartreux 
rappelle alors que la terre designe ici la Vierge Marie - «tres fidele 
avocate de FEglise » - qui, par ses prieres et sa vertu, a fait disparai- 
tre les « ruses du diable ». 

= Un evenement historique: N. de Lyre Postilla, la terre represente 
les Grecs ou les soldats d’Heraclius mentionnes plus haut, et Fenglou- 
tissement, la defaite des troupes envoyees par Chosroes II. 


= Le temps pour FEglise de connaitre la Trinite: se livrant a une 
lecture spiritualiste et morale du passage, Methode Symp. 199 
explique que les 1260 jours passes au desert, ce «fief de la Vertu », 
represented l’«exacte et parfaite connaissance du Pere, du Fils et 
de l’Esprit». 

= Van 1260: la tension eschatologique de certains types de lecture, 
tel celui de f. de Flore, apparait ici a propos des 1260 jours (ou trois 
temps V 2 ), consideres comme une allusion a Fan 1260, qui doit mar- 
quer Fentree dans l’age de pleine illumination spirituelle. N. de 
Lyre Postilla additionne les 1260 jours (3 ans V 2 ) de v.6 aux 3 temps 
V 2 (3 ans V 2 ) de v.14, ce qui correspond selon lui a la duree de la 
guerre entre les Perses et Heraclius. 

16a Et la terre vint au secours de la femme 
= Sort reserve aux persecuteurs: Victorin In Ap. 12,5, la terre 
ouvrant sa bouche pour engloutir le fleuve (les cohortes du diable) 
manifeste «la vengeance qui sera tiree des persecuteurs ». 

= Les saints, le Christ: Cesaire Exp. Ap.: «chaque fois que des per¬ 
secutions sont infligees a FEglise, elles sont ecartees ou moderees 
grace aux prieres [...] de tous les saints*. Ps.-CEcumenius Comm. 
Ap., la vision en question renvoie certes a FIncarnation salvatrice 
mais surtout a la resurrection: la terre rendant de nouveau le Christ 
apres qu’il a triomphe de la mort. Apres Primase, Bede Exp. Ap. II: 
«la sainte chair du Seigneur* a triomphe de la mort, (voir aussi 
Autpert Exp. Ap. VI, Hugues de Saint-Cher), mais cela peut signi- 
fier aussi les prieres et les propheties grace auxquelles FEglise evite 
les pieges tendus par FEnnemi. Fidele sur ce point a Bede, Haymon 
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Reception de l’ensemble de la pericope 


Litterature 

Moyen Age 

La femme 

Au Moyen Age l’image de la Femme revetue du soleil se refere a la 
Vierge Marie, a l’Eglise, ou encore a Fame chretienne. 

• Marie. Dante ( Le Paradis, 31.118-29) decrit Marie comme une 
reine, qui, comme le soleil, est plus brillante que toutes les autres; 
de meme, le poeme sacre Quia amore langueo. 

• L’Eglise. La figure de la Dame Sainte Eglise dans le poeme moyen- 
anglais Piers Plowman. 

• L’Ame. La demoiselle au centre du poeme moyen-anglais Pearl. 
Le dragon 

Les deux grandes tendances de l’interpretation du dragon jusqu’a 
Tepoque moderne sont d’y voir la force du mal en general ou bien 
de l’identifier - avec chacune de ses sept tetes - a des personnages 
historiques ou contemporains, souvent a des fins polemiques. La 
victoire sur le dragon est normalement attribute a l’archange 
Michel, a saint Georges ou a un autre saint. 

Renaissance 

A Tepoque de la Reforme, Ap 12 est sollicite dans la litterature pole- 
mique confessionnelle, oil Ton prend des options tranchees pour 
l’une ou l’autre des trois interpretations traditionnelles de la Femme: 
les Protestants l’interpretent comme la vraie Eglise (reformee), 
tandis que les Catholiques y voient Marie conque sans le peche ori- 
ginel et transportee dans les cieux oil elle regne. Quant au dragon, 
il est regulierement pris par les Protestants pour une allegorie de 
l’Eglise catholique, de la papaute ou des puissances catholiques 
d’Europe. 

• La vraie Eglise. Agrippa d’Aubigne (1552-1630) voit dans la 
Femme qui s’enfuit dans le desert l’Eglise des vrais temoins 
(reformes) que le dragon de la Rome pontificale tourmente ( Les 
Tragiques, Petites CEuvres meslees). A l’inverse, Etienne Jodelle 
(1532-1573) considere que les anges rebelles sont les reformes. 
Dans le premier livre du Faerie Queene par Edmund Spenser 
(ca. 1552-1599) la figure d’Una represente la vraie Eglise reformee 
(comme celle de Duessa la fausse catholique); le royaume de ses 
parents est assiege d’un « enorme grand Dragon horrible a voir ». 
Le combat entre S. Georges et le dragon est evoque a plusieurs 
reprises dans le poeme. 

• Marie. La poesie d’inspiration liturgique de la poetesse Anne de 
Marquets (1533-1588) convoque le recit de la vision de la Femme 
pour celebrer le « Jour de LAssumption Nostre Dame». 

• La Guerre dans le del. Elle est racontee par John Milton (1608- 
1674) dans le livre 6 de son Paradise Lost, oil la victoire finale est 
attribute au Fils de Dieu. Lazare de Selve (t 1622) chante le chef 
des armees celestes lors de la fete de la Saint-Michel. 

Epoque moderne 

• La femme L’interpretation polemique confessionnelle continue 
d’etre appliquee jusqu’au debut du 19 e s.: Jonathan Swipt (1667- 
1745) l’identifie avec l’Eglise anglicane menacee par les «Dissen¬ 
ters » ( Examiner , no. 21); William Blake (1757-1827) y voit l’Eglise 
non pas seulement chretienne mais vraiment universelle ( Vision 
of the Last Judgment, 609s). 

• Depuis, il y a un retour a une vision revelatrice de la Femme, pas 
toujours orthodoxe. On pense surtout a la Mater gloriosa a la fin 
de la deuxieme partie du Faust de Goethe (1749-1832): « L’Eternel 
Feminin nous attire la-haut». 

• La Guerre dans le del Le recit de la grande vision celeste d’Ap 12 
hante encore les oeuvres de J. von Eichendorff (1788-1857). 


Epoque contemporaine 

• La femme. D. H. Lawrence interprete le « prodige feminin » dans 
une perspective antichretienne, comme la representation de la 
« grande deesse de l’Orient, la grande Mere, celle qui devint la 
Magna Mater des Romains* ( Apocalypse , 1929). 

• La Guerre dans le del C. Levi (1902-1975), Le Christ s’est arrete 
a Eboli. Le Dragon apocalyptique et la Bataille cosmique entre 
etres sur-humains apparaissent sous des formes diverses dans la 
litterature de fantaisie, notamment de J.R.R. Tolkien (1892-1973) 
et dans les oeuvres de science-fiction. 

'“==>’ Arts visuels 

Depuis le Moyen Age jusqu’a T epoque contemporaine, on n’a cesse 
de representer des episodes d’Ap 12. Les sujets principaux sont 
La Femme revetue du soleil (avec ou sans son enfant - et s’il est la 
avec ou sans assimilation a la Vierge et a l’Enfant Jesus - et avec ou 
sans le Dragon), et le combat entre l’archange Michel et le dragon 
(avec ou sans accompagnement d’autres anges rebelles, avec ou sans 
representation de la chute en enfer). Vu le tres grand nombre d’ceu- 
vres qui traitent d’Ap 12, on ne peut donner ici qu’une presentation 
des plus celebres, par sujet et par periode, en evoquant les grands 
moments de la reception d’Ap dans les arts visuels. 

La Femme revetue du soleil et le Dragon 

Moyen Age 

Aux approches de Tan mille, beaucoup crurent en une prochaine 
fin du monde, et Ton se tourna vers l’Apocalypse pour essayer de 
dechiffrer les signes des temps. La creation artistique autour du 
texte atteint une premiere apogee, dont temoignent plusieurs chefs- 
d’oeuvre de l’enluminure. 

• Anonyme illustrateur de L’Apocalypse de Valenciennes (Allemagne, 
premier quart du 9 e s.), «Vision de la femme et du dragon» et 
«Le dragon poursuivant la Femme qui reqoit les ailes» (miniature 
en pleine page, Abbaye de Saint-Amand, Bibliotheque municipale 
de Valenciennes, ms. 0099, f. 024). Cette Apocalypse figuree pre¬ 
sente trente-neuf peintures, executees avant la transcription du 
texte. Le dessin et le coloriage un peu primitifs mais tres expres¬ 
ses sont encadres de grecques et d’entrelacs, et accompagnes 
d’une legende empruntee au texte de l’Apocalypse. 

• Anonyme illustrateur de L’Apocalypse de Bamberg, « L’arche de 
l’alliance, la femme (et l’enfant) et le dragon» et «Le dragon 
poursuit la femme dans le desert» (miniatures, ca. 1000-1020, 
Reichenau, Staatsbibliothek, Bamberg). Cette Apocalypse est 
Tun des manuscrits a peintures les plus somptueux du Moyen 
Age, probablement commande par Otton III (tl002) et offert 
a l’abbaye collegiale de Saint-Etienne de Bamberg en 1020 
par l’empereur Henri II. Les 106 feuillets du codex presentent 
tout un cycle de 57 miniatures sur fond d’or et 100 initiales 
dorees. 

Les enluminures des 10 e et ll e s. illustrant le Commentaire de I’Apo- 
calypse ecrit quelques decennies apres l’invasion musulmane de 
l’Espagne (fin du 8 e siecle) par Beatus, moine du monastere de 
Saint-Martin de Liebana (Asturies) sont particulierement celebres. 
Alors qu’Ap est desormais le livre de la resistance chretienne a 
l’lslam, l’enluminure mozarabe deploie ses tresors de couleurs et de 
formes pour 1’actualiser. On connait une trentaine de manuscrits 
enlumines dont le Beatus de Facundus, le Beatus de Valcavado 
(vers 970, 97 enluminures peintes par Oveco pour l’abbe Sempo- 
rius: Valladolid, Biblioteca de la Universidad, Ms. 433 ex ms 390), 
le Beatus d’Osma (71 enluminures dues au peintre Martinus, cathe- 
drale de El Burgo d’Osma, Beatus 1086, archives. Cod. 1), le Beatus 
de Piermont Morgan ( Beatus de San Miguel de Escalada, pres de 
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Leon, vers 960, 89 enluminures peintes par Magius, archipictor, 
Ms 644. Pierpont Morgan Library [New York]). 

• Facundus, Beatus de Leon (ll e s., commande par Ferdinand l er 
et la reine Sanche, 98 enluminures: ms. Vit. 14.2, Biblioteca 
Nacional de Madrid): «Combat apocalyptique» (miniature sur 
une double-page): un immense serpent polycephale envahit 
1’espace central, quatre de ses tetes menacent la Femme qui 
enfante, une autre vomit le fleuve destine a l’engloutir, deux autres 
encore affrontent en vain les anges. Balayant le ciel, la queue du 
monstre fait tomber le tiers des etoiles, figures des seides que des 
anges precipitent dans l’abime, ou Satan poursuit son oeuvre au 
noir, mais enferre dans une cage de torture, etrangle par la corde 
rouge de ses crimes, et prisonnier a jamais des tenebres. Le soleil 
est place sur le ventre de la Femme celeste, figure de l’Eglise, dont 
«l’enfant male» est aussitot transports aupres de Dieu. 

• Anonyme illustrateur de L’Apocalypse de Silos (ca. 1091-1109, San 
Sebastian de Silos, ms. add. 11695, British Library, Londres), 
«L’arche de l’alliance, la femme (et l’enfant) et le dragon » et «Le 
dragon poursuit la femme dans le desert». 

Au cours du Moyen Age, l’Apocalypse s’echappe du livre pour 
envahir l’espace visuel sur d’autres supports, par exemple: 

• la sculpture monumentale: Anonyme, bas-relief de la Femme et 
du Dragon (demi-medaillon provenant de l’eglise Saint-Rieul de 
Senlis, fin du 12 e s., Musee du Louvre): le dragon a deja les jambes 
de l’enfant entre ses crocs. 

• le vitrail , par exemple le grand vitrail de FApocalypse de la cathe- 
drale de Bourges (entre 1215 et 1225). 

• lapeinture afresque: Giusto de Menabuoi (italien, ca. 1320-97), 
«Le dragon cherche a devorer l’enfant» (fresque, 1376-78, baptis- 
tere de la cathedrale, Padoue). 

• la tapisserie: Nicolas Bataille (Ussier), Robert Poisson (fabri- 
cant), d’apres des cartons de FIennequin (ou Jean) de Bruges, 
peintre du roi de France Charles V, Tapisserie de FApocalypse 
(tapisserie de lisse en laine, 14 e s., Chateau d’Angers). L’une des 
oeuvres les plus celebres consacrees a Ap, c’est la plus grande 
tapisserie dart medievale connue (103 m de long, 4,5 m de large), 
commandee par Louis 1“ d’Anjou (1373-1377?) et achevee en 
1382 elle fut offerte par le roi Rene a la cathedrale d’Angers au 
15 e s. Six des sept pieces nous sont parvenues, chaque piece com- 
prenait originalement 14 tableaux repartis sur deux registres, 
avec en tete de chaque piece, un personnage sous un baldaquin 
qui introduit le spectateur a la lecture allegorique des visions. 

Ap 12 est illustree dans la troisieme piece. Registre superieur: «La 
Femme revetue du soleil». La femme et le dragon sont dans deux 
espaces chromatiques bien separes, seule la tete principale du dra¬ 
gon sort de son espace rouge pour faire irruption dans le bleu celeste 
de la femme et de son enfant, mais les anges ont deja saisi les mains 
de l’enfant; registre inferieur: «Saint Michel combat le Dragon»; 
«La Femme re^oit des ailes»; «Le Dragon poursuit la Femme ». 

Renaissance 

• Albrecht Durer (allemand, 1471-1528) « La femme et le dragon »; 
« Dieu le Pere preside sur la scene et benit la femme » (gravure sur 
bois, dans la serie Apocalypsis cum figuris ca. 1496-98). Ces gra¬ 
vures marquent un profond renouvellement dans le traitement 
du motif. La planche inaugurate represente le voyant en extase 
contemplant la Femme celeste couronnee, qui porte son enfant 
dans ses bras. Sa silhouette n’est pas entiere et la lune en souligne 
la partie inferieure. D’emblee est ainsi signifiee la vision centrale 
du livre: l’Eglise-mere qui, triomphante, victorieuse de l’Ennemi 
- absent de cette gravure -, apporte l’esperance et reaffirme la 
realisation de la promesse de salut faite par Dieu aux fideles 


temoins. Sur la planche d’Ap 12, on decouvre une Femme ailee 
sereine, que touchent pourtant l’une des gueules du Dragon mena- 
qant ainsi qu’une de ses couronnes et de ses cornes. Le monstre 
rampant sort de l’abime en feu, qui figure a la fois sa nature infer- 
nale et sa geole eternelle, tandis que sa queue s’eleve dans le ciel 
pour en balayer le tiers des etoiles. L’« enfant male » est porte par 
deux anges vers le Pere, qui le benit. 

L’oeuvre de Durer est la premiere Apocalypse imprimee. L’image y 
tient la premiere place, le texte n’apparaissant qu’au verso de cha- 
cune des gravures; l’artiste imprime lui-meme ses planches sans 
repondre a une commande, prenant un risque financier qui temoi- 
gne de son engagement personnel. A l’epoque oil il grave son Apo¬ 
calypsis cum figuris, Durer n’a que 27 ans, mais il est habite par la 
foi tourmentee qui precede la Reforme; il appose son monogramme 
au bas de chacune de ses images. L’oeuvre le rend celebre: Erasme 
et Alberti la commentent, Cranach sen inspire pour illustrer l’Apo¬ 
calypse du Nouveau Testament de Luther. En France, Jean Duvet 
sen inspire aussi pour une Apocalypse gravee de 1556. 

• Anonyme, illustrateur des ecrits de l’epoque de la Reforme pro- 
testante, serie d’illustrations de plusieurs episodes d’Ap 12 mon- 
trant la femme et le dragon (gravure sur bois dans Martin 
Luther, Das Newe Testament Deuotzsch, 1522). 

Periode moderne 

• Pierre-Paul Rubens (flamand, 1577-1640), «La Vierge comme la 
Femme de l’Apocalypse » (huile sur panneau, ca. 1623-24, Musee 
J. Paul Getty, Los Angeles). Esquisse pour un autel commande 
par le Prince eveque Veit Adam Gepeckh von Arnsbach pour la 
cathedrale de Freising, c’est un bel exemple de lecture theo- 
logique du passage, mis en rapport avec le «Protevangile» de 
Gn 3,15-V. La Vierge Marie au centre tient l’enfant Jesus et ecrase 
du pied le serpent enroule autour de la lune, tandis que Michel et 
ses anges repoussent dans l’abime le demon et ses anges. Tout en 
haut, Dieu le Pere donne aux anges l’ordre de donner a la Vierge 
une paire d’ailes. 

• Matthias Scheits (allemand, ca. 1630-1700) combine trois scenes 
de l’Apocalypse: « Un ange donne a Jean le petit rouleau (devant); 
L’enfant de la femme sauve du dragon (centre); Les temoins enle- 
ves dans le ciel (fond)» (gravure sur bois, dans Martin Luther 
Biblia, das ist Die gantze H. Schrifft Alten und Newen Testaments, 
Deutsch, Lunenburg, 1672). 

• William Blake (1757-1827), «Le grand dragon rouge menac^ant 
la femme revetue du soleil» (aquarelle, ca. 1803-05, Musee de 
Brooklyn, New York); «La femme ailee s’enfuit du dragon» 
(aquarelle, ca. 1805, National Gallery of Art, Washington). 

• Joseph Severn (anglais, 1793-1879), «L’enfant sauve du dragon» 
(huile sur toile, ca. 1827-31/1843, Tate Collections, Londres). 

• Gustave Dore (franqais, 1832-83), «La Vierge couronnee, une 
vision de Jean» (gravure dans La Sainte Bible, Marne, Paris, 1866). 

• Odilon Redon (franqais, 1840-1916), Apocalypse de St Jean (album 
de 12 planches et frontispice, tir. 100 exemplaires, publie par 
Ambroise Vollard, Paris, 1899), temoigne d’une inspiration a la 
fois orientale (femme enveloppee de soleil) et medievale (l’ange, 
la chaine a la main). 

Periode contemporaine 

Les grands massacres et les profondes interrogations sur l’avenir du 
monde qui ont endeuille le siecle de la bombe atomique ont ete pro¬ 
pices a la reprise du theme de l’Apocalypse. Au tournant du siecle, 
l’avant-garde expressionniste allemande mele attente apocalyptique 
et expressivite artistique: des peintres comme Franz Marc, Vassili 
Kandinsky, Max Beckmann ou Ludwig Meidner se referent 
explicitement au livre biblique. S’ils ne represented pas de visions 
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AP 12 


d’Ap 12 en particulier, ils orientent toutefois la reception picturale 
d’Ap dans deux directions. (1) Chez Kandinsky, le theme de l’Apo- 
calypse s’accompagne d’une recherche spirituelle et esthetique. 
Selon lui, seule une « purification cataclysmique » pourrait liberer 
le spirituel enferme dans le reel. Le passage par la thematique tour- 
mentee dAp lui permet d’evoluer a travers l’explosion des couleurs 
et des formes, vers l’abstraction. (2) Chez d’autres, comme Beck¬ 
mann ou Meidner, Ap suscite un mode de pensee melant provoca¬ 
tion et revolution, annonqant une ere nouvelle de la pensee et de 
Taction. Influences par des catastrophes contemporaines comme le 
tremblement de terre sicilien de 1908, a partir de 1909 et 1912, ils 
composent des toiles inspirees dAp, de plus en plus violentes a la 
veille du conflit mondial. 

Parmi les artistes revenus de la Deuxieme Guerre mondiale: 

• Jean Lurijat (1892-1966), « La Femme et le Dragon » (1947, tapis- 
serie dAubusson, 4,50m x 12,40m, chceur de l’eglise du plateau 
dAssy, Haute-Savoie), tres inspire par la Tapisserie dAngers, 
mais aussi par les peintures romanes, Tartiste presente une vision 
tourbillonnant dans un flamboiement de formes en noir et blanc, 
avec des couleurs alternees. 

A notre epoque, Ap ne cesse d’inspirer les artistes visuels. Dans un 
registre expressionniste, on peut citer: 

• Louis Caillaud dAngers (1911-2007, co-fondateur du groupe 
Figure et Synthese), L’Apocalypse, 40 aquarelles et tableaux, 1983- 
1984, qui represente tous les motifs dAp 12 , dans un registre 
expressionniste et lyrique. 

• Macha Chmakoff (franqaise, 1952-), «Le dragon se posta devant 
la femme qui allait enfanter, afin de devorer Tenfant des sa 
naissance» (du Retable de I’Apocalypse en 13 tableaux, s.d.), plus 
symboliste. 

• Pat Marvenko-Smith (americaine, s.d.), Apocalypse Art Gallery, 
35 images (1982-1992: http://www.revelationillustrated.com/) 
alliant les esthetiques de la bande dessinee et du surrealisme dans 
un but didactique de predication. 

Les techniques digitales permettent de maximaliser a la fois le rea- 
lisme et Tonirisme des visions de Jean: 

• Ted Larson (1961-), « L’enfant emporte dans le del» (image digi- 
tale: http ://home.earthlink.net/~theoson/Index.html). 

• David Miles ( 1944 -), « La femme menacee par le dragon » (image 
digitale de la serie Apocalyptic Images - Digitally Created Figura¬ 
tive Interpretation of the Word Images Presented in the Book of 
Revelation, Birmingham Institute of Art and Design, Birming¬ 
ham, http ://www.davidmiles.net/). 

Dans le registre abstrait: 

• Jacques Gassman (allemand, 1963-), Apocalypse, 1989-1992, 32 pein¬ 
tures en noir et blanc, et encres de couleur (Flanns-Lilje Foundation, 
Flanovre, Allemagne, avec le Sprengel Museum de Hanovre) 

La Femme seule ou avec I’enfant 

Moyen Age 

• Beatus de Piermont Morgan. 

• Anonyme Maitre anglais, de la Dyson Perrins Apocalypse 
(detrempe et or sur parchemin, ca. 1255-60, J. Paul Getty Museum, 
Los Angeles). 

• Anonyme Maitre polonais, «Vierge et enfant revetus du soleil» 
(detrempe sur panneau, ca. 1450-60, eglise paroissiale, Przydonica). 

Renaissance 

• Matthias Grunewald (allemand, ca. 1470-1528), «Marie avec le 
soleil sous ses pieds» (craie noire, ca. 1520, Musee Boymans-van 
Beuningen, Rotterdam). 

• Le Greco (Domenikos Theotokopoulos, grec-espagnol, 1541-83), 
« La Vierge de Tlmmaculee Conception et S. Jean » (huile sur toile, 
ca. 1585, Musee de Santa Cruz, Tolede). 


Periode contemporaine 

• Salvador Dali (espagnol, 1904-89) Mulier amicta sole (lavis, parmi 
les 105 lithographies des lavis originels de 1964-67 illustrant 
Biblia Sacra, Rome, Rizzoli, 1969). 

• Ted Larson, «La femme en travail# (image digitale). 

• Abbe Bernard Chardon ( Apocalypse, Moyenne 1990): 54 lavis 
+ poemes et commentaires (p. 64-5: la femme couronnee d’etoi- 
les) 

La Femme et VEnfant dans la vision de S. Jean sur Patmos 

Ce sujet semble avoir interesse surtout les artistes de la Renais¬ 
sance. 

• Giotto di Bondone (italien, 1267-1337), fresque, 1320, Santa 
Croce (Chapelle Peruzzi: Scenes de la vie de S. Jean VEvangeliste), 
Florence. 

• Donatello (italien, 1386-1466), stuc polychrome, 1428-43, San 
Lorenzo, Florence. 

• Jerome Bosch (hollandais, ca. 1450-1516), huile sur chene, 1504-5, 
Staatliche Museen, Berlin. 

• Albrecht Durer, gravure sur bois (page de garde de la deuxieme 
edition latine de LApocalypse, 1511). 

• Anonyme Illustrateur d’ecrits de Tepoque de la Reforme protes- 
tante, gravure sur bois dans Johann Eck, Tomus Tertius Homilia- 
rium, 1533-40. 

• Tobias Verhaecht (flamand, 1561-1631). 

• Gillis Congnet (flamand, ca. 1538-99), huile sur panneau, 1598, 
Musee de THermitage, Saint-Petersbourg 

Le Dragon seul 

Moyen Age 

• Enluminure dans le Beatus de Saint-Sever, 1060-1070, Paris, 
Bibliotheque nationale, ms. lat. 8878. 

Renaissance 

• Claes Brouwer, miniature d’une Bible d’Utrecht, ca. 1430, Biblio¬ 
theque Royale, La Haye. 

Periode moderne 

• William Blake (anglais, 1757-1827), aquarelle illustrant John 
Milton « On the morning of Christ’s nativity#, 1809, Whitworth 
Art Gallery, Universite de Manchester. 

Le combat entre Varchange Michel et le Dragon 

Moyen Age 

• Anonyme Illustrateur de LApocalypse de Treves, du Nord de la 
France, «La guerre dans le ciel# (enluminure, ca. 800, Stadt- 
bibliothek, Treves). 

• Anonyme Illustrateur de LApocalypse de Bamberg, Reichenau. 

• Le Maitre d’Hildesheim a laisse un Saint Michel terrasse le 
dragon, miniature du missel de Stammheim (12 e s.). 

• Anonyme Maitre franqais, « S. Michel blesse le diable » (miniature 
sur velin d’un Livre d’heures a l’usage de Paris, ca. 1400-10, Biblio¬ 
theque royale, La Haye). 

• Pacino di Bonaguida LApparition de saint Michel (vers 1340) 
oppose trois anges, dont Michel revetu d’une armure, au Dragon 
et a sa cohorte de monstres. La scene se deroule sous un triple 
bandeau representant symboliquement le ciel, surmonte de Dieu, 
entoure de ses Seraphins, de ses Cherubins et de ses autres anges; 
apparait egalement la Jerusalem celeste. La queue du monstre 
atteint le ciel et les anges, mais l’armee du Dragon est confinee 
dans la partie droite de la miniature, repoussee par les anges vers 
l’abime. 

Renaissance 

• Albrecht Durer, « Combat entre S. Michel et le dragon# (gravure 
sur bois, ca. 1496-98). 


Ap 

• Raphael (italien, 1483-1520) «L’Archange Michel et le dragon» 
(1505); «S. Michel foule aux pieds Satan» (huile sur toile, 1518, 
Musee du Louvre, Paris). 

• Annibale Carracci (italien, 1560-1609), «S. Michel l’Archange» 
(huile sur panneau, volet gauche exterieur d’un triptyque, 
1604-05, Galleria Nazionale d’Arte Antica, Rome). 

• Pieter Bruegel l’Ancien (1525-1569), La Chute des anges 
rebelles (huile sur panneau, 1562, Musee Royal des Beaux Arts, 
Anvers). 

• Luca Giordano (italien, 1632-1705), «La chute des anges rebel¬ 
les » (huile sur toile, 1666, Kunsthistorisches Museum, Vienne). 

Periode moderne 

• Julius Schnorr von Carolsfelds (allemand, 1794-1872), « Com¬ 
bat de Michel et des anges contre le dragon » (1851-60, gravure 
dans Bibel in Bildern, reimpr. Leipzig, Georg Wigand, 1906). 

• William Blake, Bataille des anges: Michel contre Satan (esquisse, 
ca. 1780, Musee et galerie Bolton, Lancashire). 

• Eugene Delacroix (frani;ais, 1798-1867), «S. Michel vainc le dia- 
ble» (huile et cire vierge sur platre 1854-61, eglise Saint-Sulpice, 
Paris). 

Periode contemporaine 

• Louis Caillaud d’Angers «il maitrisa le dragon et l’enchaina», 

S: deux anges entourant le demon comme une main rouge mise 
derriere des barreaux. 
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• Macha Chmakoff, « II y eut alors un combat dans le ciel: Michael 
et ses anges combattirent contre le dragon... », Retable de I’Apo- 
calypse. 

• Ted Larson, «La guerre dans le ciel», image digitale. 

'“===’ Musique (Ap 12) 

• M.A. Charpentier, Proelium Michaelis Archangeli H 410 (fin 
17 e siecle). 

• J.-S. Bach, Es erhub sich ein Streit (Cantate BWV 19 pour la fete 
de St-Michel). 

• Franz Schmidt, Das Buck mit sieben Siegeln (oratorio 1937: un 
passage au centre). 

• Jean Franijaix, LApocalypse de St Jean (oratorio 1939: 3 e partie, 
debut). 

• Hilding Rosenberg, Johannes Uppenbarelse (oratorio suedois 1940, 
scene 2). 

• Lucien Deiss, Void qu’apparut dans le ciel (chant liturgique poly- 
phonique, cote V73, 1960). 

Cinema (Ap en entier) 

• I. Bergman, Le Septieme Sceau (1957). 

• V. Minnelli, Les Quatre Cavaliers de LApocalypse (1961). 

• A. Tarkovski, Le Sacrifice (1985). 

• P. Jackson, Le Seigneur des Anneaux (surtout le 3 ime film, 2003). 
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La Bible en ses Traditions : 

DEFINITION DUN PROJET SCIENTIFIQUE 



La Bible en ses traditions 
Orientations generales 


19 


L a Bible de Jerusalem a vu le jour dans le sillage de 
l’encyclique Divino afflante Spiritu de Pie XII 
(1943), qui reconnaissait la legitimite des etudes his- 
toriques et critiques et recommandait en particulier 
l’etude des genres litteraires pour reconnaitre la verite 
des textes inspires. Recoltant les fruits de plusieurs 
decennies de critique historique des textes sacres, elle 
entendait les rendre accessibles a un tres large public. 
Au fil des annees, La Bible de Jerusalem a connu trois 
editions en un volume (1956, 1973, 1998) et de nom- 
breuses adaptations dans d’autres langues. 

Heritiere de ces premieres realisations, La Bible en 
ses Traditions souhaite offrir au public cultive une 
edition actualisee de l’Ecriture, sans oublier que tra¬ 
versal siecles et langues, porte jusqu’a son lecteur 
par les traditions des communautes qui le precedent, 
le texte biblique n’a jamais ete un objet fige. C’est bien 
ce que suggere le prologue de la Constitution dogma- 
tique sur la revelation divine promulguee par Paul VI 
en 1965, qui commence en citant ce verset: « La vie 
s’est manifestee, nous l’avons vue, et nous vous 
annomjons cette vie eternelle» (1 Jn 1,2). S’il est vrai 
que la Bible recueille et suscite cette annonce, les pre¬ 
miers chretiens se sont pourtant passes de Nouveau 
Testament officiel pendant un siecle. Le texte etait 
en cours de composition, mais non la confession de 
foi: la foi provient de l’ecoute, enseignait alors saint 
Paul... 

Pour exprimer le projet par une image simple, on 
peut considerer la Bible et ses interpretations comme 
un fleuve aux affluents multiples qui se jetterait dans 
la mer. En posant que la mer represente le monde 
actuel, celui dans lequel le lecteur lit la Bible, on vou- 
drait se placer a l’embouchure, et regarder vers l’amont, 
en se demandant d’ou provient tout cela ! On essaie 
de remonter jusqu’aux sources, situees dans des pay- 
sages tres varies; on decouvre parfois que certaines 
rivieres se divisent en bras multiples pour se rejoin- 
dre ensuite avec quelques remous (remaniements, 
variantes); que d’autres se perdent et ne reapparais- 
sent que par hasard, comme en ont temoigne bien 


des trouvailles archeologiques (manuscrits de la mer 
Morte). 

Le questionnement historique garde done une place 
essentielle, mais on ne privilegie pas la recherche d’ori- 
gines souvent inaccessibles a la seule methode histo¬ 
rique. Dans la Bible, au fil des periodes, la memoire 
croyante recueille et interprete dans le langage de son 
temps Faction de Dieu dans Fhistoire. Autant qu’un 
document brut, la Bible est une ecriture. 

La Bible en ses Traditions entend restituer au texte 
biblique la caisse de resonance quest Fhistoire de sa 
reception. Elle presente l’Ecriture en tant que regue 
et transmise: son autorite est attestee par une com- 
munaute croyante qui Fa re<;ue, produite et portee, 
qui la celebre et Factualise dans sa liturgie. 

Le canon retenu est celui de la Vulgate latine fixee 
par le Concile de Trente en 1546, qui reprend celui 
de la Septante par laquelle les chretiens ont re^u les 
Ecritures. 

Quant a la Tradition, deux idees-force orientent 
le projet. Tout d’abord, le fait que pour la tradition 
catholique, la Bible n’est pas la source unique des 
dogmes, mais quelle les encadre ou les illustre, 
comme le montre son usage liturgique. Ensuite, le 
constat que la Bible ne s’est jamais asservie aux cultu¬ 
res ambiantes; bien qu’immerges dans leurs epoques, 
l’Ancien comme le Nouveau Testament refletent 
certaines ruptures. On s’attache en particulier a souligner 
les ruptures et les continuites du Nouveau Testament, 
en amont avec le judaisme diversifie du premier sie¬ 
cle et en aval avec la patristique, a commencer par les 
Peres apostoliques. 

Trois principes guident le projet. 

1. Etablissement des textes: restituer une 

polyphonie 

Le processus de canonisation, pour l’Ancien comme 
pour le Nouveau Testament, s’est etendu sur une lon¬ 
gue periode: aussi de nombreux passages, voire des 
livres entiers nous arrivent-ils portes par plusieurs 
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traditions textuelles. Ce fait rend aleatoire la restitu¬ 
tion et meme la definition d’un original: bien sou- 
vent, il n’y a pas de frontiere nette entre la critique 
litteraire et la critique textuelle. Du moment que ces 
formes diverses du texte auront fait l’objet d’un usage 
liturgique, on ne cherche pas a reduire ces differences 
mais plutot a souligner la fac;on dont elles expriment 
une foi commune sous des formes variees. 

2. Traduction: faire gouter une saveur « originale » 

Comme celle d’autres textes sacres, la reception des 
ecrits bibliques s’est faite tres tot dans un reel souci 
du texte en tant que texte. C’est la matiere linguisti- 
que signifiante elle-meme, avec ses « bruissements » et 
ses apparentes incoherences, qui a fourni les pierres 
d’attente des relectures et developpements ulterieurs; 
on le constate deja dans les reecritures ou allusions 
intra-bibliques. Le traducteur de La Bible en ses Tra¬ 
ditions maintient done deux exigences simultanees: 

Premierement, dans la traduction elle-meme, il 
prend nettement le parti du texte de depart, et pre- 
fere le respect des figures presentes en langue-source 
a la facilite de lecture dans la langue d’arrivee. Sa 
maxime est: «ni plus obscur (!) ni plus clair (surtout) 
que l’original». 

Deuxiemement, il propose des notes philologi- 
ques, allant de la grammaire a la prosodie, signalant 
les faits litteraires les plus importants (qui ont servi 
de points d’appui aux interpretations ulterieures). 
Il signale les meilleurs resultats des methodes d’ana- 
lyse litteraire heureusement inventees ou reinventees 
par l’exegese biblique contemporaine sous l’influence 
des sciences humaines. 

3. Annotation: tirer de son tresor du neuf et du 

vieux, distinguer pour unir 

Jesus annomjait aux apotres qu’ils continueraient sa 
predication (Mt 13,52: «Tout scribe devenu disciple 
du Royaume des Cieux est semblable a un maitre de 
maison qui tire de son tresor du neuf et du vieux»), 
ou encore qu’ils feraient des « oeuvres plus grandes » 
que lui (cf. Jn 14,12). Le ton de ces notes sera celui de 


l’invitation a la lecture et a la relecture, a l’analyse et 
a la meditation, pour entendre ou reentendre l’Ecri- 
ture avec des echos toujours nouveaux. 

Une attention particuliere sera portee aux jeux de 
l’intertextualite, extrabibliques et intra-bibliques. 
Devaluation de la premiere depend de notre docu¬ 
mentation sur les cultures anciennes. Elle est signalee 
dans un registre de notes approprie. L’intertextualite 
intra-biblique ou canonique (typiquement, mais non 
pas seulement l’« accomplissement des Ecritures») 
relativise quelque peu la premiere, puisque la realite 
meme du canon detache les ecrits bibliques de leurs 
contextes d’origine. Elle est prise systematiquement 
en compte dans la traduction, et signalee sous forme 
de references marginales. Une attention particuliere 
sera portee aux jeux intertextuels a l’interieur de 
l’Ancien Testament lui-meme et surtout entre les deux 
Testaments. 

L’annotation inclut en outre une selection parmi 
les interpretations traditionnelles, eventuellement 
en debat; les patrologies grecque, latine, syriaque 
seront mises a profit. L’histoire de ces interpretations, 
prolongees ou contredites par l’exegese des scolas- 
tiques, des reformateurs (Luther, Calvin) et celle des 
traditions juives (targums, litteralistes medievaux), 
fait l’objet d’une synthese. Elle peut enfin etre illus- 
tree par les temoins marquants de la reception du 
texte edite dans la culture, de la litterature aux arts 
visuels. 

L’innovation la plus visible de La Bible en ses Tra¬ 
ditions est la presentation analytique de l’annotation. 
Les notes sont divisees et reparties le plus rigoureu- 
sement possible en plusieurs registres. Le but de cette 
presentation est double. D’une part, rendre l’annota- 
tion aussi transparente et documentaire que possible, 
en distinguant chaque aspect du commentaire. 
D’autre part, manifester l’enracinement profond dans 
des faits textuels, litteraires et traditionnels des inter¬ 
pretations proposees. 

Les pages qui suivent traitent en detail chacun de ces 
trois principes de La Bible en ses Traditions. 
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Quel texte editer? 

La polyphonie biblique 


P lutot qu’un texte unique comme les Bibles ordi- 
naires, La Bible en ses Traditions entend refleter 
la diversite des traditions textuelles, specialement celles 
que portent des communautes vivantes. 

Nouveau Testament 

Nos principes s’illustrent bien en considerant d’abord 
le Nouveau Testament. 

Quels textes traduire ? 

Nous ne visons pas le meme but que la critique tex- 
tuelle classique - etablir la forme la plus pure, la plus 
primitive du texte grec - tout en reconnaissant bien 
sur l’apport indispensable de cette science. Les choix 
que nous faisons ne sont pas motives par des criteres 
de critique textuelle, mais par des criteres de coherence 
hermeneutique. Comme l’indique le titre de notre 
entreprise, «la Bible en ses Traditions », on privilegie 
les formes textuelles attestees dans les principales 
traditions ecclesiales vivantes. Nous interessent les 
textes reellement utilises et commentes par les litur¬ 
gies, les exegetes et les predicateurs dans les Eglises 
de tradition grecque, latine et orientale, au fil des sie- 
cles. Dans cette perspective, on retiendra les grandes 
traditions textuelles qui suivent: 

1. Premierement, le texte byzantin ou majoritaire 
(Byz). C’est le texte traditionnel du christianisme 
byzantin sous toutes ses formes avant et apres le 
Schisme entre Rome et Constantinople. Ce choix 
ne reflete pas une option de critique textuelle ou 
de theologie (nous ne pensons pas du tout que, 
texte majoritaire dans les manuscrits grecs, il 
serait le plus proche du texte primitif ou le verita¬ 
ble texte inspire du Nouveau Testament), mais le 
choix dune coherence hermeneutique globale du 
texte et de l’annotation. 

2. Ensuite le texte usuel, celui du Novum Testamen- 
tum Graece de Nestle-Aland, 27 e edition (Nes). 
II permet de mettre en perspective historique et cri¬ 
tique les quatre autres textes. Quant aux variantes 
perceptibles dans une traduction, les differences 


entre Nes et Byz, consistent bien souvent en omis¬ 
sions de la part de Nes. 

3. Le Textus receptus (TR). Derive du premier texte 
imprime du Nouveau Testament en grec (Erasme, 
1516), c’est le Nouveau Testament de 1’Humanisme, 
du moins en Europe du Nord, et de la Reforme. 
Son importance traditionnelle est capitale: c’est 
celui que Luther a traduit et c’est celui que reflete 
la King James Bible (Authorized Version). Les notes 
Traditions chretiennes ou Theologies ne permet- 
tent evidemment pas d’en faire l’economie, si 
nous voulons developper la tradition oecumenique 
de La Bible de Jerusalem. 

4. La Vulgate (V). Elle est ici moins le temoin des 
textes grecs qu’elle traduit, ou un reflet de leurs 
interpretations anciennes (en effet elle indique 
souvent le sens du grec koine), que le texte latin 
traditionnel, celui du christianisme occidental 
jusqu’au XVI e siecle et pour l’Eglise catholique 
jusqu’a nos jours. 

5. La Peshitta (S). Elle non plus, n’apparait pas d’abord 
en tant que temoin du grec ni meme de son even- 
tuelle Vorlage arameenne, mais comme le texte 
syriaque traditionnel, c’est-a-dire le Nouveau Tes¬ 
tament du christianisme oriental. 

La Bible en ses Traditions suit done cinq textes princi- 
paux du Nouveau Testament. Dans la version electro- 
nique, tous seront disponibles. Pour l’edition impri- 
mee, il n’est pas necessaire de les traduire separement: 
il suffit d’en traduire un, et de faire apparaitre les prin¬ 
cipales variantes des quatre autres. La Bible en ses Tra¬ 
ditions aura une preference naturelle pour le texte 
majoritaire (Byz). Les quatre autres textes apparaitront 
ou bien en colonnes paralleles (lorsque c’est tout un 
stique ou plus qui doit etre retraduit), ou bien en enca- 
dres dans le texte (pour des variantes portant sur quel- 
ques mots), ou bien en note sous la rubrique Texte. 

Ou trouver les textes a traduire ? 

Le texte byzantin, la Vulgate et la Peshitta, ont subi de 
multiples recensions; aussi leurs editions imprimees 
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n’ont-elles pas fait l’economie dune etude critique. 
La solution la plus rigoureuse du point de vue herme- 
neutique serait sans doute de traduire les editions 
diplomatiques de manuscrits representatifs de ces 
traditions. Pour des raisons pratiques, nous tradui- 
rons cependant des editions existantes, en etant bien 
conscients du fait que la Vulgate de Stuttgart, par 
exemple, n’est rien de plus qu’une edition fiable du 
texte latin d’apres Jerome. Bien sur, en plus du texte 
byzantin, de la Vulgate et de la Peshitta, il existe 
d’autres temoins grecs, latins ou syriaques (ou meme 
dans d’autres langues anciennes) ayant une reelle 
importance traditionnelle. Nous allons y revenir. 

Du texte byzantin ou majoritaire, deux editions 
recentes sont disponibles: Zane C. Hodges and Arthur 
L. Farstad, The Greek New Testament According to 
the Majority Text, Nashville, Thomas Nelson, 1982/ 
1985; William G. Pierpont and Maurice A. Robin¬ 
son, The New Testament in the Original Greek Accor¬ 
ding to the Byzantine/Majority Text, Atlanta, Original 
Word Publishers, 1991/1995. Le texte est presque 
identique dans les deux editions et correspond large- 
ment au texte byzantin majoritaire (Byz) cite dans 
Tapparat critique du Greek New Testament edite par 
les United Bible Societies. 

Pour la Vulgate, le texte a utiliser est celui de la 
Biblia sacra iuxta vulgatam versionem, 4 e edition par 
R. Weber et R. Gryson, Stuttgart, Deutsche Bibel- 
gesellschaft, 1994. 

La 3 e edition du Nouveau Testament greco-latin 
d’Erasme a ete recemment reproduite par Tigran 
Aivazian (Londres, 2007; www.bibles.org.uk); le 
meme editeur dispose egalement de l’edition de 1550 
du Textus receptus par Robert Estienne. 

Notre proposition implique une nouvelle appre¬ 
ciation de la Peshitta: on ne la considere plus seule- 
ment comme un temoin du texte grec, mais comme 
un texte important, ayant son propre poids - elle 
passe ainsi des notes au corps de texte lui-meme. 
L’apparat critique de Nestle-Aland n’y suffira done 
pas, puisqu’il ne cite les versions (syriaques ou autres) 
que la ou elles permettent d’accrediter des manus¬ 
crits grecs. 

On consultera J. Pinkerton et R. Kilgour, The 
New Testament in Syriac, (The British and Foreign 
Bible Society), Londres, 1920 (pour les evangiles, le 
texte est celui de Ph. Pusey et G.H. Gwilliam, 
Tetraevangelium Sanctum iuxta simplicem Syrorum 
versionem, Oxford, 1901). Pour d’autres versions 


syriaques, egalement latines, coptes, etc., voir l’lntro- 
duction dans Nes. 

Beaucoup de ces textes et versions sont disponi¬ 
bles sur des supports electroniques. 

Ces textes principaux ne contiennent pas neces- 
sairement toutes les lectures pertinentes du point de 
vue des traditions: les variantes coptes, vieilles lati¬ 
nes, vieilles syriaques, celles des manuscrits grecs ne 
relevant pas du type majoritaire, ou encore celles que 
Ton peut tirer des oeuvres des Peres de l’Eglise. Sur la 
version electronique de La Bible en ses Traditions, 
bien entendu, toutes seront disponibles; pour l’edi¬ 
tion imprimee on les ajoutera en note Texte. L’apparat 
critique de la 27 e edition de Nestle-Aland peut ici 
ouvrir des pistes, mais on devra consulter aussi des 
specialistes de ces domaines. 

On traduira toutes les variantes significatives, e’est- 
a-dire celles qui portent sur le sens du texte. On igno- 
rera done les variantes qui refleteraient seulement la 
grammaire ou la syntaxe de la langue dans laquelle 
le texte grec a ete traduit, sans alterer sa portee. 
Inversement, on ne se limitera pas aux lemons qui 
appuient des variantes grecques: par exemple, la 
ou la Vulgate traduit eis doxan par in gloria, nous 
n’aurons pas a rechercher de manuscrit grec lisant en 
doxij; on y verra plutot une interpretation latine de 
l’expression en grec koine, et on la traduira comme 
telle. La Peshitta donne regulierement des variantes 
depourvues de hen avec un texte grec, mais relevant 
de l’interpretation homiletique: elles doivent etre tra- 
duites. Cas extreme, illustrant bien la nature et les 
principes de La Bible en ses Traditions, le texte pre- 
sentera le fameux « comma johannique» (1 Jn 5,7b). 
Ce demi-verset se trouve seulement en quelques 
temoins grecs et surtout latins, mais il a ete repris 
dans la Vulgate clementine et dans le Textus receptus, 
d’ou il passe dans la Bible de Luther et dans la King 
James Version. 

Ancien Testament 

Des principes analogues seront appliques a l’Ancien 
Testament. 

Quels textes traduire ? 

On traduira cinq textes principaux: le texte massore- 
tique (M) - texte hebreu (et eventuellement arameen) 
du judaisme rabbinique, la Septante (G), la Vulgate 
(V), la Peshitta (S) et pour les livres concernes le 
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Pentateuque samaritain et la version samaritaine de 
Josue (debut des Chroniques II). 

Le plus souvent, on traduira le texte massoretique, 
et Ton fera apparaitre les variantes significatives des 
quatre autres. 

La ou le grec est le seul texte disponible (pour les 
livres deuterocanoniques, certaines parties de Jeremie, 
de Daniel et d’Esther), c’est lui qui serait a traduire. 

La ou l’hebreu et le grec different beaucoup sur 
une grande echelle, l’un et l’autre seront integrale- 
ment traduits, en colonnes paralleles; le Psautier sera 
traduit entierement de l’hebreu et du grec, avec les 
variantes apparentees a l’un et a l’autre. 

La ou Rahlfs imprime deux colonnes (Jos, Dn, etc.), 
on les reproduira. 

La ou d’autres versions traditionnelles disponibles 
sont irreductibles a l’hebreu ou au grec (par exemple 
au debut de Siracide 51), on proposera autant de colon¬ 
nes que necessaire. 

Pour certains livres ou parties de livres deutero¬ 
canoniques, une solution particuliere sera a trouver. 

On pourra faire apparaitre en notes Texte tout autre 
variante interessante: provenant des targums (avec 
d’eventuels renvois a des notes de Traditions juives)-, 
d’autres traductions anciennes; des manuscrits de la 


mer Morte; des citations patristiques, etc.; ou prove¬ 
nant de l’apparat critique d’editions scientifiques 
actuelles. La version electronique permettra bien sur 
de donner les textes en question dans leur integralite. 

Ou trouver les textes a traduire ? 

Outre les ressources electroniques familieres aux col- 
laborateurs, les editions utiles seront les plus commu¬ 
nes. Pour memoire: 

Texte massoretique: 

La Biblia Hebraica Quinta pour les livres deja parus; 
La Biblia Hebraica Stuttgartensia, 5 e edition, pour les 
autres livres; 

Septante : 

L’edition de Gottingen pour les livres deja parus; 

L’ edition de Rahlfs pour les autres livres; 

Peshitta: 

The Old Testament in Syriac according to the Peshitta 
version by The Peshitta Institute (Leiden); 

Pentateuque samaritain: 

August von Gall (ed.), Der hebraische Pentateuch 
der Samaritaner, Giessen, 1914-1918; 

Luis-F. Giron Blanc (ed.), Pentateuco Hebreo-Sama- 
ritano: Genesis, Madrid, 1976. 
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Comment traduire ? 
Pour une saveur originelle... 


O n distingue deux grandes families de traduc¬ 
tions 1 : celles qui accordent toute leur attention 
au langage du texte de depart, et cedes qui s’attachent 
surtout a produire le texte le plus limpide et imme- 
diatement comprehensible dans la langue d’arrivee. 
A la premiere appartient par exemple la Septante, qui 
adhere a l’hebreu au point d’etre souvent peu claire; 
a la seconde, les traductions de collections comme 
Bude ou Sources chretiennes, qui privilegient la clarte 


Les mots pour le dire 

Respect scrupuleux des « figures » 
du texte de depart. 

Le style c’est l’ordre 
Style rendant le relief que donne 
l’ordre des mots a la phrase originale. 

Respecter le code 

Travail par pericopes en respectant 
les connecteurs narratologiques. 

Cola et commata 
Disposition du texte 
comme dans 

Biblia sacra iuxta uulgatam uersionem. 
Ponctuation minimale. 


du fran^ais (mais donnent en regard le texte original). 
Tout en prenant le parti du texte de depart, La Bible 
en ses Traditions s’efforce d’atteindre un equilibre: 
l’acte de traduire est moins un calcul qu’une pesee 2 et 
la traduction restera toujours un art 3 . 

Voici deux «tables des commandements» de la 
traduction de La Bible en ses Traditions, qu’on pour- 
rait appeler «la table du signifiant» et «la table du 
signifie ». 


Plutot plus que moins 

Sensus altior traditionnel maintenu 
autant que possible. 

Nl PLUS CLAIR NI PLUS OBSCUR 

Polysemies non simplifies. 
Possibility de traductions multiples 
signalees au moins en notes. 

Plonger n’est pas baptiser 
Vocabulaire « chretien » conserve 
autant que possible. 

Passe n’est pas accompli 
Grande attention au rendu de la 
valeur aspectuelle des «temps » 
verbaux du grec ou de l’hebreu. 


Avant de transposer une oeuvre dans une langue- 
cible, tout traducteur doit se livrer a une reflexion 
profonde aux trois niveaux d’analyse du texte-source: 
du mot au texte, en passant par la phrase. Les pages 
qui suivent commentent les principes que la traduc¬ 
tion de La Bible en ses Traditions s’efforce de respec¬ 
ter a chacune de ces trois echelles. 


1 Cf. Jean-Rene Ladmiral, « Sourciers et ciblistes », dans Revue 
d’Esthetique, 1986, nouv. ser., n°12: La traduction, pp. 33-41 
et Jean-Paul Vinay et Jean Darbelnet, Stylistique comparee 
dufranqais et de Vanglais, Paris, Didier, 1958. 

2 Cf. le fameux Non adnumerare sed tanquam appendere de 
Ciceron ( De optimo genere oratoris, 14), repris par saint 
Jerome, De optimo genere interpretandi, Epitre 57 : Non ver- 
bum e verbo, sed sensum exprimere de sensu, habeoque huius 
rei magistrum Tullium «plutot que de rendre un terme par 
un autre, je cherche a exprimer la signification du texte: 
Ciceron est d’ailleurs mon maitre en cette affaire.» 

3 Cf. Georges Mounin, Les Belles infideles, Paris, Cahiers du 
Sud, 1955. 
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1. A l’echelle des mots 

Respect de la richesse du vocabulaire biblique et 
des nuances entre « synonymes », sans traduction 
systematique de chaque mot du texte source par 
un meme mot du texte cible 

S’il est un domaine pour lequel un travail approfondi 
peut toujours ameliorer une traduction, c’est bien 
celui-la. Trop souvent, en effet, les nuances qui distin- 
guent chaque terme d’un champ lexical originel sont 
ignorees. 

Pour transposer en fran<;ais la richesse des nuan¬ 
ces de la langue originale, on doit preciser 1’impor¬ 
tance et les contours des champs lexicaux hebra'iques 
ou grecs dans un corpus determine. Le recours a 
l’instrument essentiel du traducteur quest la concor¬ 
dance du texte original pourra reveler, de fai;on 
beaucoup plus sure que les dictionnaires, les nuances 
subtiles qui opposent les termes d’un champ lexical 
determine, pour permettre d’aboutir a une traduc¬ 
tion dont la richesse devrait etre comparable a celle 
du texte source. 

L’accent etant mis sur le respect de ce texte-source, 
on evite cependant le defaut du «terminologisme », 
auquel aboutirait la recherche d’une concordance 
comparable, pour le texte d’arrivee, a celle que Ton 
pourrait degager pour le texte de depart. Les champs 
lexicaux des differentes langues ne sont jamais super- 
posables mot a mot: on ne s’interdira done pas, en 
franqais, de decliner legerement la polysemie de cer¬ 
tains termes ( legein : «dire», «demander», «ajou- 
ter»...), ni de rendre au contraire par un meme 
lexeme deux mots distincts du grec (ainsi, le ephe de 
Jn 1,23 et certains emplois johanniques de lalein 
transitif pourront etre avantageusement rendus par 
un meme verbe «declarer»). Si nous croyons avec 
Jerome et Ciceron que le traducteur doit, «plutot 
qu’un ‘nombre’ equivalent, donner [au texte cible] un 
‘poids’ equivalent», un meme verbe franqais pourra 
traduire plusieurs verbes differents du grec, selon le 
contexte... 

Attention portee a la valeur aspectuelle des 
temps du grec ou de l’hebreu 

A des degres divers, le verbe des textes bibliques 
releve d’une pregnance aspectuelle differente selon la 
langue (grec de la Septante, grec du NT, hebreu ou 
arameen), la periode ou l’auteur concernes. Ainsi, 
pour le NT, les oppositions aspectuelles a Tindicatif 


seront beaucoup plus marquees dans certains textes 
johanniques (evangile et epitres) ou dans l’evangile 
de Matthieu, que dans les autres corpus. La traduction 
devra chercher a rendre compte de ces jeux aspec- 
tuels, dans la mesure du possible, sans surcharger le 
texte de faqon inutile. 

Le texte de la Vulgate manifeste une profonde sen- 
sibilite a cette dimension linguistique du grec. Ainsi, 
la valeur de futur imminent que peuvent comporter 
les presents du Nouveau Testament est parfois rendue 
par un futur ou une tournure periphrastique en latin. 
Ainsi Lc 3,9 (pan oun dendron me poioun karpon 
kalon ekkoptetai kai eis pur balletai) est-il traduit: 
omnis ergo arbor non faciens fructum excidetur et in 
ignem mittetur, «tout arbre done qui ne porte pas de 
fruit va etre coupe etre jete au feu». De meme: Jn 1,15 
(ho opiso mou erchomenos) devient-il: qui post me 
venturus est, «celui qui va venir apres moi»... Sem- 
blablement, un imparfait de conatu pourra etre rendu 
dans la Vulgate par un parfait latin, lorsque le 
contexte l’exige. Ainsi en Jn 6,21: voluerunt ergo acci- 
pere eum in navim traduit-il: ethelon oun labein 
auton eis to ploion («ils eurent done a coeur de le 
prendre dans le bateau »). 

Recours aux crochets pour identifier un contenu 
implicite sans gloser le texte 

On appelle contenu implicite un sens evident dans un 
contexte determine, que la langue originale n’expli- 
cite pas, conformement a son genie (pregnance ou 
concision). Chaque fois que le genie de la langue 
d’arrivee exige l’expbcitation de ce contenu (pour des 
raisons de correction grammaticale ou de coherence), 
on recourt done aux crochets pour le signaler. La regie 
d’or, dans ces cas-la, consiste a eviter deux extremes 
opposes: 

- celui de rendre clair dans la langue d’arrivee ce 
qui serait obscur dans la langue de depart (risque 
de glose ou d’interpretation reductrice) 

- celui de rendre obscur dans la langue d’arrivee ce 
qui serait clair dans la langue de depart (risque de 
litteralisme). 

Un exemple suffit a illustrer ce principe. On lit en 
Jn 19,17: kai bastazon heautdj ton stauron exelthen eis 
ton legomenon kraniou topon : « Portant lui-meme sa 
croix, Jesus sortit [de la ville] jusqu’au lieu dit du 
Crane»; dans la traduction proposee, les crochets 
enclosent non pas une glose mais une explicitation 
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du texte original conforme a la nature de la langue 
framjaise. 

Conservation des caiques de la langue originale, 
sous forme de caiques equivalents dans la langue 
d’arrivee 

Le caique, terme etranger au vocabulaire d’une lan¬ 
gue, qui apparait pour la premiere fois dans un texte 
(ainsi l’arabe khalas, pour signifier « cela suffit» dans 
un texte en fram;ais), est distinct de I’emprunt, terme 
d’origine etrangere acclimate depuis longtemps dans 
une langue determinee (tels que week-end ou steeple¬ 
chase en fran<;ais). 

Les exemples sont ici importants. Malgre les appa- 
rences, un terme tel que messias fait aussi peu partie 
du lexique de la langue grecque que de celui de la 
langue fran<;aise: de ce fait, l’auteur du quatrieme 
evangile est contraint de le traduire (par christos: 
1,41; 4,25) pour que le lecteur le comprenne. Dans 
un cas de ce genre, l’erreur consisterait a traduire ce 
mot etrange en grec par un terme courant dans le 
lexique fran^ais («messie»). Pour garder l’effet de 
depaysement que la forme messias produisait dans la 
langue originale, comme le fait d’ailleurs la Vulgate, 
on pourra avoir recours a une forme telle que Messia, 
ou Messias, en italiques. En revanche, un mot tel que 
didumos («jumeau») qui est parfaitement grec devra 
toujours etre traduit (proscrire la simple translittera- 
tion du terme grec en « Didyme »). 

En cas de double-sens du texte original, ne jamais 
sacrifier un sensus altior unanimement reconnu 
par les Peres 

En raison de phenomenes frequents de double enten¬ 
dre, certains textes bibliques ( Cantique des Cantiques, 
Evangile de Jean...) offrent une densite figurative 
extreme. Au-dela de l’intention de l’auteur, la tradition 
interpretative a pu parfois contribuer a enrichir le 
texte. En paraphrasant Gregoire le Grand, on pourrait 
affirmer que divina eloquia cum Traditione crescunt, 
«les paroles divines grandissent avec la Tradition ». 

Tel pourrait etre le cas de Yarche du premier verset 
du Prologue de Jean, que la plupart des interpretes 
anciens comprennent comme le « commencement», 
alors que le courant d’exegese origeniste comprend 
plutot ce terme comme «le Principe » (c’est-a-dire, le 
Pere: ac si aperte diceret: in Patre subsistit Filius 4 ). 
Le texte de la Vulgate (qui porte ici principio plutot 
que initio ) reste egalement ouvert aux deux nuances. 


Le framjais, au contraire, ne permet pas de garder les 
deux sens en un seul mot. 

Deux solutions s’offrent alors au traducteur, qui, 
apres avoir pese avantages et inconvenients de chacune 
des possibility, sera appele a trancher: 

- Vamplification 5 : oil le gain resultant d’une traduc¬ 
tion complete du signifie pourrait compenser, aux 
yeux de certains traducteurs, l’alteration indeniable 
du rythme de la phrase originelle. On traduirait 
done: «Au commencement, dans le Principe etait 
le Verbe ». 

- le renoncement: suivant les cas, a la nuance moins 
attestee dans l’exegese ancienne, ou bien au sensus 
inferior, si les deux exegeses sont egalement fre- 
quentes dans l’Antiquite. Ainsi, dans l’exemple qui 
precede, si Eon decide de renoncer a l’amplifica- 
tion, il parait preferable de traduire « Au commen¬ 
cement », plutot que « Dans le Principe ». Une note 
de traduction devra en tout cas signaler l’existence 
du sens que Eon n’a pas cru devoir conserver. 

Outre de rares crochets et des notes de traduction, 
La Bible en ses Traditions propose les double ou triple 
traductions des segments dont la polysemie a ete par- 
ticulierement importante dans Ehistoire de la recep¬ 
tion. On n’exclut pas d’imprimer les plus importants, 
en parallele ou en synopse, dans le corps du texte 
lui-meme. 

Maintien du vocabulaire chretien 

Le vocabulaire biblique a ceci de particulier qu’il a 
penetre les langues modernes occidentales. Ce fai- 
sant, il y a perdu sa motivation premiere tout en 
conservant sa signification profonde. Meconnaitre 
cette realite en s’attachant obstinement a la motiva¬ 
tion etymologique nous conduirait a lacher la proie 
pour l’ombre et reviendrait de surcroit a la negation 
de Ehistoire meme de la langue framjaise. 

Tout le probleme du traducteur biblique est la: il 
est cense traduire des mots qui sont porteurs d’une 
longue histoire dans sa propre langue mais constituent 
parfois, au moment de leur emploi dans les textes 
originaux, de veritables neologismes ( baptisma ) ou 
des expansions semantiques nouvelles ( pneuma au 
sens d’« esprit», Christos au sens de « Christ»). Pour 

4 Duns Scot Erigene, Homilia in Prologum S. Evangelii 
secundum Ioannem, PL 122, 286. 

5 Cf. Vinay et Darbelnet, op. cit. (n.l), pp. 109-114. 
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rendre l’effet de depaysement qu’ils ont du produire 
dans les textes bibliques originels, on pourrait des 
lors etre tente de les traduire sans tenir compte de 
la tradition chretienne, c’est-a-dire en dehors du 
contexte de comprehension qui a permis la lecture 
de ces oeuvres ( baptisma : «immersion »; pneuma: 
« souffle »; Christos : « consacre par l’Onction »). Un 
texte, cependant, sous peine de rester lettre close, ne 
saurait jamais etre dissocie de son contexte de com¬ 
prehension : dans le cas de la Bible, ce dernier peut 
etre infere, au moins partiellement, de l’histoire de sa 
lecture. De plus, un neologisme n’est jamais vraiment 
motive qu’au moment meme de la creation lexicale. 

II importe de ne pas con fondre figure et designa¬ 
tion (ce a quoi le terme fait reference). Tant que la 
designation n’a pas attenue la motivation premiere du 
mot originel, il est legitime de conserver une figure 
primitive; mais des lors qu’une image originale est 
devenue une catachrese, c’est-a-dire, des lors quelle 
s’est integree dans le lexique d’une langue, la decision 
de garder la figure («immersion ») au detriment de la 
designation (« bapteme ») equivaut tout simplement a 
une trahison du sens. En voici d’ailleurs une preuve 
a contrario: pour traduire le mot bapteme du francjais 
au grec koine, il n’est d’autre solution que l’emploi du 
terme baptisma ... 

Des qu’un neologisme, devenu frequent dans une 
langue, perd son effet de nouveaute (c’est le cas de 
tous les exemples que nous venons de citer), il se 
depouille aussitot de sa motivation lexicale, et la 
designation directe prend alors le pas sur celle, indi- 
recte, de la figure. Si le signifiant de baptisma a pu 
exprimer, lors de la creation de ce terme, «la realite 
de l’immersion», il n’en a pas moins toujours designe 
ce que nous appelons en francjais le « bapteme ». 

Dans les cas exceptionnels ou un neologisme, por- 
teur d’une designation fondamentale du lexique du 
christianisme, apparaitrait dans un texte au moment 
meme de sa creation, ou bien dans un jeu litteraire 
reperable (etymologisme, figure de derivation), la 
seule solution possible pour le traducteur voulant a 
tout prix respecter la figure originelle serait le pre¬ 
cede de l’amplification («l’immersion du bapteme ») 
qui permet de garder 1’image originelle sans renoncer 
pour autant a la designation. 

Respect des figures 

Le signifiant sur lequel repose une figure determinee 
contribue puissamment a l’expression d’une idee 6 . 


Certes, le maitre d’Alexandre et le disciple de Platon 
designent tous deux le meme personnage (= Aristote) 
mais ils le font sous des figures differentes. La conno¬ 
tation, et finalement le sens, ne sont done pas exacte- 
ment les memes dans ces deux expressions. A ce titre, 
le respect de la figure est une priorite du traducteur. 

Un exemple nous permettra de fixer les idees. 
Les traductions habituelles des evangiles negligent la 
difference entre les verbes teleiod et plerod, qui desi¬ 
gnent tous deux l’accomplissement de l’Ecriture au 
moyen d’un signifiant different. Rien n’empeche 
cependant de tenir compte de la specificite de chaque 
figure et de traduire le premier verbe par «etre 
accompli», voire «trouver son achievement», et le 
second par «trouver sa plenitude ». Est-il indifferent 
qu’en Jn 19,28, le meme verset associe tetelestai (que 
la Vulgate rend par consummatum est) et teleidthe , 
he graphe, (Vulgate: ut consummaretur Scriptura), et 
que, quelques versets plus loin, dans un tout autre 
contexte (Jn 19,36), on rencontre en revanche he 
graphe plerdthij (Vulgate: Scriptura impleretur) ? 

Il faut etendre la notion de figure au contour ver¬ 
bal des phrases elles-memes. Dans l’exercice concret 
de la lecture, la sequence des categories grammatica- 
les, le rythme donne par la longueur ou l’ordre des 
mots, par exemple, importent beaucoup pour l’acces 
a la signification. La traduction ideale ne rend pas 
seulement le signifie abstrait, le «resultat» semanti- 
que de la phrase originale: elle s’efforce de restituer 
dans la langue d’arrivee un cheminement analogue 
vers le sens. La figurativite exerce done son effet 
autant a l’echelle de la phrase qu’a celle du mot. 

2. A l’echelle de la phrase 

Rendu du relief que l’ordre des mots donne a la 
phrase originale 

Comme toutes les langues, celles du texte biblique 
connaissent, pour les differents types syntaxiques 7 
repertories, un ordre des mots habituel (ou neutre), 
par rapport auquel les variations stylistiques signa- 
lent une intention particuliere. Ce domaine permet 
d’ailleurs de caracteriser dans une large mesure le 

6 Cf. Gottlob Frege, Sinn und Bedeutung , 1892, trad, frani;. 
«Sens et denotation#, dans Ecrits logiques et philosophiques, 
Paris, Seuil, 1971, pp. 102-126. 

7 Independante a verbe predicatif au present, independante a 
verbe predicatif au passe, independante a verbe transitif... 
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style d’un auteur. Au moment de traduire, il convient 
done d’eviter deux extremes: 

- la transposition du relief originel par une platitude 
dans la traduction, en raison de l’adoption syste- 
matique d’un ordre des mots neutre en fran^ais 

- le decalque artificiel de l’ordre des mots du texte 
source chaque fois que la langue franchise le per- 
met. 

Soit Jn 1,6: egeneto anthropos apestalmenos para 
Theou. La Vulgate suit exactement l’ordre originel: 
Fuit homo missus a Deo («il y eut un homme envoye 
d’aupres de Dieu»). Fondee comme le grec sur des 
desinences casuelles, la phrase latine est susceptible 
dune remarquable plasticite. C’est la raison pour 
laquelle, sans bousculer le moins du monde le genie 
du latin, Jerome a pu opter dans sa traduction pour 
une fidelite generale a l’ordre des mots grecs. Ce 
choix manifestait chez lui une sensibilite particubere 
a la portee des sequences lexicales du texte sacre ([in] 
Scripturis Sanctis (...) et verborum ordo mysterium 
est) & . II revele en tout etat de cause, la richesse de la 
version latine de la Bible, qui a su garder au style de 
chaque livre son relief particulier. 

De fa<;on paradoxale, certaines oreilles modernes 
habituees a lire ou a ecouter la Vulgate ont pu acque- 
rir une conscience intuitive de l’ordre habituel des 
phrases bibliques originelles et perepoivent de ce fait, 
par contraste, le poids extraordinaire d’une tournure 
insolite. Tel est le cas du fameux et Deus erat Verbum 
(Jn 1,1) ou la premiere place exceptionnelle de l’attri- 
but denonce d’emblee une mise en relief stylistique. 

Ce que le latin permettait, la plupart des langues 
modernes occidentales le refusent: l’ordre des mots 
d’une langue telle que le franejais fonde en effet le 
sens des phrases («le chat mange la souris » / «la sou- 
ris mange le chat»). Des lors, a moins d’opter pour 
une syntaxe absolument etrangere a la langue actuelle, 
le principe de Jerome devient ici inapplicable sans 
modification profonde. 

C’est ce que montrent certaines tentatives d’imi- 
tation servile de l’ordre des mots bibliques. Par exem- 
ple, la syntaxe de Jn 1,1 (kai Theos en ho Logos: Attri- 
but + Verbe d’etat au passe + Sujet) accuse fortement 
le poids stylistique de l’attribut: une telle structure 
phrastique demeure rarissime dans l’idiolecte johan- 
nique et doit, a ce titre, etre soulignee dans une tra¬ 
duction. Faute de l’avoir decele, le principe litterabste 
de nombreuses traductions framjaises aboutit ici a 


une traduction plate («et le Verbe etait Dieu») alors 
qu’une mise en relief de l’attribut («il etait Dieu, le 
Verbe »; ou mieux: « et le Verbe etait vraiment Dieu ») 
eut ete souhaitable. C’est a de tels exemples que Ton 
mesure le caractere fallacieux du parti pris litterabste 
(ou sourcier) en traduction: sous pretexte de fidelite, 
on finit par trahir le texte original, dans la mesure ou 
Ton altere son poids stylistique. 

3 . A l’echelle du texte et de l’ceuvre 

« Semiotisation » des expressions qui ont valeur 

de signe dans le texte original 

L’unite textuelle de chaque livre biblique entraine la 
necessite de respecter dans la traduction les mots 
«semiotises» (c’est-a-dire: ceux qui fonctionnent 
comme des signes textuels) de l’oeuvre originelle. 
L’appbcation de ce principe exige beaucoup de discer- 
nement, car elle comporte une part d’interpretation 
subjective. 

Voici deux exemples determinants: le tour (kai) 
erotesen kai eipen autdj et les occurrences du mot 
anthrakian, dans le quatrieme evangile. Dans l’evan- 
gile selon Jean, les formules d’introduction aux repli- 
ques des differents personnages ne sont pas du tout 
interchangeables. Une analyse attentive de ces petites 
phrases qui precedent la citation des paroles des 
interlocuteurs au discours direct revele une recurrence 
persistante du tour (kai) erotesen kai eipen auto? 
chaque fois que la tension devient plus vive dans un 
dialogue, ou qu’une affirmation solennelle doit etre 
prononcee. 

Dans le premier chapitre, les envoyes des loudaioi 
soumettent Jean a un interrogatoire serre afin que ce 
dernier leur revele enfin son identite. Dans ce pas¬ 
sage, les phrases qui introduisent les questions des 
emissaires connaissent un crescendo (1,19: hina ero- 
tesosin auton ; 1,21: kai erdtesan auton ; 1,22: eipan 
oun auto) jusqu’a 1’interrogation finale de 1,25: kai 
erdtesan auton kai eipan auto ,. Dans la mesure oil 
cette derniere formule emaille le quatrieme evangile, 
dans une rigoureuse coherence, a tous les points du 
texte ou une declaration prend un poids particulier, 


8 Jerome, Ep. 57, 5: « Dans les ficritures saintes, meme l’ordre 
des mots recele un mystere». 

9 Ou de ses variantes au present, ou avec le verbe apokrines- 
thai. 
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il apparait necessaire de transposer ce marqueur tex- 
tuel du grec par un marqueur equivalent en framjais 
(«ils 1’interrogerent et lui dirent... »), pour que le lec- 
teur soit a meme de le reperer et de l’interpreter. 

Travail par pericopes en respectant les unites 

narratologiques 

Indecelables a la seule echelle de la phrase, les connec- 
teurs logiques qui structurent l’ensemble dune sequence 
narratologique doivent etre reperes et respectes par 
le traducteur. Seule une analyse au niveau de chaque 
pericope le permet. 

Ainsi, dans l’evangile selon Jean, le recit de la 
Passion est parcouru par une tension dramatique 
qui se deploie depuis l’arrestation au Jardin des Oli¬ 
viers jusqu’a la decision de Pilate de remettre Jesus 
aux notables juifs pour qu’il soit crucifie. Les etapes 
principales de la discussion entre le procurateur 
romain et les membres du Sanhedrin, ou se joue le 
sort de Jesus, aboutissent a des sommets d’intensite 
dramatique que souligne a deux reprises le connec- 
teur tote oun. La locution apparait pour la premiere 
fois en 19,1, comme signe avant-coureur du denoue¬ 
ment final, lorsque Pilate fait une premiere conces¬ 
sion a la foule en donnant l’ordre de flageller Jesus. 
Un peu plus loin (19,16), le connecteur refait surface 
quand le gouverneur finit par ceder aux pressions 
des loudaioi et leur livre l’illustre accuse: tote oun 
paredoken auton autois hina staurdthe Ce moment-la 
marque la fin du suspense et signale un brusque 
changement dans le tempo du recit. Cet exemple 
souligne sans doute l’importance, pour le traduc¬ 
teur, du respect du rythme dune pericope, fonde sur 
les marqueurs logiques. 

La traduction ne depend plus alors du seul poids 
des mots, mais de leur place strategique dans le texte. 

Disposition typographique du texte 

Plutot que de laisser la disposition du texte a la sub- 
jectivite de ses producteurs, La Bible en ses Traditions 
propose de se mettre a l’ecole de saint Jerome 10 et de 
reproduire en framjais une disposition en cola et 
commata inspiree de celle des grands manuscrits du 
4 e siecle qui abandonnerent la disposition purement 
quantitative (et commerciale) en stiques alexandrins. 

On a souvent decrit la colometrie comme une 
disposition du texte obeissant a un critere semanti- 
que. Selon B. Botte, repris par Frey, «la disposition 
colometrique - per cola et commata - est [...] une 


disposition qui regroupe en courtes lignes les mots 
qui doivent etre unis dans la lecture. Le codex Bezae 
est un des plus anciens manuscrits en colometrie 11 .» 
Le texte est alors divise en strophes marquees par des 
alineas dont l’initiale deborde dans la marge. 

Examinee de plus pres cependant, la dispositio per 
cola et commata s’avere riche de nombreux effets de 
sens: elle permet, par exemple, de reduire au strict 
minimum, sinon de supprimer, la ponctuation et de 
retrouver dans la langue cible certaines polysemies 
de construction de la langue de depart; elle produit 
aussi des effets rythmiques deceleration ou de 
ralenti dans les recits comme dans les discours. 
On s’efforce done, autant que possible, de decouper 
le texte comme celui de la Vulgate dans son edition 
de reference actuelle 12 . 

En guise d’envoi 

Aujourd’hui, la Bible est disponible en fran<;ais dans 
des traductions visant les publics les plus divers. 
Autant dire que le franqais «biblique» a brise son 
carcan neo-classique qui etouffait un peu la flamme 
sous la cendre depuis des decennies: notre langue se 
parle sur un tres large spectre, qui va des subtiles 
complexites de la syntaxe mallarmeenne, a la pla¬ 
titude cultivee du dialogue durasien en passant par 
la copia verbi proustienne. La Bible en ses Traditions 
aimerait devaliser l’arsenal entier de la langue fran- 
<;aise! 

Naguere, une grande dame de la traduction bibli- 
que decrivait ainsi le desir secret de tout lecteur dune 
traduction: orphelin de l’hebreu, du grec, de l’ara- 
meen et du latin, le lecteur dune traduction biblique 
garde la nostalgie dune expression originelle « ou les 
traits de l’antique inspiration ne seraient pas comple- 
tement effaces par le passage a Eecriture puis aux 
langues modernes. II en per<;oit les traces dans la tra¬ 
duction. II cherche un acces non pas seulement au 


10 Voir le debut de son prologue au livre d’lsa'ie ( Biblia sacra 
iuxta uulgatam uersionem, 4 ed. R. Weber et R. Gryson, Deut¬ 
sche Bibelgesellschaft, Stuttgart, 1994, p. 1096). Voir aussi 
R. Gryson, «Introduction a la quatrieme edition*, ibid., 
p. XXVI. 

11 Louis Frey, Analyse ordinale des evangiles synoptiques, 
« Mathematiques et sciences de l’homme 11», Paris, Mouton/ 
Gauthier-Villars, 1972. 

12 Biblia sacra iuxta uulgatam uersionem, 4 ed. R. Weber et 
R. Gryson, Deutsche Bibelgesellschaft, Stuttgart, 1994. 
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sens que la traduction en sa langue lui rend intelligi¬ 
ble, - un sens precise, explicite, decrypte, demytho- 
logise, defolklorise, decorporalise -, mais a une har- 
monique de sens entendus a travers les sens exprimes 
a d’autres epoques, en d’autres lieux, signes de la 
perennite du message dans les processus de trans¬ 
mission, preuves de la presence latente dune parole 


premiere 13 .» Puissent les traducteurs et les anno- 
tateurs de La Bible en ses Traditions donner a leurs 
lecteurs de la pressentir! 


13 Marguerite Harl, « Avant-propos » au Pentateuque d’Alexan- 
drie, La Bible des Septante , Paris, Cerf, 2001, pp. 11-12. 
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Comment annoter? 

Presentation des rubriques de notes 


Jdealement, une page de La Bible en ses Traditions se presente ainsi: 




, Traduction/s du/des 

Reception 

Texte/s biblique/s 

1 Propositions de lecture 


-I 

"t 

« Version X 

3 


Version Y 

Reception 



3 

r, 




10 Comparaison des versions 


Variante 





11 Lecture synoptique 



* 

3 



12 Intertextualite biblique 






13 Litterature peri-testamentaire 



u 

K 



14 Tradition juive 


to 

V. 

v£» 


Variante 

15 Tradition chretienne 


TO 




16 Liturgie 






17 Theologie 






18 Islam 






19 Litterature 






20 Musique 






21 Arts visuels 






22 Theatre, danse et cinema 

CONTEXTE 

Texte 

Texte 



CONTEXTE 



2 Texte 



7 Histoire et geographic 



3 Vocabulaire 



8 Milieux de vie 



4 Grammaire 



9 Textes anciens 



5 Procedes litteraires 




6 Genres litteraires 




Elle offre trois zones d’annotation, * Texte, * Con texte 
et * Reception , subdivisees en vingt-deux rubriques de 
notes. Celles-ci n’apparaissent pas necessairement 
toutes pour chaque texte: par exemple, les passages 
doctrinaux ou disciplinaires de Paul n’ont guere eu 
de succes aupres... des peintres. 

Chaque note est precedee de la reference a la por¬ 
tion de texte sur laquelle elle porte, de la citation du 
ou des mots vises et, autant que possible, d’un titre 
resumant son objet. 

Voici une breve description de ce que Ton trouvera 
dans chaque rubrique d’annotation. 

Propositions de lecture 

Pericope par pericope, ces propositions introduisent 
a l’ensemble des notes offertes au lecteur. Elies syn- 
thetisent les diverses manieres dont un passage a ete 
lu au fil des epoques de sa reception et peut done etre 
lu aujourd’hui. S’effor^ant d’articuler entre eux les 
divers contextes de lectures possibles - historiques, 


litteraires, spirituels ou theologiques -, ces notes se 
veulent symphoniques. 

Texte 


La zone d’annotation *Texte envisage le texte comme 
objet linguistique et litteraire. Dans une logique gra- 
duelle allant des petites unites linguistiques aux grands 
ensembles que sont les textes, elles partent de la mate¬ 
riality meme de l’ecrit (critique textuelle) et vont jusqu’a 
la determination du genre litteraire du passage. 

Texte 

Ce registre apprecie la diversite des textes existants 
pour un meme passage biblique. La traduction pro- 
posee inclut deja les variantes des grandes versions 
traditionnelles, qui indiquent les principales lignes 
d’interpretation dans la reception et la transmission 
du texte. Les notes du registre «texte» donnent les 
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variantes secondaires. Pour l’Ancien Testament, il 
s’agit de variantes tirees des manuscrits de la mer 
Morte, des Targums ou d’anciennes traductions et de 
citations patristiques. Pour le Nouveau Testament, elles 
proviennent des temoins importants non presentes 
dans la traduction. On decrit brievement l’interet de 
ces variantes dans la determination du sens du texte, 
et lorsque les temoins principaux du texte presentent 
des lacunes ou que les temoins secondaires montrent 
des additions, on tente d’en cerner les causes. 

Vocabulaire 

Toutes les remarques de semantique touchant les 
mots ou les phrases les plus importants de la peri- 
cope sont ici presentees avec concision. 

Si le sens actuel des mots ou des phrases retenus 
pour la traduction risque de trop s’eloigner de l’ori- 
ginal, on precise la valeur de ce dernier. Si plusieurs 
traductions d’un meme terme original sont possibles, 
on donne les raisons du choix opere. 

Si besoin est, on caracterise les champs lexicaux 
du texte (litteraire, theologique, technique, etc.), on 
propose une datation du vocabulaire et Ton analyse 
les racines verbales hebraiques ou les radicaux grecs. 
On donne le sens des noms propres ou des expres¬ 
sions idiomatiques et Ton cite le cas echeant d’autres 
usages bibliques du meme terme. On signale les 
hapax legomena (termes n’apparaissant qu’une seule 
fois dans un corpus donne). 

^ Grammaire ^ 

Depuis la phonetique, jusqu’a la syntaxe, en passant 
par des questions de morphologie, ce registre decrit 
les traits grammaticaux les plus saillants du texte, en 
insistant sur les possibility de traduction autres que 
celle qui a ete retenue, ou sur les nuances que la tra¬ 
duction ne peut rendre, mais qui sont offertes par la 
grammaire du texte dans sa langue originale. 

^ Precedes litteraires 

L’Ecriture presente de grandes beautes litteraires. 
Dans ce registre, on identifie par leur nom les prece¬ 
des stylistiques, rhetoriques, poetiques ou narratifs 
qui font la richesse du texte edite. Lorsque c’est neces- 
saire, on explique leur portee. Le texte est ici analyse 
selon les approches litteraires les plus adaptees a son 
genre, de l’ancienne a la nouvelle rhetorique, de la pro- 
sodie a la narratologie, en passant par la stylistique ou 
l’etude de l’enonciation. 


Genres litteraires 

II est impossible d’interpreter convenablement un 
texte sans en determiner le genre: cette rubrique s’ef- 
force d’identifier le genre ou le sous-genre litteraire 
du texte ou de la portion de texte presente lorsque 
celui-ci n’est pas directement reperable. Elle donne 
une approximation du milieu dans lequel il a pu etre 
compose et explique l’impact de cette identification 
sur l’interpretation du texte dans son contexte histo- 
rique originel. 

Contexte 


Depuis le 19 e siecle, on analyse les phenomenes du 
passe selon les trois categories du temps, de l’espace 
et du milieu de vie. Une telle approche permet de 
restituer, au moins par approximation, la caisse de 
resonance originelle des discours humains du passe, 
conserves par l’ecrit sous toutes ses formes. Le texte 
biblique ne fait pas exception. Les notes de *Contexte 
citent ou resument des sources anciennes, dans les 
editions et traductions usuelles, dont les references 
bibliographiques apparaissent en annexe du volume. 

Histoire et geographic 

Le texte et ce dont il parle sont situes dans leurs 
cadres historiques. Il faut a la fois apprecier la portee 
du texte a l’epoque de sa redaction et comprendre ce 
qu’il dit de l’epoque ou les evenements qu’il rapporte 
sont censes avoir lieu. Ces cadrages peuvent etre plus 
complexes si le texte a fait l’objet de plusieurs compi¬ 
lations et recritures avant d’atteindre son etat cano- 
nique... On limitera au strict minimum les hypothe¬ 
ses sur la genese des textes; on privilegiera les donnees 
d’histoire ancienne susceptibles d’eclairer les evene¬ 
ments rapportes par l’ecrivain biblique. 

D’autre part, on situera autant que possible l’es- 
pace dans lequel les evenements racontes sont censes 
se derouler: la connaissance de la geographie et de la 
topographie auxquelles le texte fait reference aidera a 
comprendre les conditions materielles de la vie indi- 
viduelle et sociale decrite, ainsi que les images utili- 
sees pour decrire le monde. 

^ Milieux de vie ^ 

L’homme vit toujours avec et parmi d’autres person- 
nes. Tout groupe humain obeit a ses propres lois de vie 
commune, ses regies de comportement, son ethique, 
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le permis et le defendu. II sera important de connaitre 
le milieu de vie de l’auteur et celui des gens dont il 
parle pour saisir le degre d’integration de ceux dont 
il parle vis-vis du milieu dans lequel ils vivent. 

Sous ces rubriques, on commente les faits d’ordre 
historique, geographique ou culturel mentionnes dans 
le texte ou auxquels il fait allusion; on met egalement 
en lumiere les faits qui aident a comprendre le contexte 
historique, geographique et culturel dans lequel le 
texte semble avoir ete produit. 

Textes anciens 

Sous cette rubrique on cite des textes paralleles au 
passage biblique dans des literatures anciennes non- 
bibliques. 

Les auteurs bibliques pouvaient utiliser ou meme 
copier des formules litteraires, des recits ou des textes 
dune autre culture avec laquelle ils etaient en contact 
direct. Mais les emprunts ne sont pas seulement 
verbaux: il peut s’agir aussi de lois, de coutumes, ou 
meme de normes ethiques. 

Par ailleurs, sous quelques cieux qu’ils vivent, les 
hommes font souvent les memes experiences de bon- 
heur ou de malheur, ou decouvrent les memes lois de 
gouvernance de la vie et parfois aussi les memes 
expressions pour le dire. Tels sont notamment les 
textes de sagesse en Egypte, en Mesopotamie et dans 
la Bible. On note ici ces convergences de l’experience 
humaine par-dela les limites du temps, de l’espace et 
du milieu. 


Reception 


Cette zone d’annotation permet de suivre les princi- 
paux moments de la reception du texte, si possible 
depuis sa mise au jour, jusqu’a notre epoque. 

Comparaison des versions 

« Une fois Dieu a parle, deux fois, j’ai entendu» (Ps 62,12). 
Ces notes decrivent la richesse de sens et d’inter- 
pretation contenues dans les differentes versions. Au- 
dela des simples variantes textuelles signalees dans le 
registre *Texte, les temoins traditionnels majeurs 
attestent souvent des choix interpretatifs originels 
dans la reception du texte par ceux qui les ont trans- 
mis dans leurs differentes communautes. Lorsqu’on 
observe des ecarts importants entre le texte massore- 
tique et le texte grec, ces notes tentent de determiner 


si ces divergences supposent un «original» hebreu 
different du texte massoretique pour le grec, ou bien 
s’il s’agit de simples variations de style. 

r 4 ^ Lecture synoptique 

Ces notes comparent les differentes versions du meme 
recit presentees soit dans les evangiles, soit dans les 
livres historiques ou prophetiques de l’Ancien Tes¬ 
tament. On y decrit leurs differences de fait - le 
contexte dans lequel elles placent cette histoire, leurs 
manieres de la presenter, les aspects qu’elles enten- 
dent souligner - pour faire ressortir l’originalite du 
passage annote. 

Intertextualite biblique 

Ces notes font l’inventaire des autres passages bibli¬ 
ques eclairant le texte. Examinant le texte biblique du 
point de vue du lecteur dans une perspective resolu- 
ment dialogique, ces notes decrivent des liens de fait, 
a l’interieur du corpus biblique, sur une echelle allant 
du simple mot a l’oeuvre entiere: de l’usage d’une 
simple expression, a un schema narratif complet, en 
passant par tel motif narratif, telle idee, telle histoire 
ou telle pratique. L’hermeneutique traditionnelle de 
la «typologie» intra-biblique et de l’« accomplisse- 
ment des Ecritures» trouvera ici sa place. 

Nota bene: Pour l’Ancien Testament ce registre 
apparaitra dans la zone d’annotation * Reception. 
Pour le Nouveau Testament, il trouvera plus naturel- 
lement place dans la zone *Contexte. La Bible en ses 
Traditions considere les Ecritures anciennes comme 
la langue des auteurs du Nouveau Testament. 

Litterature peri-testamentaire ^ 

On cite ici des textes juifs d’inspiration biblique, en 
hebreu, en grec ou en arameen, de l’epoque dite 
du Second Temple, mais non retenus dans l’un ni 
l’autre Testament canonique. Ces textes presentent 
des expressions, des motifs, des idees, des intrigues 
ou des pratiques paralleles au texte annote. 

Nota bene. 

(1) La Bible en ses Traditions retient le canon catholi- 
que, si bien que le lecteur juif ou protestant lira 
parfois dans le registre * Intertextualite biblique 
certaines references qu’il s’attendrait a trouver ici. 

(2) Quand les continuites entre les deux sont eviden- 
tes, les notes en litterature peritestamentaire et 
en ^Traditions juives sont associees en une seule 
rubrique. 
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(3) Pour l’Ancien Testament ce registre sera dans la 
zone * Reception . Pour le Nouveau Testament, il 
trouvera plus naturellement sa place dans la zone 
*Contexte. 

Tradition juive 

Ces notes citent des passages de la tradition rabbini- 
que qui eclairent la reception multiforme de tout ou 
partie du passage annote de l’Ancien Testament ou 
qui temoignerait dune tradition posterieure que le 
Nouveau Testament aurait pu connaitre lui aussi. 
On y privilegie les lectures haggadiques et halakhiques 
traditionnelles (commentaires rabbiniques jusqu’a 
Maimonide et Rachi), sans s’interdire de citer parfois 
des lectures juives modernes ou contemporaines. 

Nota bene: La reception des Ecritures par des 
auteurs litteraires, des plasticiens ou des composi¬ 
teurs juifs trouve sa place dans les registres consacres 
respectivement a ces arts. 

Tradition chretienne 

Des Peres de l’Eglise aux grands auteurs de la Reforme 
et de la Reformation catholique, en passant par les 
docteurs medievaux, on cite ici les principaux auteurs 
chretiens qui ont lu le passage. L’ampleur du corpus 
est telle qu’on privilegie les oeuvres qui se presentent 
a proprement parler comme des commentaires du 
livre edite. Les oeuvres qui ne font que citer le texte 
en passant ne seront signalees qu’en cas d’importance 
exceptionnelle par leur autorite ou leurs consequen¬ 
ces averees. 

Ces notes peuvent etre de quatre types: (1) une 
synthese de Interpretation donnee par plusieurs 
auteurs ou par un auteur majeur au fil de sa carriere 
(les references sont donnees en fin de synthese); 
(2) une citation de tel auteur particulierement eclairant 
(son nom et la reference a son ouvrage sont donnes 
avant la citation); (3) la liste des identifications alle- 
goriques traditionnelles des divers actants du texte: 
chacun d’eux est suivi du signe «egal» [=], de son 
identification allegorique, puis des references aux 
auteurs qui la proposent; (4) une description de la 
methode d’exegese des Anciens, signalant leurs manie- 
res d’aborder telle ou telle question disputee par la 
critique moderne a propos de ce texte. 

Nota bene : Certains auteurs cites dans le registre 
*Tradition chretienne, par exemple Thomas dAquin 
ou Calvin, apparaissent aussi dans la rubrique *Theo- 
logie. Ils ressortissent au premier en tant qu’auteurs 


de commentaires du texte biblique, au second en tant 
qu ’utilisateurs de ce texte dans des oeuvres theologi- 
ques propres. 

Liturgie 

La liturgie, art total recourant a tous les sens, se veut 
l’actualisation du mystere refere par les Ecritures. 
Elle constitue done le contexte privilegie de la recep¬ 
tion croyante des Ecritures. De plus, nombre de tex- 
tes de rituels sont de veritables centons des Ecritures. 
Les notes *Liturgie presentent la reception du texte 
biblique dans le culte des Eglises et des communautes 
ecclesiales chretiennes, tant occidentales qu’orien- 
tales. Elies decrivent l’usage du passage annote dans 
les lectionnaires, dans les rituels, ainsi que dans les 
devotions populaires. 

Nota bene : Pour des raisons purement contingen- 
tes, dans ce volume de demonstration, on a privilegie 
la reception dans les liturgies occidentales. 

Theologie 

Sous cette rubrique, on presente la reception multi¬ 
forme du texte dans la tradition magisterielle des 
Conciles et des papes, et dans les oeuvres des grands 
theologiens de l’histoire du christianisme, replaces 
dans leurs contextes. On y distingue autant que pos¬ 
sible les interpretations. Les notes sont organisees 
selon les distinctions classiques de la theologie latine 
(dogmatique, morale et spiritualite ou mystique, avec 
toutes les sous-categories necessaires), et traitees 
autant que possible selon l’ordre chronologique. 

Islam 

La oil elle existe, la reception musulmane (principa- 
lement coranique) du passage annote sera presentee 
dans une rubrique speciale. Lorsque cette reception 
s’est deployee aussi dans des rites ou dans des oeuvres 
dart, ceux-ci sont regroupes sous cette unique rubri¬ 
que. 

Litterature 

Les notes *Litterature explorent l’intertexte non-bi- 
blique de la pericope, en particulier les oeuvres litte¬ 
raires auxquelles elle a pu donner naissance, ou qui 
ont trouve en elle une inspiration. L’etude de la recep¬ 
tion litteraire permet d’apprecier l’influence du texte 
et la transformation de sa comprehension au fil des 
changements culturels vecus par une societe donnee. 
On entendra done «litterature» non seulement au 
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sens de l’un des beaux arts, mais aussi en un sens 
plus sociologique de production litteraire, meme sans 
pretention poetique: les ouvrages resultant d’approches 
« contextuelles » inspirees des « sciences humaines» 
trouveront place ici. 

Les notes sont de deux types: (1) des syntheses 
de l’interpretation donnee par plusieurs auteurs ou 
par un auteur majeur au fil de sa carriere (autant 
que possible, les references sont donnees en fin de 
synthese); (2) des citations de tel ou tel auteur parti- 
culierement eclairantes (son nom et la reference a son 
ouvrage sont donnes avant la citation). 

Nota hene. 

(1) La reception artistique du donne biblique est 
considerable. Pour ne pas etouffer par son volume 
les lectures exegetiques et theologiques de l’Ecri- 
ture, on se limitera aux oeuvres, ou aux passages 
dans les oeuvres qui resolvent precisement la peri- 
cope annotee. 

(2) Dans ce volume, pour des raisons de pure contin- 
gence, on se contente de donner un aper<;u de la 
reception des pericopes dans l’histoire de Part 
occidental. 

^ Arts visuels ^ 

II existe une reception non verbale des textes bibli- 
ques. Cette rubrique rend compte des principales 


representations visuelles (dessin, peinture, sculpture) 
de la scene ou de l’episode rapportes par le texte. 
Autant que possible, elle decrit la premiere represen¬ 
tation connue, et rapporte l’histoire des variations 
dans la representation, par epoque et par aire culturelle, 
en s’attardant aux oeuvres majeures qui font partie de 
la culture de l’honnete homme du 21 e siecle. 

Nota bene: Les deux remarques faites pour les 
notes *Litterature valent pour cette rubrique. 

Musique 

Sous cette rubrique, on enumere epoque par epoque 
les principales oeuvres musicales inspirees par le 
texte. Les livrets sont cites et les compositions musi¬ 
cales analysees dans la mesure ou ils presentent une 
interpretation originale du texte biblique. Les oeuvres 
majeures interpretant musicalement un texte biblique 
entier (par exemple les Passions de J.-S. Bach) font 
l’objet dune analyse systematique. 

Nota bene: Les deux remarques faites pour les 
notes *Litteratures valent pour cette rubrique. 

Theatre, danse et cinema 

Ces notes rendent compte de la reception du texte 
biblique sur scene ou a l’ecran. 

Nota bene: Les deux remarques faites pour les 
notes *Litteratures valent pour cette rubrique. 
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La production de La Bible en ses Traditions: appel a candidatures 


Le chantier de La Bible en ses Traditions s’ouvre sur le site 
http://bibest.org , sous forme de laboratoires electroniques en 
ligne. On ouvrira un laboratoire par livre biblique, au fur et 
a mesure que des equipes se mettront au travail. Leurs mem- 
bres sont recrutes par le Comite de direction de la BEST. 

Participez a la BEST 

Le Conseil de direction cherche activement trois types de col- 
laborateurs: 

• Les collaborateurs principaux: Biblistes, recrutes par le 
Conseil de direction de la BEST en tant que chefs de labo¬ 
ratoire, ils realisent: la traduction et les references intra- 
bibliques; la zone d’annotation texte; l’essentiel de la zone 
contexte; un premier jet de la zone reception. 

• Les contributeurs: Specialistes de Tune ou l’autre des dis¬ 
ciplines couvertes par les rubriques d’annotation, recrutes 
par les collaborateurs principaux, ils realisent des notes 
dans leur domaine de competence. 

• Les collaborateurs transversaux: Specialistes d’un domaine, 
recrutes par le Conseil de direction de la BEST, ils prennent 
en charge toute la rubrique d’annotation qui la couvre, 
dans un corpus biblique donne. 

Les persones interessees sont invitees a envoyer leur candi¬ 
dature au President du Conseil de direction qui etablira 
avec eux les modalites de leur collaboration 
http://www.bibest.org/ 


On-line workshops for The Bible in its Traditions will be 
available at http://bibest.org . A workshop will be opened for 
each book of the Bible as teams are ready to begin work on 
it. Team members are recruited by the Steering Committee 
of The Bible in its Traditions. 

Join The Bible in its Traditions 

The Steering Committee is looking for three types of col¬ 
laborators: 

• Chief collaborators. These are exegetes who are recruited 
by the Steering Committee as team leaders. They will be 
responsible for: the translation and intra-Biblical references; 
the notes on the text; the greater part of the notes on the 
context; at least a first draft of the notes on reception. 

• Contributors. These are specialists in one or other of the fields 
covered by the annotation (e.g. theological issues in Romans). 
They will be recruited by the Chief collaborators and will be 
responsible for the notes in their own field of competence. 

• ‘Transversal’ collaborators. These are specialists in a 
broad field (e.g. rabbinic literature). They will be recruited 
by the Steering Committee and will take charge of a whole 
field of annotation across a particular part of the Bible. 

Those interested are invited to send their offers of collabo¬ 
ration to the Chairman of the Steering Committee who 
will determine the details of their collaboration with them 
http://www.bibest.org/ 


La publication de La Bible en ses Traditions 
L’edition electronique 

L’edition principale se presentera sous la forme d’une base de donnees electronique en trois langues (fran^ais, anglais, espagnol), 
accessible par souscription sur le site www.bibest.org 

Le texte des livres bibliques sous ses differentes versions, ainsi que le contenu des trois zones d’annotation *Texte, *Contexte, 
*Reception , y seront mis a la disposition du public, chapitre par chapitre, au fur et a mesure de l’avancement des travaux. 
Ils seront constamment actualises en fonction des decouvertes nouvelles, venant des contributions des chercheurs et des pro¬ 
positions des internautes. 


L’edition imprimee livre par livre 

La Bible en ses Traditions fera l’objet d’editions imprimees livres par livres. Chaque livre pourra donner lieu a diverses editions, 

par selections du materiel mis au point sur le site en fonction du public vise par chacune. Ces editions imprimees auront deux 

formes: le telechargement et l’impression personnelle de sections du livre; la publication du livre par un editeur. 

L’edition imprimee finale 

Elle rassemblera en un ou plusieurs volumes l’ensemble des livres et comprendra 

1. L’introduction generate, presentant la realisation (developpant la presente definition du projet), esquissant une histoire de 
l’interpretation, incluant tables, glossaires, et index. 

2. L’introduction a chaque livre, sur le modele illustre dans le present ouvrage. 

3. Le texte biblique en ses principales versions, avec l’annotation associee, reduite aux notes les plus importantes de chaque 
rubrique. 

4. Un recueil de notes de synthese bibliques, auxquelles renvoient les mots cles dans l’annotation courante des livres, suivant 
le systeme mis en oeuvre dans ce volume. 
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A 

L’ANTIJUDAISME CHEZ LES PERES 


L a tradition litteraire adversus Iudaeos des premiers 
siecles du christianisme s’est deployee dans plu- 
sieurs genres: le dialogue (cf. Dialogue avec Tryphon 
de Justin), le sermon (par exemple les Discours contre 
les juifs, de Jean Chrysostome, visant les chretiens 
judaisants), le traite (cf. celui de Tertullien Contre les 
juifs) et la collection de testimonia scripturaires (cf. le 
traite A Quirinus de Cyprien de Carthage, recueil de 
textes de l’AT annom;ant la venue et le caractere du 
Messie). Le but de cette litterature est d’etablir la legi- 
timite de Interpretation chretienne de l’AT contre 
interpretation juive - beaucoup plus que de conver- 
tir les juifs. 

Une rhetorique situee 

Cette tradition litteraire s’eclaire en general par les 
regies de la rhetorique antique, qui ne limitait pas la dis¬ 
pute au seul echange d’arguments plus ou moins ration- 
nels contre la position adverse, mais demandait que l’on 
disqualified autant que possible l’adversaire lui-meme 
par tous les moyens, y compris le ridicule. Elle s’eclaire 
plus particulierement par la polemique religieuse qui 
lui est contemporaine, de meme que les polemiques a 
l’interieur du NT ne se comprennent qua la lumiere des 
disputes entre juifs de l’epoque dite du Second Temple. 

Ainsi, lire les paroles outrageantes adressees par 
Jerome a son ancien ami Rufin permet de mieux 
comprendre la fonction de l’insulte dans la littera- 
ture adversus Iudaeos. Aux 2 e et 3 e s., le christianisme 
n’est ni puissant ni dominant, et meme lorsque 
l’Eglise eut accede a une position sociale privilegiee, 
les oeuvres anti-judaiques doivent etre comprises 
dans leur contexte. Par exemple, les insultes anti- 
juives de Chrysostome voulaient mettre un terme a 
l’attrait qu’exer<;aient les devotions et la priere syna- 
gogales sur les pagano-chretiens d’Antioche (Adv. 
Jud. 1,1). La separation entre judaisme et christia¬ 
nisme, si claire aujourd’hui, etait moins nette pour 
nombre de chretiens, de juifs et de pa'iens des quatre 
premiers siecles de notre ere. 

L’Eglise est l’lsrael des derniers temps 

En general, les Peres tenaient que le peuple juif avait 
beneficie d’une alliance legitime avec Dieu avant le 


Christ, mais que la nouvelle alliance en Christ avait 
desormais non seulement remplace, mais depasse 
Fancienne. Pour eux, les commandements cultuels, 
legitimes quand ils avaient ete donnes, devaient se 
comprendre comme des types annomjant les rites 
chretiens: «la premiere circoncision de la chair a ete 
rendue vaine, tandis que la seconde circoncision de 
Fesprit a ete promise a sa place » (Cyprien Test. 1,8; 
cf. Justin Dial. 12,3; Barn. 9,3ss). L’Epitre de Barnabe 
fait figure d’exception lorsqu’elle affirme que les 
commandements cultuels n’ont jamais ete donnes 
pour etre pris au pied de la lettre. 

Parce qu’ils revendiquent la continuity avec l’ls- 
rael de FAT, les Peres s’expriment naturellement en 
categories bibliques: le juif qui ne croit pas en Jesus 
est caracterise comme «dur de coeur», «aveugle», 
«litteral» et legaliste, car il echoue a comprendre 
selon l’Esprit Saint les propheties scripturaires qui 
montrent que Jesus est bien le Messie et le Seigneur 
(cf. Justin Dial. 12,2; Cyprien Test. 1,5). 

Inversement, les Peres soulignent la discontinuity 
avec l’lsrael contemporain. La dispute se fait apre: 
Tertullien caracterise l’histoire juive comme une 
constante idolatrie (Adv. Jud. 1; cf. Cyprien Test. 1,1); 
Jean Chrysostome assure que les demons hantent 
les synagogues (Adv. Jud. 1,6,2). «Les juifs» sont 
communautairement tenus pour responsables de la 
mort de Jesus (cf. Mt 27,25; Meliton Pasc. 72-99; 
Epiphane Pan. 65,2,4; Jean Chrysostome Adv. Jud. 
1,7,5); Justin, qui epure Paul et Actes, voit dans 
Finvasion romaine de la Judee la juste punition de ce 
crime (Dial. 16,2-4; cf. la meme idee dans la version 
slavonne de Josephe, B.J. 6,31, fondee sur une exegese 
de Dn 8,22). 

Antijuda'isme et antisemitisme 

Dans le cadre de FEmpire, juifs et chretiens furent 
pendant longtemps en concurrence pour obtenir des 
statuts legaux; et a partir du moment oil le christia¬ 
nisme fut reconnu comme une religion officielle, le 
proselytisme juif (en Syrie, en Cappadoce) connut de 
vrais succes (en particulier parce que le Judaisme 
permettait le divorce), suscitant Fhostilite des pasteurs 
chretiens. En bien des cas, cependant, il est difficile 
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de savoir si les Peres s’adressaient a des interlocuteurs 
juifs reels ou bien le feignaient. 

Les collections de preuves textuelles et d’exegeses 
anti-juda'iques furent transmises et employees par 
divers auteurs tout au long des premiers siecles Chre¬ 
tiens. II faut neanmoins remarquer que les auteurs 
orthodoxes recourent aux memes passages contre tous 
ceux qui s’opposent a leur interpretation orthodoxe 
de l’AT, qu’ils soient juifs ou non (gnostiques, mar- 
cionites, resistants a l’orthodoxie nicenienne). Ter- 
tullien, par exemple, recourt aux memes preuves 
scripturaires dans son Adversus Judaeos et dans son 


Adversus Marcionem ; Gregoire de Nysse affirme 
qu’Eunome «comme les juifs» interprete l’Ecriture 
trop litteralement ( Eunom. 3.32). Et inversement, 
Augustin en refutant les Manicheens, posa les fon- 
dations de la tolerance des juifs durant le Moyen age 
(il n’exista aucune autre doctrine semblable pour la 
tolerance des heresies). 

Trop present au fil de leurs oeuvres, Lantijuda'isme 
des Peres ne doit pourtant pas etre compris comme 
une forme d’antisemitisme, leur opposition au judaisme 
etant fondee sur des raisons theologiques plutot 
qu’ethniques ou raciales. 


L a tradition chretienne a largement developpe la 
typologie du sacrifice d’lsaac comme annonce de 
la croix de Jesus. Elle s’appuie a la fois sur les details 
des recits scripturaires rapportant les deux episodes 
et sur une serie de traditions juives anciennes. 

Theologie juive de T‘aqeda 

Sang de Vagneau pascal et sang de la circoncision 
En rapprochant les repetitions de « sang» en Ez 16,6 
et Ex 12s, la tradition midrashique, depuis les tar- 
gums, associe deux effusions de sang a la nuit pas- 
cale: d’une part celui de Tagneau (Ex 12,7.13), 
d’autre part celui de la circoncision (cf. la circonci¬ 
sion qui precede la premiere Paque en Terre promise 
avec Josue: Jos 5,2-9; Tg. Ps.-J. Ex 12,13 «Vous aurez 
soin de melanger le sang du sacrifice de la Paque et 
celui de la circoncision pour en faire une marque sur 
les maisons oil vous demeurez; je verrai le merite du 
sang et j’aurai merci de vous...»; Pirqe R. El. 29: 
« Le jour ou Israel sortit d’Egypte, ils furent tous 
circoncis [...] Ils prirent le sang de la circoncision et 
le sang de la Paque et en mirent sur les montants 
des portes de leurs maisons. Et lorsque [Dieu...] vit 
le sang de 1’alliance et le sang de la Paque, il fut empli 
de misericorde pour Israel comme il est dit: Je passai 
pres de toi et je te vis qui t’ebattais dans tes sangs, 


J 

Jesus nouvel Isaac : 

L’‘AQEDA DANS LES RECITS DE PASSION 

et je te dis “par tes sangs vis” (Ez 16,6)»; cf. Ct. 
Rab. 1,12). 

Sang d’lsaac et sang de Vagneau 
Mek. Exod. sur Ex 12,6: « “Comme [Lange] ravageait, 
le Seigneur vit et se repentit”, etc. (ICh 21,15). Que 
vit-il? Il vit le sang de la ligature d’lsaac, et comme 
il est dit “Le Seigneur verra l’agneau” (Gn 22,8)». 
Mek. R. Sim. b. Yoh. 4 rapproche la double effusion 
de sang a Paque du sang d’lsaac: « Rabbi Yehoshua 
dit: “Et Dieu parla a Mo'ise”: [...] je suis fidele a payer 
le salaire d’lsaac, le fils dAbraham, qui a repandu sur 
l’autel le quart de son sang et a qui j’ai dit: “Par la 
force de ton bras, libere les mortels” (Ps 79,11)»: le 
salaire d’lsaac est Laccomplissement de la promesse 
de liberer Israel d’Egypte. 

Sang d’lsaac et sang de la circoncision: la mort physique 
comme circoncision totale 

Des traditions juives anciennes font de la ligature 
d’lsaac un sacrifice volontaire de son propre sang en 
confirmation de sa circoncision. Tg. Ps.-J. Gn 22,1 
situe la ligature d’lsaac apres une dispute entre lui et 
Ismael qui affirme etre plus juste que lui pour avoir 
accepte volontairement la circoncision a 13 ans, au 
lieu qu’Isaac a ete circoncis sans avoir a y acquiescer 
a Page de huit jours. Isaac lui repond «Si [Dieu] me 
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demandait tous mes membres, je ne refuserais pas. 
Aussitot ces paroles furent entendues devant le Maitre 
du monde et sitot la Parole du Seigneur mit Abraham 
a l’epreuve et lui dit: “Abraham!”... »; Gn. Rab. 55,4 
sur Gn 22,1 reprend la meme idee. En Tg. Neof. 1 sur 
Ex 12,42 et L.A.B. 32,1-4, Isaac s’offre lui-meme en 
sacrifice. En 4M. 16,20, il agree le geste de son pere. 
La meme idee se retrouve en Josephe A.J. 1,232. 
Dans la meme logique, la tradition juive ( Ber. 61b) 
enregistrera le consentement au martyre de Rabbi 
Aqiba comme un accomplissement ultime du «joug 
du Royaume » (observance des preceptes liee a sa cir- 
concision). 

L’‘aqeda devient le merite primordial en vertu 
duquel les peches des generations futures allaient 
pouvoir etre otes ( m.Taan 2,4; Gn. Rab. 56,1s sur 
Gn 22,4s). Cf. deja Tg. Neof. 1 sur Gn 22,14: 
«Et Abraham dit [...]. Je me suis leve de bon matin 
et prestement j’ai accompli ta parole avec joie et j’ai 
execute ta decision. Et maintenant lorsque mes 
enfants se trouveront dans un temps de detresse, 
que tu te souviennes de l’aqeda d’Isaac leur pere; 
et ecoute la voix de leur priere; exauce-les et deli- 
vre-les de toute detresse » ( item Gn. Rab. 56,10 sur 
Gn 22,14). Tout Israelite doit se souvenir ( zkr ) de 
Raqeda en temps de detresse, sur que Dieu lui aussi 
se souviendra. 

‘Aqeda d’lsaac et passion de Jesus 

Voici quelques indices de cette typologie rassembles 
autour du recit de la passion selon saint Matthieu. 

Temporalite 

Des Mt 26,2a, «dans deux jours» amorce p.e. une 
typologie d’lsaac dans le recit de la Passion. Gn 22,4 
place la ligature d’lsaac le troisieme jour, detail sou- 
ligne en Josephe A.]. 1,226 et Jub. 18,3 (cf. Jub. 
17,15) qui place Y'aqeda durant Pesah (cf. Mt 26,2.5; 
Tg. frg. Ex 12,42; Mek. Exod. sur Ex 12, 6; Ex. Rab. 
15, 11): Abraham a celebre une fete de sept jours 
apres avoir surmonte cette epreuve de sa foi. A l’epo- 
que de Jesus le rituel de Pesah, qui associe sacrifices 
d’animaux au Temple et repas festif a la maison, 
est p.e. un echo de l’association de l’Exode et de 
1 aqeda. 

Espace 

On identifie d’ailleurs le mont du Temple et le mont 
Moriya (2Ch 3,1; Jub. 18,13; Josephe A.J. 1,224; 


7,333). Comme Y‘aqeda, l’agonie de Jesus a pour 
scene une montagne. Jesus comme Abraham, subit 
une epreuve (G-Gn 22,1); comme lui, il retient avec 
lui trois personnes dans sa priere a Gethsemani. 
Comme Abraham et Isaac, il se separe des autres pour 
prier. 

Actants 

Abraham est a la fois figure du Christ par la mise 
en scene du sacrifice et figure du Pere appele a 
sacrifier son propre fils (Rm 8,32 y fait p.e. allu¬ 
sion dans l’expression «lui qui n’a pas epargne son 
propre Fils mais Ta livre pour nous tous...»; cf. 
Gn 22,16). 

Isaac est figure de Jesus Barn. 7,2.4: «Or, si le 
Fils de Dieu, lui, le Seigneur, qui doit juger les 
vivants et les morts (2Tm 4,1) a souffert pour que 
ses meurtrissures nous donnent la vie, croyons aussi 
que le Fils de Dieu n’a pu souffrir qua cause de nous 
[...] parce que le Seigneur devait, pour nos peches, 
offrir en sacrifice le vase renfermant son esprit, pour 
accomplir ce que figurait le sacrifice d’lsaac sur 
l’autel». 

Son sang est celui de l’agneau. C’est aussi celui de 
l’alliance. Evoquant en Ep 2,11-14 le don volontaire 
par le Christ de sa chair et son sang, comme cause 
de l’integration aux « alliances de la promesse» des 
incirconcis qui croient en lui, Paul suggere que le 
sacrifice de Jesus a ete l’accomplissement de sa pro¬ 
pre circoncision. Il le precise en Col 1,22 « mainte¬ 
nant il vous a reconciles dans son corps de chair 
par la mort» et Col 2,11 «En lui vous avez ete 
circoncis d’une circoncision qui n’est pas faite de 
main d’homme par l’entier depouillement du corps 
de chair dans la circoncision du Christ». Dalliance 
nouvelle est ainsi greffee dans l’ancienne par le 
sacrifice du Christ accomplissant pleinement sa 
circoncision. 

Bref, le Christ «notre Paque» (ICo 5,7) est identifie 
a l’agneau pascal, dont Isaac etait deja rapproche. 
Longtemps lie a Pesah, le memorial de Y'aqeda fut 
ensuite associe a Rosh Ha-Shana, en meme temps 
qu’on insistait sur le fait qu’Isaac n’avait pas verse une 
goutte de sang (Gn. Rab. 56,7 sur Gn 22,12): aurait-ce 
ete en reaction contre 1’interpretation typologique 
d’lsaac et de Paques faite par ceux qui avaient cru en 
Jesus? 
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P 

Parabole, allegorie, allegorisme, allegorese 


L e symbole etant la voie privilegiee de l’expression 
des realites qui depassent les categories de la 
sensibilite ou de l’intelligence humaine, les ecrivains 
bibliques ont recours a toutes sortes de genres et de 
precedes symboliques pour transmettre la Parole 
transcendante. 

La parabole 

Du point de vue rhetorique, une parabole est un lieu 
constitue par deux ou plusieurs figures elementaires. 
Ces figures sont a la fois de type macrostructural 
(symbole, personnification, allocution, prosopopee, 
allegorie), et microstructural (comparaison, meta- 
phore, metonymie). Du point de vue thematique, la 
parabole se presente souvent comme le recit oral 
dune succession d’etats, de relations ou d’actions qui 
offrent une description indirecte sous forme de com¬ 
paraison ou visent a produire chez l’auditeur un etat 
spirituel determine. 

Du point de vue pragmatique, la parabole, qui est 
generalement placee dans la bouche dune autorite, 
represente un acte verbal constitutif de valeurs qui 
visent des effets reels: il s’agit de rendre l’auditeur 
conscient de sa situation ou de l’integrer, par la 
structure argumentative meme du recit, a un com- 
portement qui corresponde dans le monde a l’ordre 
spirituel dessine dans le recit. La litterature ancienne 
biblique et juive offre quelques exemples de parabo- 
les: Ps 49,4; 78,2; Pr 1,5s; Ez 17,2; Ha 2,6; Si 39,2s; 
lHen. 68,1. 

On peut en rapprocher Vapologue, Vanecdote ou 
I’exemple (lequel en principe nest pas imaginaire). 
Toutes ces formes litteraires constituent des recits qui 
illustrent une certaine verite. On peut egalement la 
comparer au mythe (recit symbolique instituant un 
equilibre de valeurs spirituelles ou sociales qui enca- 
drent l’existence) et plus generalement aux precedes 
de Part du masal. Toutes ces formes constituent des 
especes du symbole. 

L’allegorie 

Elle represente une forme de comparaison litteraire 
dans laquelle le compare est applique a un compa- 
rant, element par element. Ce type de comparaison 


aboutit parfois a une personnification, ce qui la dis¬ 
tingue de la simple metaphore filee. Parfois, le theme 
de la comparaison reste explicite. Souvent, le contexte 
suffit a l’indiquer. II peut egalement rester inappa- 
rent, donnant a la comparaison failure d’une enigme. 
L’allegorie toutefois n’est pas necessairement une 
figure obscure (Quintilien Inst. 8,6,44-59). On trouve 
bien des allegories dans la litterature biblique et juive 
ancienne: Gn 37,7; 41,14-36; 2S 12,1-14; Ps 80,8-19; 
Is 5,1-7; Ez 17,1-24; Dn 2,31-45; 4,4-27; 4Esd. 9,26- 
10,59; 11,1-12,39; 2Bar. 35,1-40,4). La lecture allego- 
rique de Ct est traditionnelle dans le judaisme ancien 
et Paul, pharisien de formation, use d’allegories 
(ICo 9,8-12; 10,4; Ga 4,21-31). 

La parabole est done un genre litteraire conven¬ 
tional tandis que l’allegorie represente un procede 
litteraire susceptible de colorer diverses formes, dont 
la parabole. 

Parabole et allegorie dans les evangiles 
synoptiques 

Dans les evangiles synoptiques, les discours en 
paraboles constituent une bonne part de l’activite 
d’enseignement de Jesus (Me 4,11). Les paraboles 
construisent une sorte de discours de la methode, de 
meta-discours, une enigme que certains compren- 
dront et d’autres non (cf. Me 4,13 «vous ne saisissez 
pas cette parabole ? Et comment comprendrez- 
vous...»). Elies interviennent dans des discours pole- 
miques (Me 12) pour situer la mission de Jesus dans 
l’histoire d’lsrael, au plus fort de la controverse avec 
les partis juifs officiels. Elies remplissent parfois une 
simple fonction assertive: comme un cul-de-lampe 
en imprimerie, la parabole du figuier est une sorte de 
sceau mis aux paroles qui precedent (Me 13,28ss). 
Dans d’autres cas, les paraboles exercent une fonc¬ 
tion introductive au recit qui suit, celui de la Passion, 
par exemple: il ne s’agit plus seulement d’etre attentif 
a un enseignement, mais de veiller dans l’attente de 
la fin des temps. Le procede permet a Jesus de donner 
un enseignement profond (sur les mysteres) ou vigou- 
reux (sur la necessite de la conversion). Le style des 
paraboles est tres different d’un evangile a l’autre. 
Les paraboles de Luc sont les moins allegoriques et, 
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pour cette raison, ont parfois ete considerees dans le 
passe comme plus authentiques. 

Comme tout locuteur humain, Jesus a pu faire un 
usage inventif de formes ou precedes litteraires varies 
pour enseigner en paraboles tantot enigmatiques, tantot 
allegoriques, tantot realistes. « Que celui qui a des oreilles 
entende!» Selon les evangelistes, l’usage des paraboles 
est done lie a une intention de revelation et d’obscurcis- 
sement, qui se rapporte aux mysteres du royaume. 

Destine a exprimer les realites accessibles aux 
sens, le langage ordinaire ne saurait suffire a l’expres- 
sion des mysteres. Les figures rhetoriques combinees 
dans les paraboles lui permettent pourtant de sugge- 
rer des significations nouvelles. 


Deux autres faits invitent a ne pas soumettre les 
paraboles a une exigence demesuree de realisme: 
l’encadrement par l’Ecriture de l’expression parabo- 
lique et l’intention didactique qui les anime. Dans 
ces conditions, les incoherences logiques et les hyper¬ 
boles ne sauraient toutes resulter de reprises poste- 
rieures. Ces memes elements invitent a envisager une 
reception diverse des paraboles, du temps meme de 
Jesus. Les disciples peuvent a l’occasion avoir retenu 
et transmis le recit sans encore en saisir le sens pro- 
fond, et parfois, au contraire, avoir bien compris leur 
sens, ce qui suppose un don de l’Esprit, mais aussi la 
presence dans leur coeur dune caisse de resonance, 
celle de l’Ecriture qui structure la memoire... 


s 


Serviteurs et esclaves chez Paul 


P our comprendre les textes neo-testamentaires 
evoquant l’esclavage, au sens propre comme au 
sens figure, il importe de se representer la grande 
diversite des situations que ce terme peut recouvrir. 

Realite de l’esclavage antique 

Dans le bassin mediterraneen du l er s., l’esclavage est 
loin d’etre une realite simple; e’est un systeme des¬ 
titutions complexes. L’esclavage n’etait pas reglemente 
par une loi unique, si bien que le statut legal des 
esclaves etait extremement divers selon les cites. Plus 
encore, les lois concernant les esclaves ne refletent 
pas necessairement la vie concrete de tous les escla¬ 
ves, comme l’attestent nombre d’inscriptions et de 
textes non juridiques. 

Les esclaves explodes sur les galeres, dans les 
mines ou dans les grandes plantations vivaient sous 
une penible oppression. Cependant, tous les esclaves 
mentionnes dans le NT sont des domestiques. Le sta¬ 
tut et la liberte de mouvement des esclaves domes¬ 
tiques etaient extremement variables et dependait a 
la fois de la maison a laquelle ils appartenaient et de 
leur office dans cette maison. Au l er s., aucune mai¬ 
son ne se limitait a une famille nucleaire: elle consis- 
tait non seulement en la famille elargie, mais aussi 
en ses esclaves et en ses clients. La loi romaine sur 
l’esclavage etait ainsi calquee sur la loi concernant les 


enfants. Pas plus que ces derniers, ni les clients ni 
les esclaves affranchis d’un patron n’etaient entiere- 
ment libres; patrons et clients etaient lies par des 
obligations reciproques, qui creaient un veritable lien 
social. 

La plupart des esclaves domestiques etaient des tra- 
vailleurs de bas statut, mais nombre d’esclaves avaient 
famille, richesse, statut et pouvoir. Dans le monde 
mediterraneen du l er s. de notre ere, des esclaves occu- 
paient regulierement des emplois consideres aujourd’hui 
comme gratifiants, dans les domaines de l’education, 
du conseil, du commerce, de la banque ou de la ges- 
tion. L’evangile selon saint Matthieu met ainsi en 
scene des esclaves gerants de larges fortunes. 

Rhetorique religieuse de l’esclavage antique 

Les expressions «esclave d’un dieu» ou «esclavage 
[au service] d’un dieu» sont attestees dans certaines 
inscriptions et dans plusieurs oeuvres litteraires 
paiennes: Tiresias se dit ainsi esclave d’Apollon dans 
YCEdipe-Roi de Sophocle (410). En Phaed. 85b, Socrate 
se designe comme l’esclave et le compagnon des cygnes 
sacres en compagnie desquels il sert le meme dieu. 
Le narrateur de L’Ane d’or d’Apulee sert la deesse Isis 
comme son esclave (11,15). 

L’AT evoque plus frequemment les « esclaves du 
Seigneur» et le «service du Seigneur» (Lv 25,55). 
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Abraham, Mo'ise, Elie et d’autres reqoivent ainsi le 
titre honorifique d’ « esclaves du Seigneur ». 

Dans le NT, le Christ lui-meme est appele du nom 
d’«esclave» (Ph 2,7s), esclavage qui consiste en son 
depouillement de ses prerogatives divines par son 
incarnation et son obeissance parfaite a la volonte du 
Pere allant jusqu’a mourir sur une croix. L’usage le plus 
frequent que Jesus fait du langage de l’esclavage est en 
hen avec la croix: il est venu pour servir et non pour 
etre servi (Mt 20,28 et Me 10,45). II faut comprendre a 
cette lumiere son acte symbolique et prophetique du 
lavement des pieds (Jn 13,4s.l3-17; cf. Lc 22,27): ce qui 
est ici annonce est la mort de Jesus en croix comme 
un esclave pour le benefice de son Eglise. En ICo 6,20 
et 7,22 Paul enseigne que le Christ a achete les Corin- 
thiens pour un montant enorme: au prix de la croix, 
Jesus rachete de Vesclavage ceux qui croient en lui. 

C’est le grand paradoxe: en mourant il donne la 
vie, en etant condamne par le monde il condamne le 


monde et en servant comme un esclave il libere de 
l’esclavage. Tout en etant esclave, le Christ continue 
a avoir tous les droits d’un maitre. Ainsi le NT parle- 
t-il a la fois de l’esclavage vis-a-vis du monde et de ses 
puissances demoniques, et de l’esclavage envers Dieu 
et envers la justice (Jn 8,33s; Rm 6,1-23). Les Chre¬ 
tiens sont a la fois des esclaves de Dieu (IP 2,16) et 
des affranchis du Seigneur (ICo 7,22). 

Quand Paul et Timothee se donnent ce titre, ils 
s’attendent a etre directement compris des Philip- 
piens: l’expression denote a la fois leur totale sou- 
mission au Christ et le statut eleve que leur confere 
leur charge d’intendance dans la maison du Christ. 
En tant qu’esclaves du Christ, ils s’attendent a etre 
obeis humblement des Philippiens, comme eux-me- 
mes obeissent au Christ obeissant. Ph 3,2 est le seul 
passage dans lequel Paul exhorte une communaute a 
imiter le Christ sans leur demander d’abord de Limi¬ 
ter lui-meme. 


T 


Terre promise 


L a «terre» evoquee par les ecrivains du NT est 
lourde d’un passe symbolique, moral et mystique, 
qu’il vaut la peine d’explorer, si Ton veut comprendre 
les enjeux qu’elle represente. 

Terre, promesse et semence/descendance 

L’association de sperma et de ge est constante dans 
l’AT a partir des recits sur Abraham, sous forme de 
promesse: «Je donnerai cette terre a ta semence» 
(Gn 12,7; 13,15; 15,18; 17,8; 24,7; 26,3s; 28,4; 35,12; 
48,4; Ex 32,13; 33,1; Dt 1,8; 11,9; 2Ch 20,7; Jr 23,8; 
cf. Ac 7,6). La grande confession de foi historique de 
Dt 26,5-10 exprime l’aboutissement de la promesse 
faite a Abraham: apporter au «lieu choisi» les premi- 
ces des produits de la terre, e’est-a-dire rendre a Dieu 
une partie de ses dons, est l’expression concrete d’une 
action de graces. 

Terre promise et ecoute de la parole 

Si la bonne terre est promise a la descendance, c’est 
comme un lieu ou la posterite d’Abraham pourra 
ecouter et mettre en pratique la Parole de Dieu. 


Le peuple d’lsrael ne pourra y prosperer qu’a condi¬ 
tion d’observer l’alliance et les commandements 
prescrits par le Seigneur. 

A partir de Gn 22,18, l’Ecriture rappelle les condi¬ 
tions de cette prosperity: c’est en «ecoutant la 
voix» de Dieu comme Abraham que la descendance 
du patriarche sera benie (cf. Ps 37,22s). La piete Israe¬ 
lite associe constamment la crainte du Seigneur, la 
marche sur le bon chemin et la semence (ou descen¬ 
dance) fructifiant (ou prosperant) dans la bonne terre 
(ou la Terre promise, cf. Is 57,13: simple topos; 
Ps 37,9.11.22.29.34). Posseder la terre est done la 
recompense de celui qui s’abandonne a la providence 
de Dieu, au lieu de s’indigner contre les mediants. 
L’expression «sa lignee possedera la terre » constitue 
par ailleurs pour le psalmiste une benediction de 
prix (Ps 25,13; Ps passim). 

Inversement, pratiquer les « abominations» hate 
l’expulsion hors de la Terre promise. Pendant toute la 
periode royale, les prophetes menacent de ce chati- 
ment, mais ne sont pas ecoutes, alors que les dirigeants 
sont corrompus (Is 8,6; Ez 17,19-21), les riches injustes 
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(Is 1,23; 10,1) et tout Israel adonne a l’idolatrie (Jr 5,19; 
Ez 22,1-12). Davantage, la mission d’Isaie fut de brouiller 
l’entendement du peuple, de maniere a preparer un 
desastre salutaire, annonce depuis longtemps (Is 6,8-12; 
cf. Mt 13,14-15 par), car «il n’y avait plus de remede» 
(2Ch 36,16). Et le peuple fut chasse de sa terre et dis¬ 
perse parmi les nations (Dt 28,62-68), la honte au 
visage (Ba 1,15). Jeremie demande alors aux exiles de 
s’installer pour une duree notable ()r 29,4-14), car 
Dieu restera fidele (Jr 24,5-6). Un petit reste y louera 
Dieu et sa justice (Ba 2,27-34), car Dieu accompagne 
son peuple en exil (Ez 1,1-3). Le retour espere se fait 
difficilement, alors que la diaspora prospere. 

Terre promise, heritage, royaume des cieux 

La Terre promise est tres tot representee comme un heri¬ 
tage (Nb 34,29; Dt 2,12; 1R 8,36; ICh 16,18; 2Ch 6,27; 
Jr 3,19; Ps 2,8; 105,11; 135,12; 136,21; Si 46,8). Les Mac¬ 
cabees accentuent le rapport entre terre sainte et royaume 
(2M 1,7) et decrivent ce dernier comme un heritage divin 
(1M 2,57; 2M 2,17). Parfois mis en rapport avec la tou- 
te-puissance de Dieu roi de l’univers (2R 19,15.19; 
ICh 29,11; 2Ch 36,23; Is 37,16.20; Ps 46,7; 68,33), cet 
heritage - terre ou royaume - semble preluder a la pos¬ 
session de la totalite de la terre (Tb 4,12; Jdt 9,12). 

Cette dimension universelle de la Terre promise 
est prefiguree des les premiers recits de sa conquete. 
Au moment d’y entrer, Mo'ise envoya douze hommes 
explorer le pays avec l’ordre de rapporter « des fruits 
du pays» (Nb 13-14; les explorateurs rapportent une 
grappe enorme en Nb 13,23s). Ce fut alors Caleb, 
l’etranger qenizzite, qui se fit, avec Josue, l’avocat de 
«la bonne terre, la tres bonne terre » que Dieu don- 
nait a son peuple, contre l’avis des dix autres hommes 
qui avaient pris part a l’expedition (Nb 14,7ss). En 
Jos 14,6ss, Caleb rappellera a Josue les evenements de 
Nb 13-14, afin d’exiger sa part. Rapportant les faits 
de maniere polemique, le qenizzite evoque le temps 
oil « mes freres qui etaient montes avec moi decoura- 
gerent le peuple » (Jos 14,8): Caleb n’a pas defrere en 
Israel; il designe ainsi ses collegues explorateurs. 
Mt y fait p.e. allusion en mettant en scene, juste avant 
le discours en paraboles, l’incomprehension dont 
Jesus est l’objet de la part des siens et la redefinition 
qu’il opere de sa veritable famille (12,46-50). 

Jesus, le royaume et la terre 

Au temps de Jesus, il y a un etat juif sous tutelle 
romaine, et beaucoup jugent que les propheties restent 


inaccomplies tant qu’il y a des etrangers en Terre 
promise. C’est l’origine du mouvement zelote, ne en 
Galilee. De meme, les esseniens se veulent des cul- 
tivateurs. (Plus tard, la Mishna, recueil fondateur du 
juda'isme rabbinique, met en tete les preceptes lies a 
la terre, avant meme les fetes). 

Jesus lui-meme commence son premier grand dis¬ 
cours en liant la pauvrete et la douceur du disciple 
a Yheritage du royaume et la possession de la terre 
(Mt 5,3s; cf. Ps 37,11). Ses paraboles agricoles sur le 
Royaume font egalement allusion a la terre promise: 
pour un Juif galileen du l er s., en effet, « bonne terre » 
l’evoque invinciblement. Sur pres de 2000 emplois du 
mot «terre », on ne trouve dans l’Ecriture que 14 occur¬ 
rences de l’expression «bonne terre» (haarep-hattdbd). 
Parmi ces dernieres, 10 emplois apparaissent dans le 
seul Dt, dont 8 dans le testament laisse par Mo'ise au 
Peuple dans l’Araba en face de la Terre promise 
(Dt 1-12: Dt 1,25.35; 3,25; 4,21s; 6,18; 8,7.10; 9,6; 
11,17). Certes, la Septante port e ge agathe plutot que 
l’expression hellenisee ge kale propre a Mt et Me, 
mais le premier evangile a tendance a citer un texte 
mixte (enracine dans la tradition grecque des Ecritu- 
res, Lc offre en revanche l’adjectif agathe). 

En prechant le « royaume des cieux », Jesus n’opere 
pas pour autant une simple transposition «spiri- 
tuelle» du royaume. Pour lui, entrer dans le royaume 
consiste bien a penetrer dans un territoire, comme 
Israel le fit autrefois. Jesus revit lui-meme les symbo- 
les de l’Exil (Mt 2,14s), de l’Exode (cf. ses tentations 
au desert et la typologie de Jesus nouveau Mo'ise qui 
court a travers les evangiles) et de l’entree en Terre 
promise (bapteme au Jourdain, frontiere de la Terre 
promise). Tel un nouvel Elie (Ml 3,23; cf. Mt 11,14), 
Jean-Baptiste demeurait au Jourdain (2R 2,8-15), ne 
consommait que les produits sauvages du desert 
(le miel et les sauterelles) et proclamait Limminence 
du royaume (Mt 3,2.4). Nouveau Josue, Jesus penetre 
en revanche dans la Terre, mele a l’annonce de l’im- 
minence (Mt 4,17; 6,10; 10,7) la proclamation de la 
presence du royaume (Mt 5,3; 11,12; 12,28) et fait 
usage de ses produits specifiques (le pain, le vin et 
l’huile). 

Le point ultime de la terre promise est Jerusalem, 
ou Jesus celebre l’ultime Paque. Sa resurrection 
introduit sur terre un au-dela en croissance, ce que 
les Actes represented par un parcours de Jerusalem 
a Rome: IP 1,1 et Jc 1,1 mettent en valeur la diaspora. 
C’est un accomplissement, car la memoire biblique 
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reste active: dans la predication chretienne, Vheritage attrait de la vie de disciple (cf. Mt 25,34; ICo 6,9s; 

ou la possession du royaume demeurent le principal 15,50; Ep 5,5; Ga 5,21; Jc 2,5). 


V 

VOCABULAIRE DE LA GRACE ET DU BIENFAIT DANS LA BlBLE 


Etymologie et sens premier de charis 

Derive dune racine indo-europeenne *gher- («desi- 
rer », «(se) plaire a», cf. latin honor, hortor « exhorter» 
< *«faire vouloir», «faire desirer», vieux haut alle- 
mand geron, «desirer» ou encore allemand gem, 
« volontiers »), le mot charis est apparente a l’interieur 
de la langue grecque, au verbe chairo, «se rejouir» et 
au nom chard, «joie». La notion de «bon plaisir» est 
a la base des termes qui relevent de cette racine et le 
premier sens de charis est « ce qui provoque de la joie 
ou du plaisir». 

Grec archai'que et classique 

Des l’epoque archaique, charis designe le « charme », 
la « grace exterieure» ou l’«agrement» (cf. Od., 8, 19), 
puis le «bienfait» (cf. II, 5,211) et enfin le «paiement 
en retour » (Od., 4,695; II, 23,650) ou la « reconnais¬ 
sance » (II, 14,233ss). Ces trois valeurs classiques sont 
attestees dans le NT, par exemple: (1) Lc 4,22: «tous... 
etaient en admiration devant les paroles pleines de 
charme ( charitos ) qui sortaient de sa bouche». 
(2) Ac 24,27: «Voulant accorder une charita aux 
Juifs, Felix laissa Paul en captivite». (3) lTm 1,12; «Je 
rends graces (charin echo) a celui qui m’a donne la 
force, le Christ Jesus, notre Seigneur, qui m’a juge 
assez fidele pour m’appeler a son service ». 

Substrat semantique de charis dans la Bible 

L’etude des emplois de charis dans l’Ancien et le 
Nouveau Testament passe par l’analyse de deux mots 
hebreux: hesed et hen. 

Le nom hen est apparente au verbe hanan «favo- 
riser» (cf. Gn 33,5), «grader, amnistier», que Ton 
trouve souvent associe a rhm (cf. Ex 33,19). Appli¬ 
que a Dieu ou aux hommes, hanan s’emploie pour 
designer le don d’un bienfait immerite, la grace du 
superieur accordee a un inferieur, la pure gratuite de 
ce qui ne correspond pas a un droit. Le nom hen, 
quant a lui, designe avant tout l’« attrait» (cf. Ps 45,3) 


dune personne et signifie sa beaute, ou ce qui la rend 
seduisante, son charme. Cette qualite n’est pas seule- 
ment physique: fondant la bonne reputation (Pr 22,1), 
elle derive de l’intelligence (Pr 13,15), et s’associe a 
la «gloire» ou l’«honneur» (kabod: Ps 84,12). Elle 
decoule habituellement de la sagesse (Qo 9,11; 10,12). 

En hebreu biblique, l’emploi du mot hen est en 
voie de lexicalisation. Sur 66 attestations recensees, le 
mot n’apparait que 15 fois (dont 9 pour Pr) en dehors 
d’expressions figees. On le rencontre notamment avec 
le verbe natan « donner», dans le sens de «faire trou- 
ver grace », « rendre attrayant» aux yeux de quelqu’un 
(Gn 39,21; Ex 3,21; etc.). Parallelement, l’expression 
rnaffl’ hen signifie «trouver charme ou grace» aux 
yeux de quelqu’un (cf. Gn 6,8; Ex 33,12; Rt 2,2.10). 
Dans Esther figure egalement l’expression nasa hen 
dans un sens equivalent a celui de maca hen. Dans 
ces tournures, le mot n’evoque en soi aucune relation 
preexistante. Telle est la situation de Ruth, l’etran- 
gere, face a Booz: il s’agit d’une bienveillance gratuite 
que Ton suscite ou que Ton sollicite. 

Dans certains livres de l’AT, la lexicalisation du 
mot hen finit par attirer ce terme dans l’orbite seman¬ 
tique de hesed. Un texte des Pr (3,34) nous dit que 
Dieu accorde sa «faveur» (hen) aux pauvres alors 
qu’il resiste aux arrogants. Dans un passage de Za 
(12,10) ou hen est joint a tahanunim («commisera¬ 
tion»), il semble evoquer la « compassion». Ce pheno- 
mene rejaillira sur les expressions qui comportent le 
mot hen et les deux termes seront pratiquement 
confondus dans Est, ou les tours nasa hen b e ‘ene 
(« porter hen aux yeux de...»: 2,15; 5,2), nasa’ hesed 
l e panayw (« porter hesed devant...»: 2,9) et nasa’ hen 
wahesed hpdndyw («porter hen et hesed devant...»: 
2,17) semblent semantiquement equivalents. 

Bien qu’il puisse figurer au voisinage de hen (maga’ 
hen : Gn 19,19; 47,29; natan hen: Gn 39,21; nasa hen: 
Est 2,17), hesed renvoie d’abord a une sphere seman¬ 
tique differente. Ce nom apparait comme complement 
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de verbes qui marquent la permanence dune relation 
privilegiee qui s’exprime par des bienfaits: hesed 
constitue assez souvent en effet le complement des 
verbes nata («incliner », d’ou « favoriser »), asa (« faire) 
ou napar (« conserver »), mais sans offrir le degre de 
lexicalisation propre a hen. Le nom hesed renvoie de 
ce fait, avant tout, a une relation interpersonnelle. 

Dans le monde des hommes, quelle sorte de rela¬ 
tion hesed designe-t-il? II implique avant tout un lien 
preexistant. II apparait dans le cadre dune relation 
matrimoniale (Os 2,21: associe a f edeq «justice», 
mispdt «jugement» et rahamim « compassion »; Jr 2,2: 
associe a ’ahaba, « amour»), d’hospitalite (Gn 19,19), 
de parente (Gn 47,29), de pouvoir politique (2S 16,17) 
ou de lien d’assistance (Jg 1,24; Jos 2,12). De ce fait, 
hesed figure souvent dans le cadre dune alliance 
(IS 20,8). Le mot est d’ailleurs associe a b e rit (« alliance ») 
en Dt 7,12. Le hesed suppose done l’etablissement 
d’un lien d’assistance reciproque. 

hesed est surtout employe pour designer les bien¬ 
faits accordes par Dieu dans le cadre de sa relation 
particuliere avec le peuple d’Israel, ainsi que les actes 
d’amour qu’il attend de lui en retour: «e’est le hesed 
que je desire et non les sacrifices, la connaissance de 
Dieu plus que les holocaustes» (Os 6,6). Appliquee a 
Dieu, le hesed revetira souvent la nuance de « miseri- 
corde » ou de «bonte »: « Mais le Seigneur assista 
Joseph, il etendit sur lui sa bonte (hesed) et lui fit trou- 
ver grace (hen) aux yeux du geolier chef» (Gn 39,21). 

Le terme est voisin du mot ’emet «fidelite» avec 
lequel il constitue souvent un hendiadys. Le hesed 
we emet represente alors un acte de bonte qui decoule de 
la fidelite a la parole donnee. Ainsi, les espions envoyes 
a Jericho (Jos 2,14) promettent a Rahab de lui accorder 
en echange de sa cooperation, apres la prise de la ville, 
hesed we’emet, «bienfait et loyaute». Dans certains 
cas (2S 2,6), l’expression est employee en parallele 
avec le mot toba, «acte de bonte » (envers quelqu’un). 

Traductions de hen et hesed dans les versions 
anciennes 

Dans G, hesed est presque toujours rendu par eleos 
(«misericorde ») quoique d’autres equivalents soient 
egalement attestes (dikaiosune, «justice», cf. Gn 19,19; 
eleemosune, « compassion », cf. Gn 47,29; charis, dans 
le sens de «bienfait», cf. Si 7,33; 40,17). Dans V, le 
mot hesed est souvent rendu par misericordia ou par 
un terme apparente, parfois aussi par gratia (cf. 2S 
16,17; Rt 2,20). 


Quant a hen, G le traduit habituellement par cha¬ 
ris (dans le sens de « charme, agrement»), notamment 
dans les expressions charin heuriskd («trouver grace » 
aupres de quelqu’un, cf. Gn 6,8) et charin diddmi («faire 
trouver grace» aupres de quelqu’un, cf. Ex 3,21). 
Dans V, hen sera systematiquement rendu par gratia 
ou par un terme de la meme famille. 

En S, les traductions des deux termes hebreux 
sont plus variees qu’en grec ou en latin. Pour hen, on 
trouve essentiellement rhm’ (« misericorde », « com¬ 
passion », « amour») dans les expressions ma$a hen 
et natan hen. Mais lorsque le mot hen est employe en 
dehors des locutions idiomatiques, les traductions 
dependent du contexte: outre rhm (Ps 45,3 et 84,12; 
Pr 17,8) et ses composes ( rhmt ’: « amour », «amitie»: 
Pr 5,19; mrhmnyt’: «misericordieuse»: Pr 11,16; 
etc.), on rencontre notamment sbh’ et tsbht’ («gloire», 
«honneur»: Qo 9,11 et 10,12), y’ywt’ («beaute», 
« grace »: Pr 1,9; 31,30) et rwhp’ («clemence», «bien- 
veillance», « misericorde »: Za 12,10; Pr 3,22; 4,9). 

Pour hesed, les equivalents les plus frequents en S 
sont tybwt’ («don», «bienfait», «bienveillance») et 
hesed’ («misericorde»), mais des derives de rhm se ren- 
contrent aussi (2S 16,17: rhmwth: «marque d’amour»). 

Charis dans le NT 

Comme dans G, e’est le terme charis qui est retenu 
dans le NT quand il reflete les expressions semitiques 
maqa hen ou natan hen. Les tours heurein charin (Lc 
1,30; Ac 7,46) ou echein charin (Ac 2,47) «trouver 
grace» (en presence de quelqu’un) etaient done pas¬ 
ses dans la phraseologie du grec semitise, tout comme 
celui de dounai charin, «faire trouver grace» (aux 
yeux de quelqu’un, cf. Ac 7,10). Le sens premier de 
charis en grec profane (« charme », « grace exterieure »), 
nous l’avons vu, voisinait avec celui du hen biblique. 
Cette valeur permettrait de comprendre un verset dont 
Interpretation a fait couler beaucoup d’encre: Lc 2,52: 
«il croissait en sagesse, en taille et en beaute (charin) 
devant Dieu et devant les hommes ». 

En meme temps, charis va se charger dans le NT des 
valeurs traditionnellement associees au hesed vetero- 
testamentaire, en les enrichissant de connotations nou- 
velles. Tout comme le hesed veterotestamentaire, la 
charis du NT peut a l’occasion designer le bienfait qui 
marque les relations entre les etres humains (Lc 6,32; 
Ac 25,3.9; Ep 4,29). Mais de fa$on plus systematique 
que le hesed de l’AT, la charis apparait d’abord dans 
le NT comme une qualite spirituelle qui precede de 
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Dieu pour demeurer sur ( epi ) quelqu’un (Lc 2,40; 
Ac 4,33). 

En Jn 1,14.16, c’est le tour charis kai aletheia 
(S tybwt’ wqwst’) qui rend l’expression hesed we’emet 
que EAT reservait a l’expression de la fidelite dans les 
bienfaits. Le quatrieme evangile montre la plenitude 
de ce don fidele realisee en Jesus-Christ. 

C’est dans les corpus lucanien et paulinien que le 
mot charis est le plus atteste: il renvoie d’habitude a 
un don spirituel, re^u du pouvoir de Dieu, qui opere 
le salut dans la foi au Christ Jesus. Charis se rencon¬ 
tre de ce fait au voisinage de termes exprimant la 
puissance ( dunamis: Ac 4,33; 6,8; 2Co 12,9; duna- 
menos: Ac 20,32; dunated: 2Co 9,8; endunameisthai: 
2Tm 2,1), la foi ( pisteud: Ac 15,11; 18,27; pistis: 
Rm 1,5; 4,16; Ep 2,8; lTm 1,14) oule salut ( sdthenai: 
Ac 15,11; Ep 2,5; 2,8). En outre, dans le corpus pau¬ 
linien, la charis est tres souvent presentee comme un 
don gratuit de Dieu qui justifie les hommes. De ce 
fait, ce nom s’associe a des mots qui expriment le don 
(i diddmi: Rm 12,6; 15,15; ICo 1,4; 3,10; 2Co 8,1; 
Ga 2,9; Ep 3,8; 4,7; 2Th 2,16; 2Tm 1,9; Jc 4,6; IP 5,5; 
dorea: Rm 3,24; 5,15; 2Co 9,15; Ep 4,7; ddron: 
Ep 2,8), ou la justification ( dikaioumai: Rm 3,24; 
Tt 3,7; dikaiosune: Rm 5,21). Plusieurs auteurs neo- 
testamentaires relient de ce fait la charis a la vie eter- 
nelle ( zde: Rm 5,21; IP 3,7). 

Traduction de charis dans les versions anciennes 
du NT 

Devolution du sens de charis dans le NT se reflete 
dans les versions anciennes. Desormais, V retiendra 
systematiquement le mot gratia pour rendre le mot 
charis dans le NT. Comme elle le faisait pour EAT, 
la version syriaque peut parfois distinguer dans le 
NT l’idee associee a hen du concept qui s’attache a 
hesed dans les expressions figees: elle rend ainsi, a 
Eoccasion, les expressions heurein charin ou echein 
charin (equivalents grecs de mdfd’ hen) par des tours 
qui soulignent le substrat semitique de ces expres¬ 
sions (Ac 2,47: yhbyn brhm; Ac 7,46: d’skh rhm). 
Toutefois, en dehors de ces cas particuliers, S traduit 
dans le NT le mot charis par tybwt’. 

Formules d’introduction ou de conclusion des 
lettres 

La nouvelle valeur semantique de charis dans le NT se 
revele surtout dans Eouverture et la conclusion des 
epitres. Eirene soi ou eirene humin traduit la salutation 


hebraique habituelle saldm l e ka / lakem : c’est celle que 
Jesus Ressuscite adresse aux disciples dans ses appari¬ 
tions (Lc 24,36; Jn 20,19.21.26). Elle figurait commu- 
nement au debut ou a la fin des lettres (3Jn 1,15: eirene 
soi; cf. IP 5,14), parfois enrichie d e plethuntheie («que 
la paix abonde pour vous», Dn-0' 4,1). 

Dans la tradition hellenistique, en revanche, il etait 
d’usage de saluer par chaire (« salut», litt.: «rejouis- 
toi», cf. salutations adressees a Jesus dans les recits 
de la Passion: Mt 26,49; 27,29; Me 15,19; Jn 19,3), ce 
qui donnait lieu dans les adresses des lettres a l’em- 
ploi de l’infinitif chairein («Untel a Untel chairein 
“salut”», Ac 15,23; 23,26; Jc 1,1). 

Dans les epitres du NT, apparait un melange des 
deux formules ou le chairein hellenistique est chris¬ 
tianise en charis. La salutation charis (humin) kai 
eirene («grace (pour vous) et paix») etait devenue 
commune dans les incipit des lettres des premieres 
communautes chretiennes (Rm 1,7; ICo 1,3; 2Co 
1,2; Ga 1,3; Ep 1,2; Ph 1,2; Col 1,2; ITh 1,1; 2Th 1,2; 
Phm 1,3; Tt 1,4; IP 1,2; 2P 1,2; Ap 1,4). Dans tous 
les cas que nous venons de citer (sauf pour Col 1,2), 
cette salutation est precedee ou suivie d’une double 
reference a Dieu le Pere et a Jesus-Christ, qui prendra 
souvent dans le corpus paulinien, la forme fixe apo 
Theou Patros (hemon) kai Kuriou (hemon) Iesou Chris- 
tou. En IP 1,2 et Ap 1,4 figure meme une formule 
trinitaire. 

Associee a eleos («misericorde») et avec diverses 
variations, cette salutation figure egalement en lTm 1,2; 
2Tm 1,2 et 2Jn 1,3, toujours en reference a Dieu le 
Pere et a Jesus-Christ. En Jude 1,2, on trouve la for¬ 
mule eleos humin kai eirene kai agape «misericorde 
pour vous, paix et charite» (cf. Ga 6,16: eirene 
ep’autous kai eleos). Ces exemples montrent la conti¬ 
nuity entre le eleos (hesed) veterotestamentaire et la 
charis du NT mais aussi la difference entre les deux 
termes, puisque la charis de la Nouvelle Alliance est 
a present associee selon les cas, au Pere et au Christ 
ou a la Trinite. 

Bien que plus succinctes et moins stereotypees, les 
formules de conclusion des lettres neotestamentaires 
offrent des traits comparables. L’expression semitique 
(eirene humin pasin tois en Christoy. «la paix soit a 
vous tous dans le Christ») apparait en IP 5,14. Ailleurs, 
c’est le terme charis qui est employe. On trouve done 
l’expression he charis meta panton humon / meth’ 
humon (Col 4,18; lTm 6,21; 2Tm 4,22; Tt 3,15; 
He 13,25), qui apparait le plus souvent doublee d’une 
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reference au Christ (he charis tou Kuriou [hemon] 
lesou [Christou] meth’ humon / metapantdn [humon] 
/ meta tou pneumatos humon: Rm 16,20; ICo 16,23; 
Ga 6,18; Ph 4,23; ITh 5,28; 2Th 3,18; Phm 25; 
Ap 22,21; avec des variations dans la phraseologie: Ep 
6,24). 2Co 13,13 offre la particularity: d’etre la seule 
formule trinitaire de conclusion: he charis tou Kuriou 


lesou Christou kai he agape tou Theou kai he koinonia 
tou hagiou Pneumatos meta pantdn humon. 

Cet arriere-plan permet de mieux comprendre le carac- 
tere inedit de la salutation de l’ange a Marie: Chaire, 
Kecharitomene, ho Kurios meta sou: «Salut / rejouis- 
toi, Toute-Grace, le Seigneur est avec toi» (Lc 1,28). 


V 

VOCABULAIRE DES MINISTERES DES PREMIERES 
COMMUNAUTES CHRETIENNES: 
EPISKOPOI, PRESBUTEROI ET DIAKONOI 


A u terme d’une longue histoire semantique, 
les mots diakonos, presbuteros et episcopos vont 
denoter dans le christianisme une realite nouvelle: 
celle des ministeres ecclesiaux. Des les premiers tex- 
tes chretiens, le nom diakonos a refere a des ministres 
etablis pour servir. La determination lexicale des 
deux autres termes fut bien plus lente: elle n’atteignit 
son developpement final qu’apres la disparition des 
derniers apotres. 

Diakonos: une determination lexicale rapide 

En grec profane, diakonos designe le serviteur domes- 
tique, souvent specialise dans le service des convives. 
Ce premier sens est bien atteste dans la Bible (Mt 22,13; 
Jn 2,5). Dans le NT, Tabstrait diakonia signale au 
sens large les multiples services rendus au prochain 
(Ac 11,29 et 12,25). Tres vite, ce mot va s’appliquer a 
tout ministere ecclesial. Paul conclut la liste des char¬ 
ges de Timothee en l’invitant a accomplir en pleni¬ 
tude sa diakonia (2Tm 4,5). Source de tout ministere, 
le Christ, archipoimen ou Pasteur par excellence 
(IP 5,4), se presente lui-meme comme celui dont le role 
est de servir et il donne cet exemple a ses disciples 
(Me 9,35; 10,45; Lc 22,26s). 

Pour diakonos, un sens plus precis se dessine dans 
le NT. Le mot s’applique aux ministres ecclesiaux 
subalternes, cites a la suite des presbuteroi / episkopoi 
(Ph 1,1; lTm 3,8-13), qui sont appeles a servir sous 
l’autorite des apotres (cf. Ac 6,1-6 et 8,5-25). D’autres 
expressions concurrencent le mot diakonos: «les 
Sept» (Ac 21,8), que les Peres, a la suite d’lrenee, 


identifient aux diacres; sans doute aussi les nedteroi 
que IP 5,5 place sous la dependance des presbuteroi. 

Dans le NT, ces ministres assistent les veuves 
(Ac 6,1-6), prechent l’evangile (Ac 6,8-7; 8,5-13; 
lTm 3,9) et administrent le bapteme (Ac 8,12-13.26-40). 
Les textes temoignent tres tot de leurs fonctions litur- 
giques au service des presbuteroi / episkopoi (Did. 15,1; 
cf. Justin, lApol., 1,65,5 et 1,67,5, pour la distribution 
de la communion). 

En somme, le mot diakonos connait tres vite une 
determination lexicale. 

Presbuteros et episkopos: des termes longtemps 
synonymes 

Le vocabulaire relatif aux ministres places a la tete 
des communautes restera en revanche longtemps 
indetermine: (pro)hegoumenoi (He 13,7; lClem. 1,21; 
Herm. Vis. 2,2,6 et 3,9,7), proistamenoi (Rm 12,8; 
ITh 5,12) et autres poimenes (Ep 4,11). Parmi ces dif- 
ferents vocables, les textes marqueront une preference 
pour deux mots precis: presbuteros et episkopos. 

Presbuteros 

Oppose a neoteros («plus jeun e»), presbuteros («plus 
age ») denote d’abord la difference d’age et Thonneur 
qui lui revient (Lc 15,25; Jn 8,9; lTm 5,1). A partir de 
ce sens premier, le mot va se specialiser, surtout au 
pluriel, pour designer un Conseil d’« Anciens », char¬ 
ges de la gestion d’une cite. Traduisant le mot z e qenim, 
presbuteroi renvoient dans la Septante aux chefs de 
famille appeles a diriger le peuple de Dieu (Nb 11,16s) 
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qui ferment dans chaque ville, parfois associes aux 
juges (Jos 23,2; Dt 29,9; etc.), une sorte de conseil 
municipal (Dt 19,12; 21,3-8.19; etc.; cf. Lc 7,4s). 
A Jerusalem, le conseil rassemble les Anciens ( pres- 
buteroi), les chefs des pretres ( archiereis ) et les scribes 
(grammateis ) (Mt 27,41; Me 8,31; 11,27; 14,43.53; 
15,1 ;Lc 9,22; 20,1; 22,66). 

Dans l’Eglise primitive, le mot presbuteros designe 
les ministres residents qui dirigent dans chaque ville 
la communaute chretienne, etablis par un apotre ou 
l’un de ses disciples directs (Timothee, Tite). Pour 
distinguer ce nouvel emploi de l’ancienne acception, 
le corpus lucanien a recours a l’expression «pres- 
buteroi de l’Eglise» (Ac 20,17 et cf. Jc 5,14) face aux 
presbuteroi ton ioudaion (Lc 7,3; Ac 25,15). La fre¬ 
quence du syntagme hoi presbuteroi (pluriel precede 
de Particle defini) evoque le caractere collegial de ce 
Conseil (cf. collectif presbuterion en lTm 4,14). 

A Jerusalem, les presbuteroi sont sous Pautorite 
des Apotres (cf. Ac 15,2.4.6.22.23 et cf. 16,4). Dans les 
autres villes, le NT place ces presbuteroi sous la res- 
ponsabilite de Paul (a Ephese: Ac 20,17; en Pisidie 
ou Lycaonie: Ac 14,23), de Timothee (a Ephese: 
lTm 5,17-22) ou de Tite (en Crete: Tt 1,5). De faqon 
comparable, les hegoumenoi de l’epitre aux Hebreux 
(He 13,7.17.24) relevent de Pautorite de Timothee et 
de celle de Pauteur de la lettre qui annonce a la com¬ 
munaute leur prochaine visite. 

Dans le NT, les presbuteroi sont appeles a prendre 
soin des fideles (cf. IP 5,2; Ac 20,28) par la predication 
(lTm 5,17; Tt 1,9). Ce sont eux qui administrent 
Ponction aux malades (Jc 5,14s). Selon les epitres pasto¬ 
rales et suivant un usage atteste dans l’Eglise ancienne 
(Hippolyte, Trad, ap., 7), e’est avec le concours de 
Pensemble des presbuteroi (lTm 4,14 et 2Tm 1,6) que 
Papotre Paul a impose les mains sur Timothee. 

Episkopos 

Beaucoup plus rare que diakonos (29 attestations) ou 
presbuteros (66), le mot episkopos (5) presente une 
valeur particuliere dans le NT: il evoque Pattitude de 
veille que tout pasteur devrait adopter. Le terme releve 
dune base skep- qui fournit un ensemble de termes 
denotant le regard attentif et vigilant ( episkeptomai 
« considerer, rendre visite »; episkopos « gardien, 
veilleur»; episkoped «inspecter, veiller»). Qualifiant 
un etre d’« observateur » ou de « protecteur », la forme 
episkopos a commence par offrir une valeur adjecti- 
vale refletant, dans certains passages de la Bible, 


une qualite divine (Sg 1,6: Dieu «temoin et episkopos 
du coeur»; IP 2,25: le Christ « pasteur et episkopos » 
de ses disciples). En tant que substantif, ce terme va 
s’appliquer dans le monde grec profane a tout fonc- 
tionnaire prepose par Pautorite competente a des 
taches de vigilance ou d’inspection. 

En hebreu, e’est le mot paqid, « personne chargee 
de travaux de surveillance ou de gestion », qui parait 
le plus proche equivalent de Yepiskopos. A Qumran 
(4Q289 [4QBer d ] 1,4), paqid s’applique au « pretre 
prepose au Conseil de la communaute ». Chaque fois 
qu’il traduit un terme de la racin epqd (paqid: Jg 9,28; 
Ne 11,9.14.22 ;paqud: Nb 31,14; 2R 11,15; 2R 12,12; 
p e quda Nb 4,16; 2R 11,18; mupqad: 2Ch 34,12.17), 
episkopos conservera en G Pacception classique de 
« prepose a des taches de vigilance ». 

C’est dans cette version de la Bible qu’apparait 
pour la premiere fois l’abstrait episkope, enrichi des 
le depart des nuances de la racine pqd, surtout en 
reference aux actions de Dieu («inspection », « visite » 
[du Seigneur]), impliquant soit la benediction pour les 
justes, soit le chatiment pour les impies (cf. Lc 19,44). 
Applique aux hommes, episkope garde ses attaches 
avec le sens classique d ’episkopos (« gardien », «sur- 
veillant nomme par Pautorite competente») pour 
designer une charge ou fonction sacree (cf. 2 R 12,12: 
le soin de la maison du Seigneur). En Ac 1,20 (cita¬ 
tion du Ps 108: « qu’un autre prenne son episkopen »), 
ce nom revet un contenu plus specifique puisque Luc 
l’applique au ministere de Matthias au sein du college 
des Douze. Le corpus paulinien (lTm 3,1) retient tout 
simplement le nom episkope pour denoter le minis¬ 
tere ecclesial de Yepiskopos. 

Des termes interchangeables? 

Somme toute, dans la premiere litterature chretienne, 
episkopos et presbuteros se distinguent par leur conno¬ 
tation specifique: le premier mot suggere la respon- 
sabilite de la charge tandis que le second evoque la 
dignite du ministere. Le temoignage des Peres (Jean 
Chrysostome, a propos de Ph 1,1: PG 62,183; Jerome, 
a propos de Tt 1,7: PL 26, 562-563) et des versions 
anciennes (S qasisutd, « sacerdoce», pour episkope en 
lTm 3,1) montre toutefois que les deux noms furent 
longtemps interchangeables, Pun comme l’autre pou- 
vant designer les membres du presbyterium d’une 
cite. 

L’analyse philologique, tous corpus confondus, 
confirme ce jugement traditionnel. Les deux termes 
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vont alterner pour qualifier les memes personnages 
(Ac 20,17 et 28; Tt 1,5 et 7); le role du presbuteros 
debouche sur Taction d ’episkopein (IP 5,1s); les condi¬ 
tions pour Yepiskope (Tt 1,5-9) sont equivalentes a 
celle du presbyterat (lTm 3,2-7); un groupe d’epis- 
kopoi residents apparait sous la dependance de Paul 
a Ephese (Ac 20,28) comme a Philippes (Ph 1,1); la 
mention des episkopoi (associes aux diakonoi: Ph 1,1; 
lTm 3,1-13) entraine l’absence des presbuteroi et inver- 
sement (lTm 5,17): tout confirme l’identite du minis- 
tere designe. A la suite du NT, de nombreux textes 
garderont la trace de cette synonymie originelle 
(Did. 15,1; lClem. 42; Herm. Vis. 3,5,1 et Sim. 9, 26s). 

C’est en raison de cette equivalence semantique que 
les premieres generations chretiennes ont pu qualifier 
certains apotres (ou leurs successeurs) de presbuteros 
(cf. 2Jn 1 et 3Jn 1). Irenee reserve le qualificatif de 
apostolikos presbuteros a Polycarpe ( Lettre a Florinus 
in Eusebe, Hist. Eccl. 5,20,6s) et donne le titre de pres¬ 
buteros aux predecesseurs de Victor au siege de Rome 
(Lettre au Pape Victor, in Eusebe, Hist. Eccl. 5,24,16s). 

Au fond, dans le NT et dans les premiers temps du 
christianisme, le mot presbuteros avait un contenu 
plus large que le nom episkopos. Ce dernier terme, en 
revanche, ne pouvait designer que le degre inter- 
mediaire entre le diakonos et l’apotre ou son succes¬ 
ses. Ignace fut le premier, au tout debut du 2 e s., a 
pratiquer une nette distinction entre episkopos et 
presbuteroi: Teveque d’Antioche les emploie dans le 
meme sens que celui qui differencie aujourd’hui 
l’«eveque» des «pretres» d’une circonscription (cf. 
Ign. Phld. 4: «il n’y a qu’une seule chair de notre 


Seigneur Jesus-Christ, et un seul calice pour nous unir 
a son sang, un seul autel, comme un seul episkopos 
avec 1 e presbuterion et les diakonoi»). 

L’episcopat monarchique 

Bien qu’aucun terme precis ne lui soit reserve dans 
le NT, l’episcopat monarchique (le plus souvent iti¬ 
nerant) apparait en filigrane dans le role des Douze, 
de certains apotres, ou de leurs tenant lieu: Paul 
s’adressant aux presbuteroi / episkopoi de Philippes 
ou d’Ephese; Timothee et Tite face a leurs colleges 
de presbuteroi respectifs; « Pierre l’apotre» (IP 1,1) 
encourageant dans leur travail pastoral ses presbute¬ 
roi du Pont, de la Galatie, de la Cappadoce, de TAsie 
et de la Bithynie (IP 5,1); l’auteur, enfin, de l’epitre 
aux Hebreux, saluant en fin de lettre les hegoumenoi 
de la communaute. Nous voyons ces chefs de l’Eglise 
s’appliquer a l’enseignement (lTm 4,13.16), annoncer 
la Parole et gouverner les communautes (2Tm 4,2), 
celebrer TEucharistie (Ac 20,7-11), imposer les mains 
pour la reception de l’Esprit Saint (Ac 8,17; 19,6), la 
guerison des malades (Ac 28,8), l’ordination des pres¬ 
buteroi (Tt 1,5; lTm 5,22) ou de leurs propres succes¬ 
seurs (2Tim 1,6). 

Au-dela d’une imprecision terminologique origi¬ 
nelle, l’examen attentif des textes du NT revele finale- 
ment, a la lumiere de revolution semantique des 
termes episkopos, presbuteros et diakonos au cours 
des deux premiers siecles de notre ere, une organisa¬ 
tion des ministeres ecclesiaux qui annonce deja celle 
qui a prevalu dans TEglise indivise des dix premiers 
siecles. 
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Abreviations des sources primaires 


Sauf pour ceux auxquels est jointe une indication bibliographique, les auteurs anciens sont cites dans ce volume 
selon nos propres traductions. 


A 

a' 

Ab 

‘Abod. Zar. 
Abot 

Abot R. Nat. 

Ac 

ACO 

Ac. Thom. 


Ag 

Am 

Ambroise Enarrat. Ps. 

Ambroise Exp. Luc. 

Ambrosiaster Horn. Phil. 
Anaximene Rhet. Alex. 

Andre de Cesaree Exp. Ap. 

Andreas Catena 


ANET 

Ap 

Ap. Moise 

Apponius Comm. Ct 

Aristote Eth. nic. 
Aristote Gen. An. 
Aristote Pol. 
Arnobe Comm. Ps. 


= Aquila (2 e s. ap. J.-C.) 

= Abdias 
= Abodah Zarah 
= Abot 

- Abot de Rabbi Nathan (160 ap. J.-C.) 

= Actes des Apotres 

= Acta conciliorum oecumenicorum 

= Actes de Thomas (200-225 ap. J.-C.), cite sur R. A. Lipsius et M. Bonnet 
(eds.), Acta Apostolorum Apocrypha II / 2, Lipsiae, H. Mendelssohm, 
1891-1903; repr. Hildesheim, G. Olms, 1990 
= Aggee 
= Amos 

= Ambroise (340-397), Enarrationes in XII Psalmos davidicos, cite sur 
PL, t. 14 

= Ambroise, Expositio in Lucam, cite sur CCL 14, Turnhout, Brepols, 
1957 

= Ambrosiaster [366-384], In epistolam ad Philippenses, cite sur PL, t. 17 
= Anaximene (585-525 av. J.-C.), Rhetorica ad Alexandrum (Ars rhe- 
torica) 

= Andre de Cesaree (6 e s. ap. J.-C.), Expositio in Apocalypsin, cite sur 
PG, t. 106 

= Andreas, Catena in Epistolas Catholicas (7 e s. ap. J.-C.), cite sur 
J.A. Cramer (ed.), Catenae graecorum patrum in Novum Testamentum, 
t. 8, Londres, Oxford University Press, 1844 
= J. B. Pritchard (ed.), Ancient Near Eastern Texts Relating to the Old 
Testament, Princeton, Princeton University Press, 2 1955 
= Apocalypse 

= Apocalypse de Moise (2 e -4 e s. ap. J.-C.), cite sur D.A. Bertrand (ed.), 
La vie grecque dAdam et Eve (Recherches intertestamentaires 1), Paris, 
Maisonneuve, 1987. Cf. infra V.A.E. 

- Apponius (5 e s. ap. J.-C.), Commentaire sur le Cantique des cantiques, 
cite sur B. de Vregille et L. Neyrand (eds.), SC 420, 421, 430, Paris, 
Cerf, 1997-1998 

= Aristote (384-322 av. J.-C.), Ethique a Nicomaque, cite sur J. Tricot 
(ed.), (Bibliotheque des textes philosophiques), Paris, J. Vrin, 1997 
= Aristote, De generatione animalium, cite sur La generation des ani- 
maux, trad, par P. Louis, Paris, Les Belles Lettres, 1961 
= Aristote, Politique, Livres I et II, texte etabli et traduit par Jean Aubon- 
net, Paris, Les Belles Lettres, 1960 

= Arnobe le Jeune (460), Commentarii in Psalmos, cite sur CCL 25, 
Turnhout, Brepols, 1990 
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Athanase Ep. fest. 
Athanase Exp. Ps. 
Augustin Civ. 


Augustin Disc. 

Augustin Doct. chr. 

Augustin Enarrat. Ps. 
Augustin Epist ad Cath. 


Augustin Exp. quaest. Rom. 


Augustin Faust. 
Augustin In Joan. 
Augustin Quaest. ev. 
Augustin Quaest. Hept. 

Augustin Serm. 
Augustin Virginit. 
Autpert Exp. Ap. 


= Athanase d’Alexandrie (298-373), Lettres festates 
= Athanase d’Alexandrie, Expositio in Psalmos, cite sur PG, t. 27 
= Augustin (354-430), La cite de Dieu (413-426), cite sur G. Combes 
(ed.), (Nouvelle Bibliotheque Augustinienne 3), Paris, Institut d’Etudes 
Augustiniennes, 1993 

= Augustin, Sermo de disciplina Christiana, cite sur R. Vander Plaetse 
(ed.), (CCL 46), Turnhout, Brepols, 1969 
= Augustin, La doctrine chretienne, cite sur M. Moreau (ed.), (Bibliotheque 
augustinienne 11/2), Paris, Institut d’Etudes Augustiniennes, 1997 
= Augustin, Enarrationes in Psalmos, cite sur PL, tt. 36-37 
= Augustin, Epistula ad Catholicos (ca. 403), cite sur Traites anti-dona- 
tistes. I. Psalmus contra partem Donati, Contra epistulam Parmeniani 
libri tres, Epistula ad Catholicos de secta Donatistarum (Bibliotheque 
augustinienne 28), Paris, Desclee De Brouwer, 1963 
= Augustin, Expositio quarumdam questionum in Epistulam ad Romanos, 
cite sur CEuvres completes de Saint Augustin d’Hippone, t. 11, Paris, 
Louis Vives, 1871 

= Augustin, Contre Fauste, cite sur PL, t. 42 
= Augustin, In Evangelium Johannis tractatus 
= Augustin, Quaestionum evangelicarum libri II 

= Augustin, Quaestiones in Heptateuchum, cite sur CCL 33, Turnhout, 
Brepols, 1964 

= Augustin, Sermones, cite sur PL, t. 38 
= Augustin, De sancta virginitate 

= Ambroise Autpert (730-784), Expositio in Apocalypsin, cite sur CSCCM 
27-27 A 


B 

b. 

Ba 

2Bar. 

3Bar. 


Barn. 

Basile Contra Eunomium 
Basile Horn. Ps. 

B. Bat. 

B. de Segni Exp. Ap. 

Bede Comm. Jc 

Bede Exp. Ap. 

Bede Horn. 

Bede Ps. Exeg. 

Bellarmin Ps. Explan. 


= Talmud babylonien = Gemara de Babylone (427-560 ap. J.-C.) 

= Baruch 

= 2 Baruch = Apocalypse syriaque de Baruch (debut 2 e s. ap. J.-C.) 

= 3 Baruch = Ap. gc. Ba. = Apocalypsegrecque de Baruch (l er -3 e s. ap. J.-C.), 
cite sur J.-C. Picard (ed.), Apocalypsis Baruchi Graecae (PVTG 2), Lei¬ 
den, Brill, 1967 

= Epitre de Barnabe (2 e s. ap. J.-C.), cite sur R. A. Kraft et P. Prigent 
(eds.), SC 172, Paris, Cerf, 1971 
= Basile de Cesaree (329-379), Contre Eunome 
= Basile de Cesaree, Homiliae in Psalmos, cite sur PG, t. 29 
= Baba Batra 

= Bruno de Segni (1045-1123), Expositio in Apocalypsim 
= Bede le Venerable (672-735), In epistulas septem catholicas, cite sur PL, 
t. 93 

= Bede le Venerable, Expositio Apocalypseos, cite sur CCL 121 a 
= Bede le Venerable, Homelies, cite sur D. Hurst (ed.), CCL 122, Turn¬ 
hout, Brepols, 1955 

= Bede le Venerable, De Psalmorum Libro Exegesis, cite sur PL, t. 93 
= Robert Bellarmin (1542-1621), In Psalmos Explanatio, cite sur Opera omnia, 
tomus quintus, Neapoli (apud Josephum Giuliano editorem), 1860 
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Ber. 

Berangaud Exp. vis. 
Bernard In adventu Domini 
Bernard Sermons Ct 


Bonaventure Coll. Hex. 


= Berakot 

- Berangaud (ll e -12 e s.), Expositio super septem visiones, cite sur PL, t. 17 
= Bernard de Clairvaux (1090-1153), In adventu Domini 
= Bernard de Clairvaux, Sermons sur le Cantique des Cantiques, cite sur 
P. Verdeyen et R. Fassetta (eds.), SC 414, 431,452,472, 511, Paris, Cerf, 
1996-2007 

= Bonaventure (1221-1274), Collationes in Hexaemeron 


c 

Cajetan Ep. Pauli et al. Ap. 

Callimaque Fr. 

Calvin Comm. 


Calvin Comm. Ps. 
Calvin Inst. 

Can. Hipp. 

Cassiodore Comm. 


Cassiodore Exp. Ps. 
Caton Agr. 

CCL 

CD 


CEC 

Celse Med. 


Cerinthe 
Cesaire Exp. Ap. 
Cesaire Serm. 

1, 2Ch 

Ciceron Amic. 
ClCERON Off. 
Ciceron Verr. 


= Cajetan [Thomas de Vio] (1469-1534), Epistulae Pauli et aliorum Apos- 
tolorum ad Graecam Castigate (1529) 

= Callimaque (310-240 av. J.-C.), Fragmenta 

= Jean Calvin (1509-1564), Commentaire sur le Nouveau Testament, cite 
sur Commentaires de Jehan Calvin sur le Nouveau Testament, Paris, 
C. Meyrueis, 1855 

= Jean Calvin, Commentarii in Psalmos 

= Jean Calvin, Institution de la religion chrestienne, cite sur J.-D. Benoit 
(ed.), Paris, Librairie philosophique J. Vrin, 1957-63 
= Les Canons d’Hippolyte (4 e -6 e s. ap. J.-C.), cite sur R.-G. Coquin (ed.), 
PO 31/2, Paris, Firmin-Didot, 1966 

= Cassiodore (490-580), Commentaria minora in Apocalypsis Johannis, 
scilicet Apringi Pacensis Tractatus fragmenta, Cassiodori senatoris 
Complexiones, Pauca De monogramma excerpta, Incerti auctoribus 
commemoratorium, De enigmatibus ex Apocalypsi, Commemoratorium 
a Theodulpho auctum, quae omnia recognovit et commentario critico 
instruxit, cite sur CCL 107 

= Cassiodore, Expositio in Psalterium, cite sur PL, t. 70 
= Caton (234-149 av. J.-C.), De Vagriculture 
= Corpus Christianorum series latina 
= Document de Damas (l er s. av. J.-C.) 

A: premier manuscrit 
B: deuxieme manuscrit 
= Catechisme de I’Eglise catholique 

= Celse (l er siecle avant J.-C. - l er apres J.-C.), De Medicina, cite sur 
W.G. Spencer (ed.), LCL 292, Cambridge, Harvard University Press, 
London, Heinemann, 1935 
= Cerinthe (ca. 100) 

= Cesaire d’Arles (470-542), Expositio in Apocalypsim 
= Cesaire dArles, Sermons, cite sur M.-J. Delage (ed.), Sermons aupeuple 
Vol. I (Sermons 1-20), SC 175, Paris, Cerf, 1971 
= 1, 2 Chroniques 

= Ciceron (106-43 av. J.-C.), L’amitie, texte etabli et traduit par L. Lau- 
rand, Paris, Les Belles Lettres, 1928 

= Ciceron, De officiis (44 av. J.-C.), cite sur M. Testard (ed.), Paris, Les 
Belles Lettres, 1965 

= Ciceron, Discours, Tome VI, Seconde action contre Verres, Livre cin- 
quieme: les supplices, Texte etabli par Henri Bornecque et traduit par 
Gaston Rabaud, Paris, Les Belles Lettres, 1929 
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1-2 Clem. 

Clement d’Alexandrie Paed. 

Clement d’Alexandrie Strom. 

1, 2Co 
Col 

Con. apos. 

Corp. herm. 

CSCO 

CSEL 

Ct 

CTH 

Cyprien Epist. 

Cyprien Test. 


Cyrille d’Alexandrie Explan. Ps. 
Cyrille d’Alexandrie Gen. 
Cyrille d’Alexandrie Horn. Inc. 
Cyrille de Jerusalem Horn. Cat. 
Cyrille de Jerusalem Myst. 


D 

Denys Bar Salibi Comm. Matt. 


Denys Le Chartreux Enarrat. Ap. 

Did. 

Diogn. 

Dn 

Dt 

DzH 


E 

‘Ed. 

Ep 


Clement de Rome, Epistulae (l er s. ap. J.-C.), cite sur Clement de Rome, 
Epitre aux Corinthiens, A. Jaubert (ed.), SC 167bis, Paris, Cerf, 1971 
Clement d’Alexandrie (150-220), Le Pedagogue, cite sur H.-I. Marrou 
(ed.), SC 70, Paris, Cerf, 1960 

Clement d’Alexandrie, Les Stromates, cite sur A. Le Boulluec et P. Vou- 
let (eds.), SC 278, Paris, Cerf, 1981 
1, 2 Epitre aux Corinthiens 
Epitre aux Colossiens 

Constitutions et canons apostoliques (4 e s. ap. J.-C.), cite sur M. Metzger 

(ed.), Paris, Cerf, 1992 

Corpus hermeticum (2 e -3 e s. ap. J.-C.) 

Corpus scriptorum christianorum orientalium 
Corpus scriptorum ecclesiasticorum latinorum 
Cantique des Cantiques 
Catalogue des textes hittites 

Cyprien de Carthage (200-258), Epistulae, cite sur CSEL 3,2, Vienne, 
1871 

Cyprien de Carthage, Testimonia ad Quirinum, cite sur R. Weber (ed.), 
Sancti Cypriani Episcopi Opera Vol.I: Ad Quirinum; Ad Fortunatum, 
CCL 3/1, Turnhout, Brepols, 1972 

Cyrille d’Alexandrie (376-444), Explanatio in Psalmos, cite sur PG, t. 69 
Cyrille d’Alexandrie, Glaphyra in Genesim, cite sur PG, t. 69 
Cyrille d’Alexandrie, Homilia de Incarnatione, cite sur PG, t. 77 
Cyrille de Jerusalem (315-386), Homelies Catechetiques 
Cyrille de Jerusalem, Catecheses mystagogiques, cite sur A. Piedagnel 
(ed.), SC 126bis, 2 nd ed., Paris, Cerf, 2004 


Denys Bar Salibi (12 e s.), Commentaire de Matthieu. Traduit de CSCO 
15-16 (Paris, 1906. Louvain, 1960); CSCO 77/85 (Paris 1915/22. Lou¬ 
vain, 1953); CSCO 95/98 (Paris, 1931/33. Louvain, 1953); CSCO 113- 
114 (Paris, 1939/ Louvain 1940. Louvain 1953) 

Denys le Chartreux (1402-1471), In beati Johannis apostoli Apocalypsim 
enarratio 

Didache (50-120 ap. J.-C.) 

Epitre a Diognete (130-200 ap. J.-C.), cite sur H.-I. Marrou (ed.), SC 33, 

Paris, Cerf, 1951 

Daniel 

Deuteronome 

H. Denzinger und P. Hiinermann, Kompendium der Glaubensbekennt- 
nisse und kirchlichen Lehrentscheidungen, Enchiridion Symbolorum, 
Preiburg im Breisgau, 1991, (traduit en fran^ais par Joseph Hoffmann 
en 1996) 


‘Eduyyot 

Epitre aux Ephesiens 
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Ephrem Arm. Comm, in Gen. 


Ephrem Contr. Jul. 

Ephrem Hymn. Fid. 
Ephrem Hymn. Nat. 
Epiphane Pan. 

Erasme Annot. Ep. Jac. 

Esd 

4Esd. 


Est 

Eusebe de Cesaree Comm. Ps. 

Eusebe de Cesaree Eclo. Proph. 

Eusebe de Cesaree Frag, varia 
Eusebe de Cesaree Hist. Eccl. 

Eusebe de Cesaree Onom. 

Eusebe de Cesaree Praep. Evang. 

Ev. Nic. 

Ev. P. 

Ev. Phil. 

Ev. Thom. 

Ex 

Ez 

F 

Francois de Sales Amour de Dieu 


G 

Ga 

Galien Sem. 
GCS 


Ephrem de Nisibe (306-373), Commentaire armenien sur la Genese, 
cite sur E. G. Mathews Jr (ed.), The Armenian Commentary on Genesis 
Attributed to Ephrem the Syrian (CSCO 572. SA 23), Louvain, Peeters, 
1998 

Ephrem, Hymnes contre Julien, cite sur E. Beck (ed.), Des heiligen 
Ephraem des Syrers Hymnen De Paradiso und Contra Julianum (CSCO 
174/175), Louvain, Peeters, 1957 
Ephrem, Hymnes sur lafoi 
Ephrem, Hymnes sur la nativite 

Epiphane de Salamine (315-403), Panarion, cite sur K. Holl (ed.), 
GCS 37, Berlin, Akademie-Verlag, 1985 

Erasme (1469-1536), Annotationes in Epistolam Jacobi (1516), cite sur 

Opera Omnia 6, Leiden, Vanden, 1705 

Esdras 

4 Esdras (fin l er s. ap. J.-C.), cite sur R. L. Bensly (ed.), The Fourth Book 
of Ezra, the Latin Version Edited from the MSS (T & S 3.2), Cambridge, 
Cambridge University Press, 1895 
Esther 

Eusebe de Cesaree (265-340), Commentaria in Psalmos, cite sur PG, 
t. 23 

Eusebe de Cesaree, Eclogae Propheticae (Extraits des prophetes), cite 
sur PG, t. 22 

Eusebe de Cesaree, Fragmenta varia 

Eusebe de Cesaree, Histoire ecclesiastique, cite sur G. Bardy (ed.), 
SC 31-41-55-73, Paris, Cerf, 1952-55-58-60 

Eusebe de Cesaree, Onomasticon (331), cite sur GCS 11,1, Leipzig - 
Berlin, 1966 

Eusebe de Cesaree, Preparation evangelique, cite sur GCS 43,1, Leip¬ 
zig - Berlin, 1954 

Evangile de Nicodeme, contenant Ac. Pil. (milieu 4 e s. ap. J.-C.), cite sur 
C. Tischendorf (ed.), Evangelica Apocrypha, Leipzig, Avenarius & 
Mendelssohn, 1853, 1876 
Evangile de Pierre (150 ap. J.-C.) 

Evangile de Philippe (180-250 ap. J.-C.), cite sur B. Layton (ed.), Nag 
Hammadi Codex II2-7, (NHS 20), Leiden, Brill, 1989 
Evangile selon Thomas, NHC 11,2 (50-140 ap. J.-C.) 

Exode 

Ezechiel 


Francois de Sales (1567-1622), Traite sur I’amour de Dieu (1615), cite 
sur Paris, J. Bonhomme, 1924 


Epitre aux Galates 

Galien (129-216), De semine 

Die Griechischen Christlichen Schriftsteller 
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Git. 

Glossa 

Gn 

Gregoire d’Elvire Tract. 
Gregoire de Nysse Deit. 
Gregoire de Nysse Eunom. 
Gregoire de Nysse Horn. Ct 


Gregoire de Nysse In bapt. Christi 
Gregoire de Nysse Ps. Inscr. 
Gregoire le Grand Comm. Ct 

Gregoire le Grand Horn. Evang. 
Gregoire le Grand Lib. Sacr. 
Guerric d’Igny Sermons 


Gittin 

Glossa ordinaria (12 e s.), cite sur PL, t. 114 
Genese 

Gregoire d’Elvire (6 e s. ap. J.-C.), Tractatus, cite sur CCL 69, Turnhout, 
Brepols, 1967 

Gregoire de Nysse (335-394), De deitatefilii et spiritus sancti, cite sur 
PG, t. 46 

Gregoire de Nysse, Contra Eunomium Libri, cite sur W. Jaeger (ed.), 

(Gregorii Nysseni Opera 1), Leiden, Brill, 1960 

Gregoire de Nysse, Homelies sur le Cantique des cantiques (ca. 390), 

cite sur H. Langerbeck (ed.), (Gregorii Nysseni Opera 6), Leiden, Brill, 

1960 

Gregoire de Nysse, Sur le bapteme du Christ 

Gregoire de Nysse, In Psalmorum Inscriptiones, cite sur PG, t. 44 

Gregoire le Grand (540-604), Commentaire sur le Cantique des cantiques 

(vers 595-598), cite sur R. Belanger (ed.), SC 314, Paris, Cerf, 1984 

Gregoire le Grand, Homiliae XL in Euangelia 

Gregoire le Grand, Liber Sacramentorum, cite sur PL, t. 78 

Guerric d’Igny (1080-1157), cite sur Sermons II (Sermon pour la Pente- 

cote, 2), J. Morson et H. Costello (ed.), trad. P. Deseille, SC 202, Paris, 

Cerf1973 


Guillaume de Bourges Livre des guerres du Seigneur 

= Guillaume de Bourges (1120-1209), cite sur G. Dahan (ed.), SC 288, 
Paris, Cerf, 1981 


H 


Ha 

= Habaquq 

Hag. 

= Hagigah 

Haymon Exp. Ap. 

= Haymon d’Auxerre (9 e s.), Expositio in Apocalypsin beati Joannis, cite 
sur PL, t. 117 

He 

= Epitre aux Hebreux 

lHen. 

= 1 Henoch = Apocalypse ethiopienne (2 e s. av. J.-C.-l er s. ap. J.-C.) 

2Hen. 

= 2 Henoch = Apocalypse slave = Livre des secrets d’Henoch (fin l er s. ap. J.-C.), 
cite sur A. Vaillant (ed.), Le livre des secrets d’Henoch: texte slave et 
traduction frangaise, Paris, Institut d’etudes slaves, 1952 

3Hen. 

= 3 Henoch = Apocalypse hebraique (5 e -6 e s. ap. J.-C.), cite sur C. Mopsik, 
Le livre hebreu d’Henoch ou le Livre des Palais, Lagrasse, Verdier, 1989 

Herm. Sim. 

= Le Pasteur d’Hermas, Similitudes (2 e s. ap. J.-C.) 

Herm. Vis. 

= Le Pasteur d’Hermas, Visiones (2 e s. ap. J.-C.), cite sur R. Joly (ed.), 
SC 53, Paris, Cerf, 1958 

Hilaire In Matt. 

= Hilaire de Poitiers (315-367), Commentarius in Euangelium Matthaei 

Hilaire Tract, myst. 

= Hilaire de Poitiers, Traite des mysteres, cite sur J.-P. Brisson (ed.), 
SC 19bis, Paris, Cerf, 1967 

Hilaire Tract. Ps. 

= Hilaire de Poitiers, Tractatus super Psalmos, cite sur CCL 61, Turn¬ 
hout, Brepols, 1997 

Hippocrate Acut. 

= Hippocrate (460-370), De ratione victus in morbis acutis, cite sur 
W.H.S. Jones (ed.), Hippocrates Vol. II., LCL 148, Cambridge, Harvard 
University Press, 1923 
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Hippolyte Antichr. = Hippolyte (170-236), Peri tou antichristou, Sur lAntechrist 

Hippolyte Comm. Dn = Hippolyte, Commentaire sur Daniel 

Hippolyte Haer. = Hippolyte, Contre toutes les heresies 


Hippolyte In Cant. 

= Hippolyte, Sur le Cantique des Cantiques, cite sur Traites d’Hippolyte 
sur David et Goliath, sur le Cantique des cantiques et sur lAntechrist. 
Version georgienne editee et traduite par G. Garitte, CSCO 263-264, 
Fouvain, Secretariat du CSCO, 1965 

Hippolyte Trad. ap. 

Homere, II. 

= Hippolyte, Tradition apostolique 

= Homere (8 e s. av. J.-C.), Iliade, cite sur P. Mazon (ed.), Paris, Fes Belles 
Fettres, 1937 

Homere, Od. 

Hugues de Saint-Cher In Ap. 
Hygin, Fables 

= Homere, Odyssee 

= Hugues de Saint-Cher (1195-1263), Postilla super Apocalypsim 
= Hygin (67 av. J.-C. - 17 ap. J.-C.), Fables 

I 

Ign. Eph. 

Ign. Phld. 

Ign. Pol. 

Ign. Rom. 

II. 

Innocent I Ep. Dec. 

= Ignace d’Antioche (50-117 ap. J.-C.), Lettre aux Ephesiens 
= Ignace dAntioche, Lettre aux Philadelphiens 
= Ignace dAntioche, Lettre a Polycarpe 
= Ignace dAntioche, Lettre aux Romains 
= Iliade 

= Innocent I er (pape de 402 a 417), Epistula ad Decentium (416), cite sur 
PL, t. 20 

Irenee Epid. 

= Irenee de Fyon (mort en 202), Demonstration de la predication apos¬ 
tolique, cite sur A. Rousseau (ed.), SC 406, Paris, Cerf, 1995 

Irenee Frag. 

= Irenee de Fyon, Fragments, cite sur W. W. Harvey (ed.), Santi Irenaei 
Episcopi Lugdunensis Libros Quinque Adversus Haereses II, Cambridge, 
Cambridge University Press, 1857 

Irenee Haer. 

= Irenee de Fyon, Contre les heresies, cite sur A. Rousseau (ed.), SC 100- 
152-153, Paris, Cerf, 1965-1969 


Is = Isa'ie 

Isho‘dad de Merv Commentaire de IP 

= Isho‘dad de Merv (ca. 850), Commentaire de la premiere epitre de saint 


Isho'dad de Merv Comm. Matth. 

Pierre, cite sur The Commentaries of Isho’dad of Merv, Bishop of 
Hadatha (c. 850 A.D.), t. 4, Acts of the Apostles and Three Catholic 
Epistles in Syriac and English, M. D. Gibson (ed.), (Horae Semiticae 
10), Cambridge, Cambridge University Press, 1913 
= Isho‘dad de Merv, Commentaire de Matthieu, cite sur The Commen¬ 
taries of Ishodad of Merv, Bishop of Hadatha (c. 850 A.D.) in Syriac 
and English in Three Volumes with an Introduction by James Rendel 
Harris, Vol. 1: Translation. (Horae Semiticae 5); Vol 2: Matthew and 
Marc in Syriac, (Horae Semiticae 6), M. D. Gibson (ed.), Cambridge, 
Cambridge University Press, 1911 

J 

Jb 

= Job 


Jc = Epitre de Jacques 

J. de Flore Exp. Ap. = Joachim de Flore (1132-1202), Enchiridion super Apocalypsim 
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Jdt 

Jean Chrysostome Adv. Jud. 


Jean Chrysostome Horn. Gen. 

Jean Chrysostome Horn. Heb. 
Jean Chrysostome Horn. Matt. 


Jean Chrysostome Horn. Phil. 
Jean Chrysostome Horn. Phlm. 

Jean Chrysostome Sac. 

Jerome Comm. Matt. 

Jerome Comm. Phlm. 

Jerome Comm. Ps. 

Jerome Ep. 

Jerome Prolog, galeat. 

Jerome Tract. Ps. 

Jerome Vir. ill. 


Ig 

J1 

Jn 

1, 2, 3 Jn 

Jon 

Jos 

Jos. Asen. 


Josephe A.J. 
JOSEPHE B.J. 
Josephe C. Ap. 
Jr 
JS 


Jub. 

Jude 


= Judith 

= Jean Chrysostome (354-407), Discours contre les Juifs, cite sur 
P.W. Harkins (ed.), Saint John Chrysostom: Discourses against Judai- 
zing Christians (FC 68), Washington, D.C., Catholic University Press, 
1979 

= Jean Chrysostome, Homiliae in Genesim, cite sur L. Brottier (ed.), Ser¬ 
mons sur la Genese, SC 433, Paris, Cerf, 1998 
= Jean Chrysostome, Homelie sur Hebreux 

= Jean Chrysostome, Homelie sur Matthieu, cite sur PC, tt. 57-58, Paris, 
1862 et sur J. Bareille (ed.), CEuvres completes de s. Jean Chrysostome, 
Paris, vol. 6-7, VI, 1868, 145-629, VII, 1869, 1-115 
= Jean Chrysostome, In epistolam ad Philippenses commentarius, cite 
sur PC, t. 62 

= Jean Chrysostome, Homilae in Epistulam ad Philemonem, cite sur 
M. Jeannin (dir.), CEuvres completes de saint Jean Chrysostome, t. XI, 
Bar-le-Duc, Guerin, 1867 

= Jean Chrysostome, De sacerdotio, cite sur A.-M. Malingrey (ed.), Sur 
le sacerdoce: dialogue et homelie, SC 272, Paris, Cerf, 1980 
= Jerome (347-420), Commentarii in Euangelium Matthaei, cite sur 
E. Bonnard (ed.), Commentaire sur S. Matthieu. Livres 7-77, SC 242, 
vol. 1, Paris, 1977 

= Jerome, Commentariorum in Epistulam ad Philemonem liber 
= Jerome, Commentarioli in Psalmos, cite sur CCL 72, Turnhout, Brepols, 
1959 

= Jerome, Epistulae, cite sur D. Ruiz Bueno (ed.), Cartas de San Jeronimo, 
Edicion bilingiie, Madrid, Biblioteca de Autores Cristianos, 1962 
= Jerome, Preface aux livres des Rois, cite sur PL, t. 28 
= Jerome, Tractatus in Librum Psalmorum, cite sur CCL 78, Turnhout, 
Brepols, 1958 

= Jerome, De viris illustribus, cite sur A. Ceresa-Gastaldo (ed.), Gli uomini 
illustri (Biblioteca patristica 12), Firenze, Naridini Editore, Centro 
internazionale del libro, 1988 
= Juges 
= Joel 

= Evangile selon Jean 
= 1, 2, 3 Epitre de Jean 
= Jonas 
= Josue 

= Joseph et Aseneth (l er s. av. J.-C.-2 e s. ap. J.-C.), cite sur M. Philonenko 
(ed.), Joseph et Aseneth: Introduction, texte critique, traduction et notes 
(SPB 13), Leiden, Brill, 1968 

= Flavius Josephe (37-100 ap. J.-C.), Antiquitates judaicae (93) 

= Flavius Josephe, Bellum judaicum (75-79) 

= Flavius Josephe, Contra Apionem (97) 

= Jeremie 

= John MacDonald, The Samaritan Chronicle N° 77 (or: Sepher Ha Yamim) 
From Joshua to Nebuchadnezzar (BZAW 107), Berlin, W. de Gruyter, 
1969 

= Jubiles (2 e s. av. J.-C.) 

= Epitre de Jude 
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Julien l’Africain Chron. 

= Julien l’Africain (170-240), Chronique, cite sur M. J. Routh (ed.), Reli¬ 
quiae sacrae II, Oxford, Oxford University Press, 1846 

Justin 1 Apol. 

= Justin (100-165), l ire Apologie, cite sur C. Munier (ed.), SC 507, Paris, 
Cerf, 2006 

Justin Dial. 

= Justin, Dialogue avec Tryphon, cite sur G. Archambault (ed.), TDEHC, 
Paris, Picard, 1909 ou P. Bobichon ( Paradosis 47), Fribourg, Fribourg 
Academic Press, 2003 

JUSTINIEN Dig. 

= Justinien (482-565), Digesta 

K 

KBo 

Ketub. 

Kil. 

= Keilschrifttexte aus Boghazkoi 
= Ketubbot 
— Kil’ayim 

L 

L 

L.A.B. 

Lactance Div. Inst. 

Lc 

Leon le Grand Ep. 28, A Flavien 

= Traduction du Psautier par Jerome selon l’hebreu 
= Livre des Antiquites bibliques = Pseudo-Philon (l er s. ap. J.-C.) 

= Lactance (240-325), Institutions divines, cite sur CSEL 19, Vienne, 1890 
= Evangile selon Luc 

= Leon le Grand (390-461), Lettre 28, du 13 Juin 449, dite Tome a Fla¬ 
vien, cite sur PL, t. 54 

Lm 

Lucrece De rer. nat. 

= Lamentations 

= Lucrece (98-54 av. J.-C.), De rerum natura, cite sur A. Ernout (ed.), 
Paris, Les Belles Lettres, 1920 

Luther Bab. Capt. 

= Martin Luther (1483-1546), De la captivite babylonienne de VEglise (1520), 
cite sur J. K. F. Knaake et al. (eds.), D. Martin Luthers Werke: kritische 
Gesammtausgabe, 6. Band., Weimar, Hermann Bohlau, 1888 

Lv 

= Levitique 

M 

m. 

1, 2M 

4M. 

= Mishna (200 ap. J.-C.) 

= 1, 2 Maccabees 

= 4 Maccabees (l er s. ap. J.-C.), cite sur A. Dupont-Sommer (ed.), Le 
quatrieme livre des Maccabees, Paris, Champion, 1939 

Ma'imonide Sefer Ha-Mitzvot 

= Mo'ise Ma'imonide (1138-1204), Le livre des commandements, Lau¬ 
sanne, Editions L’Age d’homme, 1987 

Mak. 

Me 

Meg. 

Mek. Exod. 

Mek. R. Sim. b. Yoh. 

Meliton de Sardes Pasc. 

= Makkot 

= Evangile selon Marc 
= Megillah 

= Mekilta Exodus = Mekilta de Rabbi Ismael (l er s. ap. J.-C.) 

= Mekilta de Rabbi Simeon ben Yohai (4 e s. ap. J.-C.) 

= Meliton de Sardes (mort en 180), Sur la Paque, cite sur O. Perler (ed.), 
SC 123, Paris, Cerf, 1966. 

Menah. 

Methode d’Olympe De Sang. 

= Menahot 

= Methode d’Olympe (mort en 311), De Sanguisuga, De la sangsue, cite 
sur G.N. Bonwetsch (ed.), GCS 27, Leipzig-Berlin, 1917 

Methode d’Olympe Symp. 

= Methode d’Olympe, Symposium (Convivium decern virginum) 
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Mi 

Ml 

Mt 

= Michee 
= Malachie 

= Evangile selon Matthieu 

N 

Na 

Nahmanide Peroush al ha-Torah 

Nb 

N. de Lyre Postilla 

Ne 

Ned. 

Nid. 

Nil d’Ancyre Comm. Ct. 

= Nahum 

= Moshe ben Nahman Gerondi (1194-1270), Commentaire sur la Tora 
= Nombres 

= Nicolas de Lyre (1270-1349), Postilla super totam Bibliam 
= Nehemie 
= Nedarim 
= Niddah 

= Nil dAncyre (mort en 430), Commentaire sur le Cantique des Canti- 
ques, cite sur M.-G. Guerard (ed.), SC 403, Paris, Cerf, 1994 

o 

OBO 

Od. 

Od. Sal. 

(Ecumenius 

Origene Cels. 

= Orbis Biblicus et Orientalis 
= Odyssee 

= Odes de Salomon (fin l er -debut 2 e s. ap. J.-C.) 

= voir Ps-CEcumenius 

= Origene (185-254), Contra Celsum, cite sur M. Borret (ed.), Contre 
Celse, SC 132-136-147-150-227, Paris, Cerf, 1967-1968-1969-1976 

Origene Comm. Ct 

= Origene, Commentaire sur le Cantique des Cantiques (ca. 240), cite sur 
L. Bresard et H. Crouzel (eds.), SC 375-376, Paris, Cerf, 1991-1992 

Origene Comm. Mt 

= Origene, Commentarii in Matthaeum, cite sur R. Girod (ed.), Commen¬ 
taire sur TEvangile selon Matthieu. Livres X et XI, SC 162, vol. 1, Paris, 
1970 

Origene Horn. Ct 

= Origene, Homelies sur le Cantique des Cantiques (apres 245), cite sur 
O. Rousseau (ed.), SC 37bis, Paris, Cerf, 1966 

Origene Horn. Exod. 

Origene Horn. Gen. 

= Origene, In Exodum homiliae 

= Origene, Homelies sur la Genese, cite sur L. Doutreleau (ed.), SC 7bis, 
Paris, Cerf, 1944 

Origene Horn. Jer. 

Origene Horn. Lev. 

= Origene, Homelies sur Jeremie 

= Origene, Homelies sur le Levitique, cite sur M. Borret (ed.), SC 286-287, 
Paris, Cerf, 1981 

Origene In Iesu Naue 

= Origene, Homelies sur Josue, cite sur A. Jaubert (ed.), SC 71, Paris, 
Cerf, 1960 

Origene Sel. Ps. 

Or. sib. 

Os 

Ouen Vit. S. Elig. 

= Origene, Selecta in Psalmos, cite sur PG, t. 12 
= Oracles sibyllins (3: l er s. av. J.-C.-l er s. ap. J.-C.) 

= Osee 

= Ouen de Rouen [Dadon] (609-686), Vita Sancti Eligii, cite sur PL, t. 87 

P 

1, 2P 

Pallade Hist. Laus. 

= 1, 2 Epitre de Pierre 

= Pallade (363-431), Histoire Lausiaque, cite sur C. Butler (ed.), The Lau- 
siac History of Palladius, Cambridge, Cambridge University Press, 
1898-1904 
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Pausanias Descr. 

Peak 

Pesiq. Rab. 

PG 

Ph 

Philon Abr. 

Philon Cher. 

Philon Conf 
Philon Flacc. 

Philon Somn. 1, 2 
Phm 

Pierre Chrysologue Sermo 
Pierre Lombard Comm. Ps. 

Pirqe R. El. 

PL 

Platon Ale. maj. 


Platon Apol. 
Platon Phaed. 
Platon Rep. 

Pline Nat. 

Pline le Jeune Ep. 
Plutarque Arist. 
Pol. Phil. 


P. Oxy. 

P. Paris 

Pr 

Primase Comm. Ap. 

Proclus In Tim. 

Procope de Gaza Comm, in Jos. 
Ps 

Ps-Albert Comm. Ps. 

Ps-Haymon dAuxerre Comm. Ps. 

Ps.- CEcumenius Comm. Ap. 
Ps.-CEcumenius Comm. IP 

Pss. Sal. 


Pausanias (115-180), Description de la Gr'ece 
Pe’ah 

Pesiqta Rabbati (8 e s. ap. J.-C.) 

Patrologia Graeca — Patrologiae cursus completus, series graeca, ed. 
J.-P. Migne, 1857-1866 
Epitre aux Philippiens 

Philon dAlexandrie (12 av. J.-C.-54 ap. J.-C.), De Abrahamo 

Philon dAlexandrie, De cherubim 

Philon dAlexandrie, De confusione linguarum 

Philon dAlexandrie, In Flaccum 

Philon dAlexandrie, De somniis I, II 

Epitre a Philemon 

Pierre Chrysologue (380-450), Sermones, cite sur PL, t. 52 

Pierre Lombard (1100-1160), Commentarius in Psalmos davidicos, cite 

sur PL, t. 191 

Pirqe de Rabbi Eliezer (pas avant 9 e s. ap. J.-C.) 

Patrologia Latina = Patrologiae cursus completus, series latina, ed. J.-P. 
Migne, 1844-1855 

Platon (428-347 av. J.-C.), Alcibiade Majeur, cite sur Platon, CEuvres 
completes. I. Hippias mineur, Alcibiade, Apologie de Socrate, Euthyphron, 
Criton, texte etabli et traduit par M. Croiset (Collection des Universi- 
tes de France), Paris, Les Belles Lettres, 1920 
Platon, Apologie de Socrate 
Platon, Phedon 

Platon, La republique, cite sur E. Chambry (ed.), Paris, Les Belles Let¬ 
tres, 1932-34 

Pline LAncien (23-79), Histoire Naturelle 
Pline le Jeune (61-114), Epistulae 
Plutarque (46-120), Aristides 

Polycarpe de Smyrne (69 ou 89-155 ou 167), Epistula ad Philippenses 
(110-140 ap. J.-C.), cite sur Ignace d’Antioche et Polycarpe de Smyrne, 
Lettres, Martyre de Polycarpe, P. T. Camelot (ed.), SC 10, Paris, Cerf, 
1951 2 

Papyri Oxyrhynchi 

Notices et textes des papyrus du Musee du Louvre et de la Bibliothe- 

que Imperiale 

Proverbes 

Primase d’Hadrumete (6 e s.), Commentarius in Apocalypsin 

Proclus (412-485), Commentarium in Timaeum 

Procope de Gaza (465-548), Commentaire sur Josue, cite sur PG, t. 87 

Psaumes 

Albert le Grand (Pseudo-) [1190-1280], Commentarii in Psalmos: 
t. VII (edition de Lyon) ou tt. XV-XVII (edition de Paris) 

Haymon dAuxerre (Pseudo-) [840-860], Commentaria In Omnes Psal¬ 
mos, cite sur PL, t. 116 

CEcumenius (Pseudo-) (10 e s. ap. J.-C.), Commentaire sur VApocalypse 
CEcumenius (Pseudo-), Commentaria in Novum Testamentum, cite sur 
PG, t. 119 

Psaumes de Salomon (l er s. av. J.-C.) 
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Q 

1QH (lQHodayof 1 ) 

1QM 

lQpHab 

IQS 

4Q47 (4QJos a ) 

4Q48 (4QJos b ) 

4Q88 

4Q163 (4QpIsa c ) 

4Q169 (4QpNah) 

4Q174 

4Q259 (4QS e ) 

4Q265 

4Q289 (4QBer d ) 

4Q372 (4QapocrJoseph b ) 

4Q378 (4QPsJos a ) 

4Q418 

11Q5 (llQPs a ) 

11Q19 (llQTemple 3 ) 

Qidd. 

Qo 

Quintilien Inst. 

= Hymnes d’action de graces 
= Milhamah ou Rouleau de la guerre 
= Pesher (commentaire) Habaquq 
= Serek hayahad ou Regie de la communaute 
= 4QJosue a 
= 4QJosue b 
= 4QPsaumes f 
= Pesher (commentaire) Isa'ie 
= Pesher (commentaire) Nahum 
= 4QFlorilege 

= 4QRegle de la communaute 6 
= 4QMiscellaneous Rules (4QSerek Damascus) 

= 4QBerakot d 
= 4QApocryphe de Joseph b 
= 4QPsaumes de Josue a 
= 4QInstruction d 
= llQPsaumes a 
= Rouleau du Temple 
= Qiddusin 
= Ecclesiaste (Qohelet) 

= Quintillien (30-95), De I’lnstitution oratoire 

R 

1, 2R 

Rab. 

= 1, 2 Rois 

= livre biblique + Rabba: 

Ct. (avant moitie 9 e s. ap. J.-C.), cite sur S. Dunsky (ed.), Jerusalem - 
Tel Aviv, Devir, 1980 

Raban Maur Comm. Matt. 

Ex. (ll e -12 e s. ap. J.-C.) 

Gn. (6 e s. ap. J.-C.), cite sur B. Maruani et A. Cohen-Arazi (eds.), Les 
Dix Paroles, Lagrasse, Verdier, 1987 

= Raban Maur (780-856), Commentaire sur Matthieu, cite sur B. Lofstedt 

Raban Maur In Eccl. 

Rachi Comm. 

(ed.), Commentarius in Matthaeum, (Corpus Christianorum Conti- 
nuatio Mediaevalis 174 et 174A), Turnhout, Brepols, 2001 
= Raban Maur, Commentaire du Siracide, cite sur PL, t. 109 
= Rachi de Troyes (1040-1105), cite sur Le commentaire de Rachi sur la 
Torah, Paris, Editions Ness, 2005 

Rachi Comm. Ct 

= Rachi de Troyes, Commento al Cantico dei cantici, cite sur A. Mello 
(ed.), Magnano, Ed. Qiqajon, 1997 

Rec. Ps.-Clem. 

= Reconnaissances du Pseudo-Clement (3 e s. ap. J.-C.), cite sur B. Rehm 
(ed.), Die Pseudoklementinen II: Rekognitionen in Rufins Ubersetzung, 
GCS 51, Berlin, Akademie-Verlag, 1994 

Richard de Saint-Victor In Ap. 

= Richard de Saint-Victor (1110-1173), In Apocalypsim Joannis libri sep- 
tem, cite sur PL, t. 196 

Rm 

Rt 

Rupert de Deutz In Ap. 

= Epitre aux Romains 
= Ruth 

= Rupert de Deutz (1075-1129), In Apocalypsim Joannis Apostoli, cite sur 
PL, t. 169 
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Rupert de Deutz Oper. Sp. Sancti 
Rupert de Deutz Trin. 


s 

o' 

1, 2S 
Sabb. 
Sacr. Gel. 


Sacr. Serap. 


Sank. 

SC 

SC 

Sefer Ha-hinnoukh 

Sem. 

Seneque Ep. 

Seneque Prov. 

Sg 

Si 

Silius Italicus Punica 
Sipre 


So 

SP 

Strabon Geogr. 

Symeon le Nouveau Theologien, 


T 

0 ' 

t. 

T. Adam 


= Rupert de Deutz, Les CEuvres du Saint-Esprit 

= Rupert de Deutz, De Sancta Trinitate et operibus eius, cite sur PL, 
t. 167 


= Symmaque 
= 1, 2 Samuel 
= Sabbat 

= Sacramentarium Gelasianum (8 e s. ap. J.-C.), cite sur H.A. Wilson 
(ed.), The Gelasian Sacramentary. Liber Sacramentorum Romanae 
Ecclesiae, Oxford, Clarendon, 1894 

= Sacramentaire de Serapion de Thmuis (milieu du 4 e s. ap. J.-C.), cite 
sur M.E. Johnson (ed.), The Prayers ofSarapion of Thmuis: A Literary, 
Liturgical, and Theological Analysis (OrChrAn 249), Rome, Oriental 
Pontifical Institute, 1995 
= Sanhedrin 
= Sources chretiennes 
= Sacrosanctum concilium 

- Rabbi Aaron HaLevi de Barcelone (1235-1290), Le livre des 613 com- 
mandements, trad, par R. Samuel, Jerusalem, Keren hasefer ve-halimoud, 
1993 

= Semahot 

= Seneque (4 av. J.-C. - 65 ap. J.-C.), Epistulae morales, cite sur W.C. Sum¬ 
mers (ed.), Select Letters of Seneca, London, Macmillan, 1910 
= Seneque, De la providence, cite sur R. Waltz (ed.), Paris, Les Belles 
Lettres, 1927 
= Sagesse 

= Ecclesiastique (Siracide) 

= Silius Italicus (25 ou 26-101), Punica 
= Sipre (+ livre biblique): 

Dt (4 e s.), cite sur L. Linkelstein (ed.), Siphre ad Deuteronomium. 
Cum variis lectionibus et adnotationibus, H.S. Horovitzii schedis usus, 
New York, The Jewish Theological Seminary of America, 1969 
= Sophonie 

= Select Papyri ( The Loeb Classical Library ) 

= Strabon (57 av. J.-C. - 25 ap. J.-C.), Geographic, cite sur P. Lasserre 
(ed.), Paris, Les Belles Lettres, 1981 
Catecheses 

= Symeon le Nouveau Theologien (949-1022), Catecheses 6-22, cite sur 
B. Krivocheine et J. Paramelle (eds.), SC 104, Paris, Cerf, 1964 


= Theodotion (160-211 ap. J.-C) 

= Tosefta (220-300 ap. J.-C.) 

= Testament dAdam (2 e -5 e s. ap. J.-C.), cite sur S. E. Robinson (ed.), The 
Testament of Adam: An Examination of the Syriac and Greek Traditions 
(SBLDS 52), Chico, Scholars Press, 1982 
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T. Aser 
T. Dan 
T. Gad 
T. Mo'ise 
T. Rub. 

T. Sim. 

T. Zab. 

Ta‘an. 

Tb 

Tem. 

Tertullien Adv. Jud. 

Tertullien Apol. 
Tertullien Bapt. 

Tertullien Marc. 
Tertullien Scap. 

Test. Dom. 


Tg. Ct. 

T g-f r g- 

Tg. Is. 

Tg. Neb. 

Tg. Neof. 

Tg. Onq. 

Tg. Ps. 

Tg. Ps.-J. 

1, 2Th 

Theocrite Id. 


Theodoret de Cyr Comm. Ct 

Theodoret de Cyr Horn. Phil. 

Theodoret de Cyr Interpr. Ps. 
Theodoret de Cyr Quaest. in Ios. 
Theophraste Hist, plant. 

Thomas d’Aquin 4Sent. 


Thomas d’Aquin Ad Phil. 


Thomas d’Aquin In Ps. 


La Bible en ses Traditions 

Testament dAser (fin 2 e s. av. J.-C.) 

Testament de Dan (fin 2 e s. av. J.-C.) 

Testament de Gad (fin 2 e s. av. J.-C.) 

Testament de Mo'ise (l er s. ap. J.-C.) 

Testament de Ruben (fin 2 e s. av. J.-C.) 

Testament de Simeon (fin 2 e s. av. J.-C.) 

Testament de Zabulon (fin 2 e s. av. J.-C.) 

Ta’anit 

Tobie 

Temurah 

Tertullien (160-240), Contre les Juifs, cite sur CCL 1, Turnhout, Bre- 
pols, 1954 
Tertullien, Apologie 

Tertullien, De baptismo, cite sur F. Refoule (ed.), Le Bapteme (Foi 
Vivante 176), Paris, Cerf, 1976 

Tertullien, Contre Marcion, cite sur CCL 2, Turnhout, Brepols, 1954 
Tertullien, Ad Scapulam, cite sur A. Quacquarelli (ed.), Ad Scapulam 
(Opuscula patrum 1), Roma, Desclee, 1957 

Testamentum Domini Nostri Jesu Christi (5 e s. ap. J.-C.), cite sur 
Ignatius Ephraem II Rahmani (ed.), Mainz, Kirchheim, 1899; repr. 
Hildesheim, G. Olms, 1968 
Targum des Cantiques (vers 7 e -8 e s. ap. J.-C.) 

Targum fragmentaire = Targum Yerusalmi II, Tora (700 ap. J.-C.) 
Targum d’lsaie 

Targum des Prophetes ( nebiim ) = Targum Jonathan (= Jonathan ben 
Uzziel, 4 e s. ap. J.-C., forme definitive 5 e s. ap. J.-C.) 

Targum Neofiti, Tora (date incertaine) 

Targum Onqelos, Tora (2 e -3 e s. ap. J.-C., forme definitive 5 e s. ap. J.-C.) 
Targum des Psaumes (apres 7 e s. ap. J.-C.) 

Targum Pseudo-Jonathan = Targum Yerusalmi I, Tora (650 ap. J.-C.) 
1, 2 Epitre aux Thessaloniciens 

Theocrite (315-250 av. J.-C.), Idylles, cite sur Bucoliques grecs. I. The¬ 
ocrite, texte etabli et traduit par P.-E. Legrand (Collection des Univer- 
sites de France), 3 e ed., Paris, Les Belles Lettres, 1946 
Theodoret de Cyr (386-458), Commentaire sur le Cantique des Canti¬ 
ques, cite sur PC, t. 81 

Theodoret de Cyr, Interpretatio epistolae ad Philippenses, cite sur PC, 
t. 82 

Theodoret de Cyr, Interpretatio in Psalmos, cite sur PG, t. 80 
Theodoret de Cyr, Commentaire sur Josue, cite sur PG, t. 80 
Theophraste (372-288 av. J.-C.), Historia plantarum 
Thomas d’Aquin (1225-1274), Commentum in quartum librum Sen- 
tentiarum magistri Petri Lombardi, S. E. Frette (ed.), 2 vols, Paris, 
Vives, 1873-74 

Thomas d’Aquin, Ad Philippenses, cite sur Commentaires de Saint 
Thomas dAquin, sur toutes les epitres de saint Paul, traduit par l’abbe 
Brale, tome IV, Paris, Louis Vives, 1874 

Thomas dAquin, In Psalmos Davidis Expositio, cite sur Opera omnia 
18, Paris 1876 
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Thomas d’Aquin Led. Matt. = Thomas d’Aquin, Ledura de Tevangile selon Matthieu 


Thomas dAquin SCG 

= Thomas dAquin, Summa Contra Gentiles, cite sur Editio Leonina 
manualis, Roma, Apud Sedem Commissionis Leoninae, 1934 

Thomas dAquin Summ. Theol. 
Thomas dAquin Sup. Ep. Paul. 

= Thomas dAquin, Somme de theologie 

= Thomas dAquin, Expositio et ledura super Epistolas Pauli Apostoli 
(1265-68 et 1272-73), cite sur R. Cai (ed.), Super Epistolas S. Pauli 
ledura, 2 t., Turin - Rome, Marietti, 8 1953 

1, 2Tm 

TO 

Trad. Apost. 

= 1,2 Epitre a Timothee 
= Texte occidental 

= Tradition apostolique (3 e s. ap. J.-C.), cite sur B. Botte (ed.), La Tradi¬ 
tion apostolique d’apres les anciennes versions, SC 11,2 nd ed. rev., Paris, 
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Varron Rust. 

Victorin In Ap. 

Virgile Aen. 
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y- 
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Za 
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Martin Albl (Jacques) Americain, ne en 1962, docteur en 
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associe de Sciences Religieuses a Presentation College 
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Marcelo Curiantun (Josue). Argentin, ne en 1967, 
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la paroisse de la Sainte-Famille. Titulaire dune licence en 
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de Licence en Theologie (speciality Ecriture Sainte) a 
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Felipe L. Doldan (Josue) Argentin, pretre diocesain, il a 
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que de Rome (SSL, 1986) et au Seminaire Lutherien de 
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l’Ecole Biblique et Archeologique Franchise de Jerusalem 
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etudie la Theologie a l’Universite Santo Tomas de Aquino, 
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Marc Girard (Psaumes) est ne a Chicoutimi (Quebec, 
Canada) en 1945, pretre, bachelier en psycho-pedagogie, 
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Bellarmin-Desclee, 1975; Les Psaumes. Analyse structurelle 
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mande, pasteur de l’Eglise de Berlin-Brandenburg, doc¬ 
teur de l’Universite Hebraique de Jerusalem, vit et travaille 
a Jerusalem depuis 1979; secretaire generale de YEcume- 
nical Theological Research Fraternity in Israel, elle ensei¬ 
gne les origines chretiennes a l’Universite Hebraique de 
Jerusalem- Ecole Rothberg, a Jerusalem University College 
et a l’University of the Holy Land. Elle est l’auteur de tres 
nombreux articles et contributions, tout recemment: 
«The New Testament Apocrypha», dans David Aune 
(ed.), The Blackwell Companion to the New Testament, 
Oxford, Blackwell, 2008. 

Andrea Hojman (Josue) Argentine, nee a Buenos Aires 
(1972), a fait ses etudes superieures a la Faculte de Theo¬ 
logie de l’UCA oil elle a obtenu le diplome de Professeur 
en Theologie. En 2008, elle a soutenu son memoire de 
Licence (specialite Ecriture Sainte) dans la meme Faculte. 
Professeur dAncien Testament a l’lnstitut Superieur 
d’Etudes Theologiques (Salesiens) et a l’lnstitut Biblique 
Nuestra Sehora de Sion, elle est membre du Comite direc- 
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de l’lnstitut Superieur d’Etudes Religieuses (ISER). Andrea 
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Marc Leroy (Secretaire-archiviste du Comite editorial, 
« Sources »), ne en 1970, dominicain fran^ais, licencie en 
theologie et en Ecriture Sainte, est actuellement profes¬ 
seur dAncien Testament et d’hebreu biblique a l’Ecole 
Biblique et Archeologique Franchise de Jerusalem. Mem¬ 
bre du comite editorial de «la Bible en ses Traditions », il 
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Constanza Levaggi (Josue) est nee a Buenos Aires, en 
Argentine (1977). Diplomee en Theologie (Centre Salesien 
d’Etudes Theologiques), elle a obtenu la Licence en Theo¬ 
logie Dogmatique a la Faculte de la Compagnie de Jesus. 
Elle a aussi etudie a Ylnstitut Biblique Pontifical de Rome 
et a la Faculte de Theologie de 1’UCA (Licence, speciality 
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Diplomee de LINALCO (Russe), licenciee en mathemati- 
ques et en theologie, elle concentre sa recherche sur la 
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surtout des 17 e et 18 e s (Le style Louis XV, Paris, Editions 
de LAmateur, 2003), elle a edite recemment les actes du 
colloque Le Dieu invisible s’est rendu visible, Paris, Edi¬ 
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egalement Docteur en Theologie (Faculte de Theologie 
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lospobres. El testimonio de la Biblia, Buenos Aires, 1994; 
Liber Ezrae Quartus. Estudio de la obra, traduccion critica 
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y notas exegeticas a partir de la version latina, Valencia, 
1998; Escuchar a los profetas hoy, Buenos Aires, 2008. 

Etienne Nodet (Comite editorial,« definitions et orienta¬ 
tions » [avec O.-Th. V.], «Terre promise* [avec O.-Th. V.]), 

Franqais, ne en 1944, dominicain, ingenieur polytechnicien, 
titulaire de maitrises de philosophie et de theologie, et 
d’un BA d’etudes talmudiques, est Professeur a l’Ecole 
Biblique et Archeologique Franchise de Jerusalem, ou il 
enseigne le Judaisme ancien. Parmi ses dernieres publica¬ 
tions, outre sa traduction en cours des Antiquites juives de 
Flavius Josephe (quatre tomes parus, livres I-IX, Paris, 
Cerf, 1990, 1995, 2001, 2005), il faut signaler: Essai sur les 
origines du christianisme (en collaboration avec J. Taylor), 
Paris, Cerf, 1998, Histoire de Jesus ? Necessity et limites 
d’une enquete, «Lire la Bible*, Paris, Cerf, 2003 etLa crise 
maccabeenne. Historiographie juive et traditions bibliques, 
« Josephe et son temps*, Paris, Cerf, 2005. 

Jean-Michel Poffet (Comite editorial, «Histoire de 
l’edition biblique a l’EBAF (2)» [avec O.-Th. V.]) Franco- 
suisse, ne en 1944, dominicain, docteur en theologie 
(Fribourg, Suisse), a ete directeur de l’Ecole Biblique et 
Archeologique Franchise de Jerusalem entre 1999 et 2008. 
Il vit et travaille aujourd’hui a Fribourg (Suisse). Editeur 
de plusieurs colloques consacres a l’hermeneutique bibli¬ 
que ou a l’histoire de l’exegese, il a publie entre autres: 
La methode exegetique d’Heracleon et d’Origene commen- 
tateurs de Jn 4: Jesus, la Samaritaine et les Samaritains, 
« Paradosis XXVIII», Fribourg, Editions Universitaires de 
Fribourg, 1985, et Les Chretiens et la Bible. Les Anciens et 
les Modernes, «Histoire du christianisme*, Cerf, Paris, 
1998; Heureux I’homme. La sagesse chretienne a Vecole du 
psaume 1, «Epiphanie, hors serie», Cerf, Paris, 2003. Apres 
avoir preside au projet scientifique « La Bible en ses Tradi¬ 
tions* entre 1999 et 2008, il est membre de son Comite 
editorial. 

Herve Ponsot (Directeur de l’EBAF et du projet «La 
Bible en ses Traditions », Comite editorial) Franqais, ne 
en 1951, dominicain, ancien eleve de l’Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales (1974), docteur en theologie et en 
sciences des religions (Institut catholique de Paris/Paris IV 
Sorbonne) en 1985, professeur d’exegese. Sa these portait 
sur Abraham dans la theologie paulinienne (Rm 4 - Ga 3), 
et il a enseigne saint Paul et les Actes des Apotres, en par- 
ticulier a l’lnstitut catholique de Toulouse. Depuis juillet 
2008, il est directeur de l’Ecole biblique et archeologique 
franchise de Jerusalem. 

Christophe Rico (Comite editorial, Apocalypse, «La 
traduction selon la BEST » [avec O.-Th. V.], revision des 
traductions des chapitres Josue [trad, de Pespagnol] et de 
Jacques [trad, de l’anglais], «Vocabulaire de la grace et 
des bienfaits », « Vocabulaire des ministeres des premieres 


communautes chretiennes »), Franqais, ne en 1962, agrege 
de Grammaire et docteur en Linguistique grecque, est 
professeur de Grec a l’Ecole Biblique et Archeologique 
Franqaise de Jerusalem et professeur invite a l’Universite 
Hebrai'que de Jerusalem, dans le departement de franqais. 
Outre de nombreux articles en grammaire comparee, en 
linguistique grecque, en hermeneutique biblique ancienne 
et en traductologie ( Scripta Classica Israelica, Revue Bibli¬ 
que, Babel, Indogermanische Forschungen, Revue des Etu¬ 
des latines, etc.) il a publie plusieurs ouvrages scolaires. 
Polis, sa methode de Grec koine vivant, a ete publiee en 
2009 aux editions du Cerf. Associe a « La Bible en ses Tra¬ 
ditions » depuis le debut du projet, il est membre de son 
Comite editorial. 

Luis H. Rivas (Josue) Argentin, ne en 1933, est pretre de 
l’Archidiocese de Buenos Aires. Licencie en Theologie 
(UCA) et licencie en Ecriture Sainte, il est professeur erne- 
rite d’Ecriture Sainte a la Faculte de Theologie de l’UCA. 
Il a ete secretaire adjoint pour les relations judeo-catholi- 
ques du Departement (Ecumenique du CELAM et president 
de la SAT a plusieurs reprises. En outre, il est professeur 
d’Ecriture Sainte dans plusieurs instituts de theologie et 
dans des seminaires dans son pays et a l’etranger. Il est 
actuellement le directeur de la Revista Biblica Argentina. 
Parmi ses ouvrages, on peut retenir: La tradition deljubileo 
en las Sagradas Escrituras (1998); El Esplritu Santo en las 
Sagradas Escrituras (1998); Dios Padre en las Sagradas Escri¬ 
turas (1998); Los libros y la historia. Introduction a las 
Sagradas Escrituras (2001; reed. 2006); El Evangelio de Juan. 
Introduction, Teologla, Comentario (2005; reed. 2006). 

Santiago Rostom Maderna (Josue). Argentin, ne en 
1961, est pretre du diocese de San Justo en Argentine. Il a 
fait des etudes en theologie biblique a la Faculte de Theo¬ 
logie de l’UCA et a l’Universite Antoniana (Jerusalem), ou 
il a obtenu les diplomes de Licence en Theologie (specia¬ 
lity Ecriture Sainte) et de Licence en Bible et Archeologie. 
Depuis 1987, il enseigne dans differents instituts en 
Argentine et, depuis 2004, il est le secretaire du Centro 
de Estudios de Historia de Antiguo Oriente de la Faculte 
de Lettres de l’UCA. Auteur d’articles publies dans Anti¬ 
guo Oriente et dans d’autres revues specialises, Santiago 
Rostom a collabore a la redaction de plusieurs ouvrages 
collectifs. 

Krzysztof Sonek (Comite editorial), Polonais, ne en 
1971, dominicain, licencie en Sciences Bibliques, docteur 
en theologie (Oxford), est professeur d’Ancien Testament 
a l’Ecole Biblique et Archeologique Franqaise de Jerusalem, 
oil il enseigne l’hebreu classique et mene une recherche 
theologique sur la Genese. Il a publie Truth, Beauty, and 
Goodness in Old Testament Narratives : A Hermeneutical 
Study of Gen. 21.1-21, De Gruyter, 2009. Il est membre du 
Comite editorial de « La Bible en ses Traditions ». 
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Gregory Tatum (Comite editorial, « Serviteurs et escla- 
ves chez Paul»), Americain (Californie), ne en 1957, 
dominicain, docteur en Nouveau Testament et Origines 
chretiennes (Duke University), est professeur de Nouveau 
Testament a l’Ecole Biblique et Archeologique Franchise 
de Jerusalem, oil il enseigne le corpus paulinien. II a publie 
New Chapters in a Life of Paul: The Sequence of His Career, 
«CBQMS 41», 2006. Il est co-editeur de Redefining First- 
Century Jewish and Christian Identities: Essays in Honor 
of Ed Parish Sanders Edited by Fabian E. Udoh, with 
Susannah Heschel, Mark Chancey, and Gregory Tatum, 
University of Notre Dame Press, Notre Dame, Indiana, 
2008. 

Justin Taylor (President du comite editorial, 1 Pierre, 
« Quels textes traduire ? »), Neo-zelandais, pere mariste, 
ne en 1943, docteur en histoire et Doctor of Divinity (Cam¬ 
bridge), professeur de Nouveau Testament a l’Ecole Bibli¬ 
que et Archeologique Franchise de Jerusalem, dont il est 
Vice-directeur depuis 2007. Outre de nombreux articles, 
il a publie: Les Actes des deux apotres. Commentaire 
historique, 3 vol., «Etudes Bibliques 23, 30, 41», Paris, 
J. Gabalda, 1994, 1996, 2000; (avec Etienne Nodet) Essai 
sur les origines du christianisme. Une secte eclatee, Paris, 
Cerf, 1998; 2 2002; Pythagoreans and Essenes: Structural 
Parallels, « Collection de la Revue des Etudes juives 32 », 
Paris-Louvain, Peeters, 2004. 

Olivier-Thomas Venard (Comite editorial, editeur 
principal du volume, Matthieu, « Histoire de l’edition de 
la Bible a l’EBAF» [avec J.-M.P.], «La traduction selon 
la BEST» [avec C.R.], «Jesus nouvel Isaac», «Parabole 
et allegorisme», «Terre promise» [avec E.N.]), ne en 
1967, dominicain fran^ais, ancien eleve de l’Ecole Nor- 
male Superieure (Saint-Cloud), agrege de Lettres Moder- 
nes, docteur en litterature et en theologie est actuellement 
professeur de Nouveau Testament a l’Ecole Biblique et 
Archeologique Fran<;aise de Jerusalem. Outre de nom¬ 
breux articles en theologie fondamentale et sur le Nou¬ 
veau Testament ( Revue Biblique, Revue thomiste. Nova et 
Vetera, American Edition), ses principales publications 


portent sur les rapports entre litterature, Bible et theologie 
(.Pagina sacra: Le passage de I’Ecriture sainte a Vecriture 
theologique (Ad Solem-Le Cerf, Paris, 2009) vient de 
conclure sa trilogie Thomas dAquin, poete-theologien), 
ainsi que sur les relations judeo-chretiennes (cf. entretiens 
avec Marcel Dubois, Nostalgie dTsrael, «L’histoire a vif», 
Paris, Cerf, 2006). Dans le cadre de « La Bible en ses Tra¬ 
ditions », il prepare une Passion selon saint Matthieu avec 
une vingtaine de collaborateurs. 

Thierry Victoria (Apocalypse) Fran^ais, ne en 1965, 
agrege de Lettres modernes, docteur es Lettres, est profes¬ 
seur en Classes Preparatories aux Grandes Ecoles. En plus 
d’articles consacres a la reception de l’Apocalypse au 
temps des Reformes et de la Renaissance, il a prepare 
l’edition critique: Jacques de Billy, SixLivres du Second 
Advenement de nostre Seigneur Jesus Christ (1576), Paris, 
H. Champion, a paraitre. Sa these: Un Livre de feu dans 
un siecle defer. Les lectures de VApocalypse dans la littera¬ 
ture fran^aise de la Renaissance, est egalement a paraitre 
(« BETL 220 », Leuven, Peeters). 

Andre Wenin (Genese), Beige, ne en 1953, Docteur en 
Sciences Bibliques - Pontifical Biblical Institute, Rome 
(1988), est Professeur ordinaire a la faculte de Theologie 
de l’Universite catholique de Louvain (Louvain-la-Neuve) 
oil il enseigne l’exegese de l’A.T. et l’hebreu biblique, et 
Professeur invite a l’Universite Gregorienne de Rome pour 
la theologie biblique. Parmi ses ouvrages, signalons Pas 
seulement de pain. Violence et alliance dans la Bible. Essai, 
« Lectio Divina 171», Paris, Cerf, 2 2002 ; Isaac ou Vepreuve 
dAbraham. Approche narrative de Genese 22, «Le livre et 
le rouleau 8», Bruxelles, Lessius, 1999; Joseph ou Vinven- 
tion de la fraternite. Lecture narrative et anthropologique 
de Genese 37-50, «Le livre et le rouleau 21», Bruxelles, 
Lessius, 2005; (ed. avec C. Focant), Analyse narrative et 
Bible. Deuxieme colloque international du RRENAB, Lou- 
vain-la-Neuve 2004, «BETL 191», Leuven, Peeters, 2005; 
DAdam a Abraham ou les errances de Vhumain. Lecture 
de Genese 1,1-12,4, «Lire la Bible 148 », Paris, Cerf, 2007; 
La Bible ou la violence surmontee, Paris, DDB, 2008. 
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